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AVERTISSEMENT. 





Davis dix ans j'ai l'honneur de faire 
un Cours de Chimie devant le Comité 
d'Agriculture. J’ai constamment tâché de 
tenir mes leçons au niveau des décou- 
vertes ; aussi, ont-elles varié d’une année 
à l’autre. Et telle est la rapidité avec laquelle 
la science marche, que divers changemens 
sont devenus indispensables pendant que 
j'étais occupé à les revoir sl les livrer à 
l'impression. | 
Le duc de Bedfort m’a mis à même de 
donner quelque prix à cet Ouvrage, en 
me permettant d'y joindre les résultats des 
expériences exécutées par ses ordres, pour 
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déterminer la quantité de produits que 
fournissent différentes espèces de enr 
nées. 

Je suis redevable de plusieurs renseigne- 
mens utiles à un grand nombre de membres 
du comité; je les indique dans le cours de 
mes leçons : si quelque omission m'est 
échappée, c’est faute de mémoire , et non . 
de reconnaissance. 

J’ai constamment indique lesouvrages où 
j'ai puisé des détails particuliers; mais je 
me suis affranchi de cette règle à l'égard 
des doctrines généralement admises , et 
_ dont les auteurs sont connus. Elles peuvent 
être considérées comme le patrimoine de 
tous les esprits éclairés. | 

Parmi les écrits que je n’ai pas cités , et 
qui. néanmoins renferment l'instruction la 
plus étendue, on doit distinguer le Traité 
du comte Dundonald, sur la dépendance de 
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la chimie et de l’agriculture, les Disserta- 
uons de M. Renie , sur la tourbe, et le 
Rapport général du Comité d’agriculture 
d’Ecosse. L’impression de mes leçons était 
achevée, lorsque ce dernier ouvrage m'est 
tombé dans les mains : si je l’eusse connu 
plutôt, j'aurais profité de plusieurs ren- 
seignemens qu'il contient ; j’aurais surtout 
tiré parti de diverses opinions émises par 
le savant professeur d'agriculture à l’Uni- 
versité d'Edimbourg , et j'aurais insisté sur 
quelques doctrines chimiques dont ses Es- 


sais ont mieux fait sentir l'importance. 
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PREMIÈRE LECON. 


Idée générale des objets du Cours, et de l’ordre dans 
lequel ils seront discutés. 


La Chimie agricole a pour objet toutes les 
combinaisons par lesquelles passe la matière 
pendant le développement et la nutrition des 
plantes, la valeur comparative deleursproduits, 
comme substances alimentaires, la constitution 
des sols, la manière dont ils s’améliorent au 
moyen des engrais, ou deviennent fertiles par 
divers procédés de culture. Ces recherches ne 


peuvent manquer d'intérêt pour tous ceux qui 
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s'occupent d'agriculture, soit en théorie, soit 
en pratique. Elles fournissent aux premiers 
les principes sur lesquels cette même théorie 
se fonde; et aux seconds, des préceptes simples 
et faciles pour diriger leurs travaux. Elles les 
mettent à même de suivre une marche systé- 
matique et sûre pour bonifier leurs terres. 

On ne pent, pour ainsi dire, faire un pas dans 
cet'art sans reconnaître aussitôt qu’il dépend 
plus ou moins des doctrines chimiques ou des 
conséquences qui sen déduisent. 

Si un fonds est stérile, et qu’on veuille le 
corriger, 1l faut d'abord rechercher les causes 
de son aridité. Elles tiennent nécessairement 
à quelque vice de composition que l'analyse 
chimique aura bientôt fait connaître. 

Plusieurs terres, quoique d'une très-bonne 
apparence, sont néanmoins tout-à-fait impro- 
ductives. L'observation ni la pratique n’ap- 
prennent de quoi dépend cette circonstance 
facheuse , et ne donnent les moyens d'y re- 
médier. : 

L'application des réactifs lève toute espèce 
d'incertitude; ils mettent.en évidence les prin- 
cipes dangereux que le sol contient infailli- 
blement , et quon peut presque toujours de- 
truire. 
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Contient-il en effet des sels de fer ? ds sont 
décomposés par la chaux. Abonde:t-il en sable 
siliceux ? employez l'argile et les calçaires, 
Est-ce ceux-ci qui manquent ? Vous avez le 
reméde sous la main. Ÿ a-t-il un excès de 
matières végétales ? faites usage de la chaux, 
écobuez. La matière végétale n'est-elle pas 
en proportion suflisante ? suppléez-y par des 
engrais. 

Quelles sont les espèces de pierres à chaux 
dont il convient de se servir dans la culture ? 
Cette question se présente souvent. Si on vou- 
lait la décider par l'experience, il faudrait 
peut-être plusieurs années d'épreuves, et: ces 
épreuves seraient préjudiciables aux récoltes ; 
tandis que les réactifs résolvent sur-le-champ 
]a difficulté, et font connaître aussitôt si la subs- 
tance dont il s’agit doit être employée comme 
engrais ou comme ciment. 

Certaines variétés de tourbes sont excellentes 
pour amender les terres; d'autres au contraire 
sont nuisibles aux plantes par le grand excès 
de matières ferrugineuses qu elles contiennent. 
Rien n'est plus simple que le procédé chimique 
à l’aide duquel on détermine la nature de celles 
qui s'offrent à nous, et les usages dont elles 


sont susceptibles. 
1* 
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Dans quel état convient-il d'enfouir les en- 
grais ? Doit-on les employer récens ou consu- 
més ? Cette question, si long-temps débattue , 
et qu'on agite encore , n'en est pas une pour 
celui qui connaît les plus simples élémens de 
la chimie. En effet , dès qu'ils entrent en fer- 
mentation , tous les produits volatiles, c’est-à- 
dire ceux qui sont les plus efficaces, se perdent 
et se dissipent. Lorsque la décomposition a 
fait des progrès, et qu'ils sont réduits en une 
masse sayonneuse et liante, ils ont en général 
perdu, du tiers à la moitie , de leurs principes 
fertilisans. 1] est donc évident que , pour ob- 
tenir tout l'effet qu'ils peuvent produire, il 
faut en faire usage dès que les signes de putré- 
faction se manifestent. 

11 serait facile de multiplier les faits de ce 
genre ; mais ceux que j'ai cités suffisent pour 
prouver que l'agriculture et la chimie sont 
liées l’une à l’autre. Loin d'être chimérique, 
cette liaison donne lieu à des principes qu'il est 
indispensable de connaître , et qui ne peuvent, 
si on les suit, manquer de produire les plus 
heureux résultats. 

Un coup-d'œil sur les objets du cours, et la 
manière dont ils seront traités , ne sera pas, 
je pense, hors de propos ; 1l vous fera con- 


_— 
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naître ce que vous devez en attendre, en même 
temps qu'il vous donnera une idée générale 
de l’enchainement des différentes parties du 
sujet qui nous occupe, et de l'importance 
qu'elles ont les unes par rapport aux autres. 
Il me permettra aussi d'entrer dans quelques 
details historiques sur les progrès de cette 
branche de nos connaissances, et de raisonner, 
de ce qui est connu et fait, à ce qui reste à 
vérilier ou à découvrir. 

Les phénomènes de la végétation doivent 
être considérés comme une partie importante 
de la science de la nature organisée ; mais, 
quoique les végétaux occupent un rang bien 
supérieur à celui de la matière inorganique, 
ils sont néanmoins en grande partie assujettis 
aux mêmes lois; ils sont pourvus d'organes 
particuliers, au moyen desquels ils s'assimilent 
des élémens externes et s’en nourrissent. L’exa- 
men de leur constitution chimique et physique, 
les corps et les forces qui agissent sur eux, les 
modifications qu'ils éprouvent , constituent la 
partie scientifique de la chimie agricole. 

D'après cela , il est évident que l'étude de 
cette science doit commencer par desrecherches 
générales sur la composition et la nature des 
corps matériels, et les lois auxquelles sont 


6 ÉLÉMENS 


soumises les transformations qu'ils subissent. 
La surface de la terre, l'atmosphère et les eaux 
qu'elle verse , doivent fournir , soit ensemble 
soit séparément, tous les principes de la végé- 
tation; mais ce n’est qu'en examinant la nature 
chimique de ces principes qu’on peut décou- 
vrir quels sont ceux qui servent à la nutrition 
des plantes, et la manière dont ils sont fournis 
et élaborées. C’est pourquoi les élémens de la 
constitution des corps seront d'abord le sujet 
de nos considérations. 

À l’aide des instrumens chimiques et élec- 
triques imaginés récemment , l'analyse a fait 
voir que toutes les substances matérielles se 
résolvent en un petit nombre de principes qui, 
n'ayant pu être décomposés , sont considérés 
comme simples dans l'état actuel de nos con- 
naissances. On en compte aujourd hui quarante- 
sept : trente-huit sont métalliques, sept inflam- 
mables , et deux gazeux. Ces derniers s'unissent 
avec ceux des deux premières classes ; et cette 
union engendre les acides, les alcalis.et les 
terres, ou autres composés analogues. Les élé- 
mens chimiques, en réagissant entre eux, 
donnent naissance à divers agrégats. Dans les 
combinaisons les plus simples, ils produisent 
une foule de substances cristallines remar- 
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quables par la régularité de leurs formes. En se 
combinant entre eux d’une manière plus com 
pliquée , ils constituent les differentes variétés 
de substances végétales et animales qui pré- 
sentent une organisation d’un ordre plus élevé 
et servent aux usages de la vie. La chaleur, la 
lamière et l'électricité développent une série 
non interrompue de changemens : la matière 
prend de nouvelles formes, des classes d'êtres 
se détruisent , cette destruction en conserve 
d'autres ; la décomposition et l'existence, la 
mort et la reproduction , sont hées entre elles, 
et les accidens qui troublent quelques parties 
da système ne portent aucune atteinte à l'har- 
monte générale. 

Après avoir jeté un coup-d'œil sur la nature 
des corps et les principes des changemens chi- 
miques, nous exposerons la structure et Ja 
constitution des plantes. 11 existe dans toutes 
un système de tubes ou vaisseaux dont une 
des extrémités se termine en racines, et l’autre 
en feuilles. C’est par l'action eapillaire des pre- 
miers de ces organes, qu'elles pompent dans le 
sol la matière fluide. À mesure que la sève 
monte, elle devient plus dense et se dispose à 
la solidification ; parvenue dans les feuilles, 
elle s’altère davantage par l’action de la cha- 
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leur , de la lumière et de l'air; elle descend 
ensuite, pénètre l'écorce, et se résoud dans 
une nouvelle matière organisée. C'est ainsi 
qu'au printemps et à l'automne elle donne nais- 
sance à des parties nouvelles, ou développe 
celles qui existaient déja. 

Je donnerai à cet égard un précis des ob- 
servations faites par les naturalistes qui se sont 
occupés avec le plus de succès de physiologie 
végétale, tels que Grew, Malpighi , Senne- 
bier, Darwin, et surtout Knight, dont les tra- 
vaux sont plus récens et ont tant agrandi nos 
connaissances sur cet intéressant sujet. 

La composition chimique des plantes a été, 
dans ces derniers temps , étudiée avec succès 
par un grand nombre de savans. Leurs re- 
cherches forment une belle partie de la chimie 
générale ; mais elles sont trop étendues pour 
être exposées en détail :en conséquence, nous 
nous bornerons à celles qui peuvent fournir 
quelques règles de pratique. 

L'analyse chimique prouve que la variété 
de formes affectée par les végétaux est due 
aux combinaisons diverses d'un petit nombre 
de principes. Ils ne s'élèvent pas à plus de 
huit, et même la plus grande partie de la ma- 
tière organisée n’en renferme que trois. C'est 
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la disposition seule de ces élémens qui déter- 
mine les propriétés des produits de la végéta- 
tion, soit qu’on les emploie comme alimens ou 
qu'on les fasse servir à tout autre usage. 

Les fruits de la terre sont mieux appréciés, 
et les applications dont ils sont susceptibles 
mieux saisies, quand la chimie éclaire les con- 
naissances pratiques. Les composés végétaux 
réellement nutritifs qui servent à l'entretien 
des animaux , se réduisent à la farine ou à la 
matière pure de l’amidon, au gluten, à la 
gelée végétale , et à l'extrait. 

Le gluten est la plus nutritive de ces subs- 
tances, celle qui approche davantage de la 
nature des matières animales ; c’est à elle que le 
blé doit sa supériorité sur les autres céréales. Le 
sucre vient ensuite, puis la farine , et enfin les 
matières gélatineuses et extractives. On estime 
la puissance nutritive de ces divers corps, par 
la quantité de substance alimentaire qu'ils 
donnent à l'analyse. Dans les années d'abon- 
dance , le goût et l'apparence influent beau- 
coup sur la consommation ; mais lorsque la 
disette se fait sentir, on est moins difficile , et 
les connaissances dont nous parlons peuvent 
alors devenir de la plus grande utilité. Le 
sucre, la farine ou l'amidon présentent une 
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composition à peu près analogue , et se con- 
vertissent les uns dans les autres au moyen de 
procédés chimiques. J'exposerai plus tard les 
résultats de quelques expériences récentes et 
susceptibles d'être appliquées soit à l'économie 
de la végétation, soit à certains procédés de 
manufacture. 

Toutes les substances qui se trouvent dans 
les plantes sont dues à la sève; elle-même pro- 
vient de l’eau ou des fluides répandus dans le 
sol; les principes atmosphériques les altérent 
ensuite ou se combinent avec eux. L'influence 
du terrain, de l’eau et de l’air sera d’abord 
le sujet de nos considérations. Les sols sont 
toujours formés d’un mélange de différentes 
matières, finement pulvérisées, de substances 
végétales ou animales qui se décomposent, et 
de quelques ingrédiens salins ; les corps terreux 
en forment la véritable base. Les autresélémens, 
soit qu'ils aient été naturellement ou artificiel- 
lement introduits , agissent à la maniere des 
engrais. Quatre terres abondent en général 
dans la composition des champs : l'alumine , 
la silice , les calcaires et la magnésie ; elles ne 
sont , ainsi que je l'ai découvert , que des mé- 
taux très-mflammables , combinés avec l'oxy- 
gene ou l'air pur; elles ne sont ni décompo- 
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sées , n1 altérées dans l'acte de la végétation : 
nous n'avons du moins aucun fait qui nous 
permette de le croire. 

La principale fonction du sol est de servir de 
support à la plante ; il lui permet de se fixer 
par les racines et de pomper peu à peu, au 
moyen des sucoirs, les substances dissoutes 
qui peuvent la nourrir. 

11 n’est pas douteux que la fertilité ne tienne 
à un mélange de terres particulier. Les sols les 
plus stériles deviennent productifs quand on en 
modifie la composition. Je décrirai la méthode 
la plus simple dont on fasse usage pour con- 
naître la constitution et les ingrédiens chi- 
miques dont elle paraît dépendre ; en même 
temps je remarquerai que Îles découvertes ré- 
centes ont fait disparaître une partie des diff- 
caltés qui s'opposaient autrefois aux recherches 
qui nous occupent. 

Le luxe avec lequel l'humidité développe 
Rs plantes, et la promptitude avec laquelle 
elles se flétrissent quand elles manquent d’eau, 
firent admettre dans les écoles que celle-ci était 
le grand élément productif, la substance dont 
toutes les autres peuvent se former , et dans 
laquelle elles finissent par se résoudre. Le 
« piroy uiy Vd@p » du poëte, « l’eau est ce qu'il ya 
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de plus noble, » semble exprimer cette opinion 
que les Grecs avaient reçue des Egyptiens , 
que Thales enseigna , et que les alchimistes 
firent ensuite revivre. Dans l’année 1610, Van- 
Helmont crutavoir prouvé, par une expérience 
décisive , que tous les produits des végétaux 
peuvent provenir de ce liquide ; Woodward 
fit voir, en 1691, l'inexactitude de ce résultat ; 
mais la véritable fonction de l’eau dans l'acte 
de la végétation, ne fut connue qu'en 1785, 
époque à laquelle Cavendish fit cette mémo- 
rable découverte, qu'elle est composée de deux 
fluides élastiques ou gaz : le gaz inflammable 
ou hydrogène, et le gaz vital ou oxygène. 
L'air était aussi regardé comme simple par 
les anciens. Quelques chimistes hasarderent, 
dans les seizième et dix-septième siècles, des 
conjectures plus justes sur la nature de ce 
corps. Sir Kenelm Digby, en 1660 , supposa 
qu'il contient une matière saline essentielle 
à la nutrition des plantes. Boyle , Hooke et 
Mayow annoncèrent, entre 1665 et 1680, 
qu'il n’y avait qu'une petite quantité d'air qui 
fût consumée dans la respiration des animaux 
et la combustion des corps inflammables ; néan- 
moins, la vraie composition n’en a été connue 
que sur la fin du siècle passé. C'est à Scheell , 
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Priestley et Lavoisier que nous sommes rede- 
vables d’un si grand résultat. Ces hommes 
illustres firent voir que le fluide atmosphérique 
est formé de deux gaz, l'oxygène et l'azote, dont 
le premier est nécessaire pour entretenir la 
flamme et la vie des animaux, et le second les 
éteint l’une et l’autre. Ces deux gaz sont toujours 
mélangés ayec un peu de vapeur aqueuse et d’a- 
cide carbonique. Le chimiste français prouva en 
outre que ce dernier corps est un fluide élastique 
composé de carbone dissout dans l'oxygène. 
Jethro Tull avanca, en 1733 , que des mo- 
lécules terreuses déliées forment la seule nu- 
trition du monde végétal, que l'air et l'eau 
servent principalement à l’atténuation de ces 
molécules, que les engrais n’agissent qu’en 
améliorant la texture des sols, en un mot que 
leur action est purement mécanique. Cet ingé- 
nieux agronome avait remarqué que la division 
des terres et la pulvérisation qu’elles éprouvent 
par l’action de l'atmosphère et de la rosée, pro- 
duisent d’excellens effets ; mais 1l tomba dans 
l'erreur en exagérant les conséquences de cette 
observation. Duhamel, dans un ouvrage im- 
primé en 1754, adopta la doctrine de Tull, et 
prétendit qu'en divisant bien le sol, on pouvait 
en obtenir plusieurs récoltes consécutives ; il 
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directes, que les végétaux sont susceptibles de 
venir sans engrais; mais, dans la suite, il aban- 
donna cette opinion. De nouvelles recherches 
le conduisirent à admettre que plusieurs subs- 
tances servent à la nutrition des plantes. Les 
hommes sans préjugés en étaient depuis long- 
temps convaincus; 1ls voyaient chaque jour que 
les corps qui servent à amender les terres sont 
entièrement consumés dans l'acte de la végé- 
tation. L'épuisement des sols par les récoltes 
de ble, et les effets du percage, sont des preuves 
sensibles de cette vérité. Plusieurs chimistes, 
entre autres Hassenfratz et Saussure, ont fait 
voir, par des expériences convaincantes , que 
les substances végétales et animales déposées 
dans le sol sont absorbées par les plantes , et 
deviennent parties constituantes de la matière 
organisée. Quoique ni Feau, ni l'air, ni la 
terre ne fournissent individuellement toute la 
nourriture qu'elle exige, tousces corps agissent 
néanmoiss sur Ja végétation. Le sol est le labo- 
ratoire dans lequel l'aliment se prépare. Aucun 
engrais ne peut être absorbé par les racines, 
sans la présence de l'eau; et celle-ci ou ses 
élémens existent dans tous les produits du 
règne végétal. Les grains ne germent pas s'ils 
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sont privés d'air ou de gaz oxygène. Les plantes 
décomposent , à l’aide de la chaleur solaire, 
le gaz acide carbonique que le premier de ces 
fluides contient ; elles s'emparent du carbone et 
dégagent l'oxygène , avec lequel il était com- 
biné. C’est ainsi que l'économie de la végéta- 
tion contribue à maintenir l’ordre général du 
système de la nature. 

Des recherches multiples ont fait connaître 
que la composition de l'atmosphère n'a pas 
varié depuis l'époque où on en fit l'analyse 
pour la première fois. Cette fixité est due en 
grande partie aux plantes qui absorbent ou 
décomposent les produits gazeux de la putré- 
faction, ainsi que les émanations continuelles 
dégagées par les débris des substances animales 
et végétales. 

Le gaz acide carbonique se forme d'une 
multitude de manières. La fermentation, la _ 
combustion , la respiration des animaux lui 
donnent naissance ; et la végétation est le seul 
agent connu qui le détruise. Les deux règnes 
produisent des corps qui semblent nécessaires 
a leur existence mutuelle. Tous les êtres sont 
liés les uns aux autres dans l'exercice des fonc- 

tions vitales, et sont dans une dépendance 


réciproque sans laquelle ils périssent. L'eau 
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fournie par l'Océan se répand dans l'air : ce- 
lui-ci la verse sur le sol, et vivifie les plantes. 
Les couches atmosphériques se mélent et se 
confondent par l’action des vents et les varia- 
tions de température ; elles sont successive- 
ment mises en contact avec la terre, et exercent 
sur elle la puissance de fertilisation dont elles 
sont pourvues. L'homme à son tour modifie le 
sol et applique les engrais : la nature semble 
les avoir mis à sa disposition pour exciter son 
industrie et développer son activité. 

La théorie de l'action générale des engrais 
devient fort simple, à l’aide de quelques prin- 
cipes chimiques ; mais il reste beaucoup à faire 
pour trouver les meilleures méthodes de rendre 
solubles les substances animales et végétales. 
Une découverte non moins importante , est 
celle d'un procédé pour accélérer ou retarder 
leur décomposition , et obtenir tout l'effet 
qu’elles peuvent produire. Nous discuterons ces 
questions dans une lecon spéciale sur cet objet. 

L'analyse démontre que les plantes sont 
principalement composées de carbone et de 
matières aériformes. Distillées, elles donnent 
de l'oxygène, de l’air inflammable , une masse 
charbonneuse et de l'azote, ou ce fluide élas- 
tique, impropre à la combustion , qui forme 
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une grande partie de l'atmosphère. Elles s'ap- 
proptient ces élémens, soit par leurs feuilles, 
s'ils sont répandus dans l'air, soit par leurs 
racines , s'ils sont engagés dans le sol. Tous 
les engrais provenant de substances organi- 
sées contiennent les principes de matières 
végétales qui, pendant la putréfaction , de- 
viennent ou solubles dans l’eau ou aériformes. 
C'est dans cet état qu'ils sont absorbés par les 
plantes. Nul ne forme à lui seul le pabulum 
de la vie végétale; ni le carbone, ni l’hy- 
drogène , ni l'azote, ni l'oxygène, ne l’en- 
tretiennent exclusivement : tous y contribuent 
en divers états et en diverses combinaisons. 
Aussitôt que les fonctions vitales sont suspen- 
dues, les corps organiques éprouvent une série 
de changemens qui n’ont d'autre terme que la 
destruction et la diSpersion complète des par- 
ties dont ils se composent. Les matières ani- 
males sont promptement détruites par l’action 
de l'air, de la chaleur et de la lumiere ; Îles 
végétales cèdent plus lentement, mais enfin 
elles obéissent aux mêmes lois. La connais- 
sance de ces principes détermine l’époque de 
l'application des engrais fournis par les deux 


règnes. Je citerai quelques faits nouveaux qui 
TOME I. 2 : 
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dissiperont -toute espèce de doutes sur cette 
partie de la chimie agricole. 

La théorie des engrais les moins éhiénils: 
tels que le gypse, les alcalis et diverses com- 
binaisons salines qui s'emploïent à petites doses, 
a été jusqu'à présent excessivement obscure-On 
supposait qu'ils agissent sur l'économie végé- 
tale de la mime maniète que les condimens 
ôu stimulans sus l'économijesnirhale, et qu'ils 
rendent lés aliens ordinaires plus nutritifs. 
El est cependant beaucoup plus probable qu'ils 
contribuent diréciement à la nourriture des 
plantes, et qu'ils fourmissent à la fibre vérétalé 
cette espèce de matière analogue à la substante 
osseuse qui se rencontre däns la structure dés 
animaux. ee 

* L'action da crie est so ébdé: 
cieuse ; ét l'on' n’a -Encoré recueñli: aucune 
donnée précise sur les constantes où il con 
vient de l'appliquer. : 7 
_ On peutse prométtre avec confidncé que la 
chimie éclairera tôt ou terd éé point impor< 
tant. Les plantes auxquelles le torps dont il 
s’agit profite te nrieux , en donnent constam- 
ment à l'analyse ; ke trèfle et la plupart des 
fourrages artificiels en contiennent , mais il 
n'existe qu'en très-pelite quantité dans l'orge, 
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le blé et le turneps. Les ‘cendres de plusieurs 
variétés de tourbes, dont le prix est assez élevé 
dans le commerce , recèlent une proportion 
considérable de cette substance, mêlée à un 
pen de fer : il parait même qu'elle eu est Y'in- 
grédient le plus actif. J'ai anulysé plusieurs 
sols amendés par elles avec succès, €t je n'x 
jamais pu découvrir que quelques traces de 
gypse. En général , les terres cultivées renfer- 
ment la dose de ce principe que les graminées 
exigent, et l'application n’en peut être àtile. Les 
plantes n'ont besoin que d'une certaine pro- 
portion d'engrais ; un excès, loin d’être avan- 
tageurx , peut devenir préjudiciable. . 

. La théorie de l’action. des substances alea- 
lites est une des branches de la chimie agri- 
cole les plus siraples.et les plus positives. Elles 
existent dans toutes les plantes; c’est pourquoi 
on les range parmi les parties constituantes 
dont cellesici.se composent : fl est probable 
qu'elles agissent par leur puissance de combinat- 
son, et qu'ellesintroduisentdanslasève des prin- 
cipes qui sætvent à dla natrition des végétaux. 

Les alcaks fixes étaient autrefois mis au 
raag des corps simples ; j'ai eu le bonheur da 
les décomposer. 1ls sont formés d’air pur com- 
hiné avec des substances métalliques éminem- 


a* 
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ment inflammables. Jusqu à présent, rien n'au- 
torise à croire qu'ils soient réduits dans l'acte 
de Ja végétation. 

Dans cette partie du tours, je nd 
avec quelque étendue l'important article de 
la chaux, sur laquelle ; je présenterai des ues 
nouvelles. 

Pline nous apprend. que les Romains amen- 
daient avec cette substance. éteinte les terres 
dans lesquelles ils cultivaïent les arbres à fruits. 
Les Bretons et les Gaulois faisaient ancienne- : 
ment usage de la marne comme d'un excel- 
lent engrais ; mais je ne crois pas qu'on Con- 
naisse d'une manière précise: l'époque où la 
chaux vive fut généralement introduite dans 
l'éconoinie rurale ; il-est probable qu'elle le 
fut de bonne heure. Un corps dont on avait: 
éprouvé d'heureux eflets dans là culture des 
jardins, ne pouvait tarder à passer dans celle 
dès champs, et les pays qui n'avaient pas de 
marne devaient naturellement la D re 
la pierre à chaux calcinée. 

Les anciens agronomes n'avaient pas de no- 
tions justes sur la nature de la chaux, de la 
pierre à Chaux, de la marne, ni de tre effets. 
C'est une suite nécessaire de l'état d’ imperfec- 
tion ou était alors la chimie. Les alchumistes 
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considéraient la matière calcaire comme une 
terre particulière qui se combinait par la cha- 
leur avec un acide inflammable. Evelin, Hart- 
lib, et, beaucoup plus tard, Lisle , l'ont pré- 
sentée, datis les ouvrages qu'ils ont publiés sur 
l'agriculture, comme un engrais chaud , utile 
pour les terrains froids. C'est au docteur Black 
: d'Edimbourg qu'on doit les premières idées 
exactes qu'on ait eues à cet égard; ce savant 
célèbre fit voir par des expériences décisives, 
.vers l'année 1-75, que la chaux et toutes ses 
variétés, les craies et les marnes, sont formées 
d’une terre particulière , unie. à un acide aëri- 
forme ; que cet acide ‘est chassé par la calcina- 
tion, circonstance qui rend cette substance 
caustique, et occasionne une perte en poids de 
plus de 40 p. 100. 

Ces faits importans furent aussitôt écuiltisudes 
avec une égale certitude , à l'explication des 
usages de la chaux , soit comme ciment , soit 
comme engrais. Dans le premier cas , elle de- 
vient plus dure et résiste mieux à mesure 
qu'elle absorbe l'acide aëriforme (acidé car- 
bonique), qui existe toujours en petite quantité 
dans l'atmosphère ; elle acquiert par cette nou- 
velle combinaison ses propriétés primitives. 

Les craies , les marnes caltaires ou pierres 
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à chaux réduites en poudre n'exercent au- 
cune action particulière ; elles fournissent sum- 
plement une substance utile dans la compost- 
tion des sols, et produisent un effet plus ou 
moins favorable, suivant les proportions de 
calcaire. Ce dernier corps, variable dans sa 
quantité , paraît être un ingrédient essentiel 
des terrains fertiles. Peut-être est-il nécessaire 
pour rendre leur texture moins compacte, pent- 
être entre-t-il dans la formation des organes 
des plantes. 

La chaux vive agit d'abord en décomposant 
lès matières des deux règnes; elle semble 
les mettre plutôt en état de servir à la nutri- 
ton des végétaux ; mais peu à peu l'acide car- 
bonique la nentralise et la transforme en une 
substance analogue à la craie. Dans cet état, 
elle se divise mieux et se mêle d'une manière 
plus .égale avec les antres élémens du sol. Il est 
pirobable qu’elle profite plus à la terre qu'aucune 
autre substance calcaire dans son état naturel. 

Le fait le plus remarquable que ces der- 
nières années nous aient fait connaître, relati- 
vément à pierre à chaux, est dû à M. Tennant. 
On savait depuis long-temps qu'une variéte 
de cette espèce, qui se rencontre en divers 


endrdits du vord de l'Angleterre, produisait 


DE CHIMIE AGRICOLE. 23 


la stérilité, ou du moins exerçait sur les terres 
une influence aussi longue que funeste , lors- 
qu'on l'employait en quantité considérable, 
soit vive, 6Qit éteinte, Ce chumiste en fit l’ana- 
lyse en 1800, et trouva qu'outre les substances 
ordinaires , elle contenait de la magnésie ; il 
établit par plusieurs expériences que cette base 
est préjudiciable à la végétation, lorsqu'on en 
fait usage à l'état caustique et à fortes doses. 
Cependant, la chaux magnésienne est générale- 
ment employée, mais avec modération, dans 
les sols fertiles du Leichestershire , du Der- 
byshire et du Yorkshire ; elle y produit d'ex- 
cellens effets : on en consomme même beau- 
coup dans les terrainé qui contiennent une 
grande preportiün dematiéres végétales. Quand 
Ja magnése est combinée avec l'acide carbo- 
nique, elle ne parait pes. être nuisible à la 
végétation ; et, dans les fonds riches en bu- 
ms, la décomposition que celui-ci éprouve 
l'amène promptement à cet état. 

Après avoir discuté la nature et l’action des 
engrais, nous passerons à l'examen des opé- 
rations d'agriculture susceptibles d'être éclai- 
rées par les principes de la chimie. | 

La théorie des jachères est simple. Le repos 
accordé au sol ne le bonifie.en aucune facon; 
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au contraire, 1l favorise l'accumulation de ma- 
tières.décomposables qui, dans. le cours or- 
dinaire des récoltes , eussent été absorbées à 
mesure qu’elles étaient produites. Enfin, on ne 
peut citer un seul cas où il y ait de l'avantage 
à laisser dormir les terres pendant un an ; cette 
méthode n’est profitable que lorsqu'il s'agit de 
détruire les mauvaises herbes et de purifier un 
fonds infecté (1). 

La théorie chimique des opérations de l'éco- 
buage sera complètement discutée dans cette 
partie du cours. 

On conçoit facilement qu’elles doivent tou- 
jours détruire une certaine quantité de ma- 
tières végétales, et qu’elles sont principalement 
utiles pour les sols qui en contiennent un excès. 
L'action du feu améliore la texture des argikes, 
en ce qu'il les rend moins cohérentes et moins 
permeables à l’eau. 

Lorsque le sable sihiceux forme la base du 





(1) L'auteur ne recommande sans doute d'accorder 
quelque relâche à la terre, que pour laisser aux plantes 
adventices le temps de se développer ; enfouies ensuite 
avant l’époque de la floraison , elles ne peuvent plus se 
reproduire. Mais peut-être serait-il préférable d’adopter 
des cultures qui exigent de fréquens binages : le sol se 
trouverait purifié sans qu’on eût perdu «aucune récolte. 


/ 
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terrain , elles sont tout-à-fait pernicieuses ; elles 
décomposent le peu de matières végétales ou 
animales qu'il renferme , et auxquelles 1l doit 
sa fertilité. 

Les avantages de l'irrigation, qui ont été 
tout récemment l'objet d’une attention spé- 
ciale , n'étaient pas ignorés des anciens. Il ya 
plas de deux siècles que le chancelier Bacon a 
recommandé cette méthode aux agriculteurs : 
« L'ivrigation des prés, suivant cet homme il- 
lustre , n'est pas seulement utile aux graminées, 
par l'humidité où elle les tient, mais encore 
parce qu'elle leur présente en dissolution des 
substances nutritives, et qu'elle préserve leurs 
racines des effets du froid. » Voyez, dans son 
Histoire naturelle, l'article Fégétation. 

On ne peut poser aucun principe général , 
relativement au mérite comparatif des divers 
systèmes de culture et d’assolemens , sans con- 
naître la nature chimique des sols, et les 
circonstances physiques auxquelles ils sont. 
assujettis. Les terrains empâtés, cohérens, sont 
ceux qui profitent le plus par la division et 
l'action de l'air, C’est surtout dans un système 

d'agriculture en rayons, que les effets en 
sont sensibles. Il'est possible cependant que 
les localités soient telles, qu'ils ne compensent 
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ni la peine, ni les dépenses qu'ils exigent. Les 
climats humides sont les plus propres aux prai- 
ries artificielles , aux avoines, aux récoltes de 
plantes à feuilles larges ; les sols alumiaeux, 
compactes , conviennent aux blés; les terrains 
calcaires produisent du sauin-foin <t du trèfle 
_excellens. 

Rien ne serait plus utile pour l'agriculture, 
qu'une suite d'expériences détaillées, dans les- 
quelles on tiendrait compte de toutes les cir- 
constances qui influent sur Le produit des mois- 
sons. Cet art ne fera de progrès qu'autant que 
ses methodes deviendront plus exactes. Dans 
ces recherches, comme dans toutes celles qui 
appartiennent à la physique , il faut évaluer 
jusqu'aux plus petites causes : la chute d’un 
demi-pouce d'eauy plus on moins, dans le 
cours d’une saison, quelques degrés de tempé- 
rature , une légère différence dans les couches 
intérieures, ou dans la pente delaterre, peuvent 
faire varier ls resultats, 

Les conséquences déduites de ces recherches 
seraient plus exactes, et pourraient se ber aux 
principes généraux de la science, si celles-ci 
étaient bien faites ; elles éclaireraient les fer- 
miers, et leur profiteraient plus que tous ces es- 
sais imparfaits que l'empirismé tente chaque 


DE CHJMIB AGRICOLE. 27 


jour. On rencontre fréquemment des partisans 
exclusifs de la pratique et de l'expérience ; ils 
repoussent tout projet qui tend à perfectionner 
l'agriculture au mo yendes méthodes chimiques. 
Sans doute on trouve beaucoup de vague et de 
hasardé dans certains ouvrages sur l'économie 
rurale : il n’est pas rare d'en vo qui sont 
remplis de termes techniques , tels que oxy- 
gene , hydrogène , carbone et azote; comme 
si la science était fondée non sur les choses, 
mais sur les mots. Daps le fait, c'est une nou- 
velle preuve de la nécessité d'établir des prin- 
cipes sur cet objet, En effet, dès qu'on parle 
d'agriculture, on est obligé de recourir à la 
. Chimie; on ne peñt faire un pas sans elle. Si 
on se contente de considérations incomplètes, 
ce n'est pes qu'on les préfère à des connais- 
sances exactes ; c'est quelles sont plus répan- 
dues. Cependant, lorsqu'on voyage au milieu 
des ténèbres de la nuit, et qu'on ne veut pas 
se laisser égarer par les feux follets , l'unique 
moyen est de s’armer d’un flambeau. 

On a dit qu'un chimiste théoricien serait un 
tres-mauvais fersaer, et cela est vrai, à moins 
qu'il n'ebt fait l'apprentissage dé la pratique et 
de la théorie de l'art. Maïs on peut.croire avec 
assurance que , de deux hommes qui seraient 
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également étrangers à l'économie rurale, celui 
qui connaîtrait la chimie réussirait le mieux. 
Dans quelque situation qu'une personne se 
trouve, cette science peut lui être utile ; elle 
n’est pas d’ailleurs la seule nécessaire ; elle ne 
forme qu'une faible partie des bases philoso- 
phiques de l'agriculture:: mais cette partie est 
importante, et produit les meilleurs effetstoutes 
les fois qu'elle est bien appliquée. 

À mesure que la science marche, les prin- 
cipes deviennent moins compliqués, et con- 
séquemment plus utiles ; on en fait aux arts 
une application plus avantageuse. Le simple 
artisan ne peut, en aucun cas, être pénétré des 
doctrines générales de la philosophie ; mais il 
ne repousse pas une pratique dont l'excellence 
lui est démontrée , paree qu’elle est saggérée 
_ par la théorie. Le matelot prend cônfiance à 
la boussole, quoiqu'il ignore profondément 
les découvertes de Gilbert sur le magnétisme, 
et les principes abstraits développés par le 
génie d'Epinus. Le teinturier fait usage de Î« 
liqueur à blanchir, quoiqu'il ne soupconne paut- 
être ni la nature, ni même le nomde la substance 
qu’il emploie. Le grand objet des recherches 
chimiques , sur le sujet qui nous occupe , 6st 
de trouver de bonnes méthodes de culture, cè 
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qui exige la réunion des connaissances théo- 
ñques et pratiques. Les spéculations pures 
mènent souvent aux découvertes, et l’industrie 
n'est jamais si prospère que Lu elle est 
guidée par la science. 

C'est aux grands , aux riches propriétaires, 
à ceux que l'éducation a rendns capables de 
former des plans bien conçus, et que la for- 
tune a mis à même de les exécuter, qu'il ap- 
partient de répandre. l'instruction parmi les 
classes subalternes : ils: y sont d'ailleurs inté- 
ressés ; car Îles bénéfiees de celui qui possède. 
sont liés à ceux de la personrie qui exploite. 
L'attention de l'un sera plus minutieuse et plus. 
soutenue, quand il sera convaincu des connais- 
sances de l'autre, et-qu'il n'aura plus l'espérance 
de le tromper. L'ignorance de celui-ci, sur la 
maniere dont les terres doivent être tenues, 
est souvent cause de la négligence de celaï-là, 
Agrum pessimummulctari.cujus dominus non 
docet sed audit villicum. 

Il ne fant pas croire qu'il faille ‘bemeoup 
de temps et qu'il soit nécessaire d'avoir une 
conmaissance approfondie de la chimie géné- 
rale, pour faire des expériences sur la nature 
des sols‘et les propriétés des engrais. Rien n’est 
plus facile que. de voir s'ils font effervescence 
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ou s'ils changent de couleur par l’action des: 
acides , s'ils brülent quarid on les soumet à celle 
de la chaleur , et combien ils perdent en poids ; 
néanmoins, ces indications si simples sont très- 
importantes dans unsystèmede culture. Detelles 
‘expériences sont peucoüteuses : un petit cabinet 
suffit pour renfermer tous les appareils qu’elles 
exigent. Des fivles, quelques acides, une lampe 
et un creuset , voilà toût ce qui ést nécessaire. 
Les recherches de chimie agricole, celles 
mêmes qui sont suggérées par la théorie la plus 
sage, n'ont pas toujours le succès désirable :; 
. pour une üi réussit, dix nänquent. Ces acci- 
dens sont inévitables, atteridu' ka naturé capri- 
cieuse et incertaine des causes-qui agissent ; et 
l'impossibilité de prévoir toutes les. circons- 
tances accidentelles ; mais ces désagréments ne 
doivent pas décourager ceux qui les éprouvent; 
un seal résultat heureax qui introduit quelque 
perfectionnement dans les procédés d'agricul- 
ture , suflit pour dédommager d’une vie en- 
tière de tentatives. Celles qui n’ont pas une 
borné issue , établissent souvént, quañd elles 
sont bien observées, des vérités importantes , 
ou détruisent dés préjugés funestes. | 
En ne considérant cette branche de con-. 
naissances que sous le point de vue philo- 
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sophique , elle mérite encore toute notre at- 
tention. En effet , quoi de plus intéressant que 
les formes par lesquelles passent les êtres doués 
de la vie, les applications et les usages dont ils 
sont susceptibles? Quoi de plus digne de notre 
adntiration que les changemens successifs 
éprouvés par la matière inorganique , jusqu’à 
ce qu'elle ait atteint sa destinatian..et. qu’elle 
serve aux besoins de l’homme ? 

Plusieurs sciences sont cultivées avec ardeur. 
On les evnsdère comme des études, réservées 
aux esprits élevés. Elles donnent une vive satis: 
faklion intellectaelke ; elles aprundissent les idées 
que nous avans de la nature:et des objets. qui 
sousentoureat. Mais combien le sujet qui nous 
eccape n'est-il pis plis digne de :n08 rnédits- 
tious! 11 réunit tous les attraits que lesuutres pré: 
sentent etila par.dessus eux l'srantaée de tour- 
ner au profit insamédiat de la société. Vi est 
mchas, rnihiluberius;nihilhominetiberodignius. 

Les découvertes en agricultære n’appartien- 
nent pas seulement au temps et au pays où 
elles sont :faites.. Elles exercent ane heureusg 
Mfluence sar les siècles à venir ; -elles amé- 
berent la condition himmaine ; elles pourvoient 
à la subsistance des générations futures ; elles 
multiplient la Ge-et on assurent les jouissances. 
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Des puissances générales de la matière qui influencent 
la végétation. — De la gravitation, de la cohésion, 
de l’attraction chimique, de la chaleur, de la lu- 

” mière, de l'électricité, des substances pondérables, 

.des élémens de la matière, et particulierement de 
ceux qu’on trouve dans les végétaux. — Lois qu'ils 
suivent dans leurs combinaisons et arrangemens. 


Les grandes opérations de l’agriculteur ont 
pour objet la production et le perfectionne- 
ment de certaines classes de végétaux. Elles 
sont ou mécaniques ou chimiques , et sont par 
conséquent soumises aux mêmes lois que la 
matière ovdinaire. Les plantes elles-mêmes en 
dépendent jusqu’à un certain point ; c'est pour: 
quoi il est nécessaire d'étudier les effets qu'elles 
produisent , soit en considérant les phéno- 
mènes de la végétation, soit en examinant la 
culture du règne végétal. 

Une des plus importantes propriétés de la 
matière est la gravitation ou puissance qui en 
attire les massès les unes vers les autres. C'est 
elle qui précipite les corpé lançés en l'ar, et 
qui maintient les diverses parties du glabe 
dans leurs positions respectives. L'action qu'elle 
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exerte est proportionnelle à la quantité de ma- 
tière sur laquelle elle agit. D'où il résulte que 
les graves placés au-dessus de la surface de la 
tarre , suivent en tombant une ligne droite qui, 
prolongée suffisamment, passerait par son cen- 
tre. Une seconde conséquence de la même loi, 
c'est qu’un corps dont la chute a lieu près d'une 
haute montagne , fléchit vers celle-ci et se dé- 
vie de la verticale , ainsi que l'ont démontré 
les expériences du docteur Maskeline. 

La gravitation exerce une influence très-re.- 
marquable sur l'accroissement des plantes. Il 
est probable, d'apres les recherches de Knight, 
que la direction particulière des racines et des 
branches, est presque entièrement due à cette 
force. 

Le savant que je viens de nommer, déposà 
des graines de fèves de jardin sur la circonfe- 
rence d'une roue: placée successivement dans 
une situation verticale et horizontale, et mise 
en mouvement par une contre-roue , mue elle 
mème au moyen d'un courant d'eau. Le nom- 
bre des révolutions pouvait en être réglé: Les 
fèves furent tenues humides et dans des cir- 
constances favorables à la germination. La 
plus grande vitesse imprimée, fut de 250 ré- 


volutions par minute. Knight reconnut que 
TOME I. 3 
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dans tous les cas les fèves se développent. et 
que la direction des racines et des tiges est 
influencée par la rotation. Quand la force cen- 
trifuge était supérieure à la force de gravita- 
tion, ce qu'on supposait avoir lieu lorsque la 
roue placée dans une situation verticale , ac- 
complissait 150 révolutions par minute, toutes 
les radicules , quelle que füt d’ailleurs la di- 
rection qu'elles eussent reçue par la position 
de la fève, tournaient leurs pointes hors de la 
eirconférence, et croissalent en faisant un angle 
presque droit avec l'axe ; les tiges, au con- 
traire , prenaient une direction opposée, et 
se trouvaient, après quelques jours, au centre 
de }a roue. 

Lorsque celle-ci était horizontale, que la 
force centrifuge n'avait que le degré d'intensité 
suffisant pour modifier la force de gravitation, 
et qu'on imprimait au système la plus grande 
vitesse de rotation possible , les radicules s'in- 
elinaient, au-dessous du plan de la roue, d'en- 
viron dix degrés , et les tiges s'élevaient de la 
même quantité au-dessus. La déviation de la 
verticale était d'autant moindre que le mou- 
vement était moins rapide (r). 





- (1) La figure 1 représente le cas où la roue, disposée 
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Ces faits nous donnent la solution d’un pro- 
blème curieux qui a été long-temps un sujet 
de dispute parmi les savans. Les uns, comme 
de Lahire, expliquaient la direction des plan- 
tes par la nature de la sève; d’autres, comme 
Darwin, par la force vitale, par le stimulus de 
l'air sur les feuilles, et l’action de l'humidité 
sar les racines. Il est reconnu aujourd'hui 
qu’elle ne dépend que de causes mécaniques. 
La gravité semble être la seule force à laquelle 
on puisse la rapporter; c'est la seule dont l’ac- 
tion soit universelle, la seule qui tende à 
imprimer à toutes les parties une direction 
uniforme. | 

Si la cause que nous venons d’assigner est 
véritable, il est évident que le nombre des 
plantes sur une surface donnée , ne peut 
être accru en rendant cette surface irré- 
gulière , ainsi que quelques personnes l'ont 
supposé. 11 ne vient pas plus de tiges sur une 
montagne que sur un espace de terrain égal à 
sa base; la petite attraction qu'exercent les iné- 
galtés du terrain ne les écarte que faiblement 





verticalement , faisait 150 révolutions par minute; la 
fig. 2, celui où la roue, placée horizontalement, eu 
faisait 250. 

3% 
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de la perpendiculaire. 1 est possible qu'il en 
soit autrement pour les plantes traçantes, telles 
que le fiorin décrit récemment par Richardson ; 
mais le principe paraît rigoureux pour les ré- 
coltes de blé. 

La direction des racines et des tiges est telle, 
que les unes et les autres sont nourries et in- 
fluencées par les agens externes qui sont né- 
cessaires à leur développement et à leur crois- 
sance. Les premières se trouvent en contact 
avec les fluides dans le sein de la terre; les 
deuxièmes sont exposées à l’action de l'air et 
de la lumière ; et la même loi qui maintient 
les planètes dans leurs orbites, préside aux 
fonctions de la vie végétale. 

Quand on fait glisser deux pièces de verre 
poli l’une sur l’autre , elles adhèrent ensemble et 
exigent une certaine force pour ètre séparées. 
Ce phénomène est dù à l'attraction de cohésion ; 
c'est à la même cause qu'il faut attribuer l’élé- 
vation des liquides dans les tubes étroits, et les 
formes globulaires que prennent les gouttes 
d’eau : aussi l'appelle-t-on souvent attraction 
capillaire. Elle paraît, ainsi que la gravitation, 
être commune à toute la matière ; 1l semble 
même qu'elle ne soit qu'une modification de la 
loi générale à laquelle celle-ci est assujettie : 
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comme la gravité , elle exerce une grande in- 
fluence sur la végétation ; elle conserve les 
formes d’'agrégation de toutes les parties des 
plantes , et determine l'absorption des fluides 
par leurs racines. 

Si on jette un peu de magnésie pure ( la 
magnésie calcinée des droguistes ) dans le vi- 
naigre distillé, elle se dissout graduellement. 
Cet effet est attribue à l'attraction chimique, 
qui tend à confondre en un seul corps diffé- 
rentes espèces de matières. Celles-ci s'unissent 
suivant leur nature avec différens degrés d’é- 
nergie ; ainsi, l'acide sulfurique s'empare 
plus vivement de la magnésie que le vinaigre 
rectifie. Si on prend une dissolution de ces 
deux dernières substances et qu'on y ajoute 
de la première, le vinaigre est mis en li- 
berte , et l'acide se substitue à sa place. Cette 
attraction sappelle aussi affinité chimique, 
elle se fait sentir dans la plupart des phéno- 
mèenes de la végétation. C'est elle qui dissout 
les divers ingrédiens dont la sève se compose, 
et qui en incorpore plusieurs dans les organes 
des végétaux : tout du moins porte à croire 
que c'est elle qui produit cette assimilation. Elle 
change divers produits de la nature, et leur 
communique de nouvelles formes. La nourri- 
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ture des plantes s’élabore dans le sol ; les débris 
de substances végétales et animales s’altèrent 
par l'action de l'air et de l’eau, et se conver- 
tissent en liquides ou en fluides aëériformes. Les 
roches se décomposent et se changent en terres 
qui subissent ensuite elles-mêmes une plus 
grande pulvérisation , et deviennent propres à 
recevoir les racines des plantes. 

Les différentes espèces d'attraction tendent 
à conserver les arrangemens de la matière, ou 
à en former de nouveaux. Si elles n'étaient 
pas balancées par des forces qui agissent en 
sens contraire, la nature serait bientôt réduite 
à un état de repos parfait, et le monde phy- 
sique plongé dans un sommeil éternel. Les 
puissances mécaniques, les mouvemens de pro- 
jection , la force centrifuge, sont en lutte con- 
tinuelle avec la gravitation; et leur action réunie 
règle , détermine les mouvemens des corps 
célestes. L'énergie répulsive de la chaleur 
oppose le même obstacle à la cohésion et à 
l'attraction chimique , et le cycle harmonieux 
des changemens terrestres s'accomplit par Îa 
combinaison de causes si diverses. 

Les corps se transmettent la chaleur et sont 
dilatés par elle. Ce fait est facile à prouver. 
Un cylindre métallique chaud ne passe plus 
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dans l’anneau qui le recevait froid. De l’eau 
exposée dans un matras à l'action du feu, 
s'élève dans le col du vase. L'air que captive 
une cloche renversée sur une cuve pneuma- 
tique, augmente de volume par la même 
cause. Dès que sa température s'élève, il tra- 
verse le hauide et s échappe. 

Les thermomètres sont des instrumens des- 
tinés à mesurer la chaleur au moyen des di- 
latations quéprouvent les fluides contenus 
dans des tubes étroits. C'est généralement le 
mercure qui est employé à cet usage. 100000 
parties au degré de température où l'eau 
se congéle, deviennent 101835 au terme de 
son ébullition. L'intervalle compris entre ces 
points extrèmes, est divisé en 100 degrés. L'état 
des corps varie suivant la quantité de chaleur 
qu'ils contiennent ; à mesure quelle augmente, 
ils passent du solide au liquide, ct de celui-ci 
aa gazeux. Ainsi, une certaine dose de calorique 
liquéfie la glace, une plus grande la réduit eu 
ftnde élastique; mais ce principe disparaît dans 
les opérations, ou , comme on dit , il devient 
latent jusqu'au moment où la substance dont 
s'agit, reprenant sa première mamiére d être, 
présente des phénomènes inverses. Il résalte 
de-làa qu'il se produit du froid pendant que 
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les vapeurs se forment , et de la chaleur pen- 
dant qu'elles se condensent. 

Cette loi souffre quelques exceptions qui 
semblent dépendre de changemens dans la 
constitution chimique des corps, ou d’acci- 
dens de cristallisation. L'argile se contracte par 
une haute température ; mais cette anomalie est 
produite, selon toute apparence , par un petit 
dégagement d'eau. Le fer fondu , l’antimoine 
cristallisent en refroidissant et prennent de 
l'expansion. La glace est beaucoup plus légère 
que l'eau. Celle-ci se dilate un peu avant 
son point de congélation, et atteint son maxi- 
mum de densité à 5° ou 5,5. Cette cir- 
constance est très-importante dans l’économie 
générale de la nature. L'influence que les va- 
riations des saisons et les diverses’ positions 
du soleil exercent sur les phénomènes de la 
végétation, attestent combien la chaleur doit 
iufluer sur les fonctions des plantes. Les ma- 
tières qui servent à leur nutrition doivent être 
fluides pour que les suçoirs les absorbent ; 
elles tarissent quand la surface de la terre est 
congelée : les organes des végétaux ne peuvent 
rien en extraire. Lorsque la température 
est élevée, l'activité des combinaisons ch 
miques devient plus grande, et l'ascension 


DE CHIMIE AGRICOLE. 41 


des liquides dans les tubes capillaires plus 
rapide. | : 

Il est facile de prouver ce dernier fait ; car 
si l'on prend deux verres pleins, l’un d’eau 
chaude, l'autre d'eau froide, et qu’on fasse 
plonger dans chacun d'eux une tige creuse, 
herbassée semblable, pliée le long des parois, 
afin de soutirer une portion du liquide , l’eau 
chaude s'écoulera plus rapidement que l’eau 
froide. La fermentation et la décomposition 
des substances végétales et animales , exigent 
un certain degré de chaleur ; celle-ci est con- 
séquemment nécessaire pour la préparation de 
la nourriture des plantes. D'une autre part, 
comme l’évaporation est d'autant plus abon- 
dante que la température est plus élevée , le 
superflu de lasèvese dissipe en moins de temps, 
lo l'ascension de ce fluide est plusprompte. 

On n'est pas d'accord sur la nature de la 
chaleur. Les uns la considérent comme un 
fluide subtil, dont les particules sont animées 
d'une force répulsive mutuelle, et d'une grande 
affinité pour les corps étrangers ; les autres 
l'envisagent comme un mouvement vibratoire 
imprimé aux molécules de la matière. Ce mou- 
vement, plus ou moins intense suivant les cir- 
conslances qui le déterminent ou le modifient, 
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produit les variations de température. Quelque 
soit celle de ces deux opinions qui l'emporte, 
il est certain qu'il y a une matière répandue 
entre les corps célestes et aous, que cette ma- 
tière se meut en ligne droite, et qu’elle est 
capable de produire de la chaleur. C'est ainsi 
que les rayons solaires en dégagent , lorsqu'ils 
frappent k surface de la terre. Les belles ex- 
périences de Herschel ont prouvé que parmi 
‘ceux dont se compose le faisceau lumineux, 
il y en a qui n’éclairent pas, mais qui donnent 
plus de chaleur que les rayons visibles ; celles 
de Ritter et de Wollaston ont fait voir ensuite 
qu'il y en a d'autres qui sont invisibles, et 5e 
distinguent par leurs effets chimiques. 

L'influence particulière que les uns et les 
aatres peuvent avoir sur la végétation, n'a pas 
encore été étudiée ; mais il n'est pas douteux 
qu'ils en exercent une, indépendamment de la 
Chaleur qu'ils développent. Ainsi, les plantes 
tenues dans l'obscurité d’ane serre chaude vé- 
gètent avec force, et n’ont cependant jamais 
des couleurs aussi vives que ceHes qui croissent 
en plein air : leurs feuilles sont blanches ou 
pâtes , leur jus aqueux et très-sucré. 

Un bâton de cire d'Espagne, frotté avec un 
morceau d'étoffe de laine, acquiert la propriété 
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d'attirer les corps légers , tels que les barbes 
de plumes et les cendres : on dit alors qu’il est 
électrisé. Un cylindre métallique, supporté par 
une tige de verre , et mis en contact avec ce 
mèmebäton, acquiert momentanément la même 
propriété. L’électricité se communique donc 
comme la chaleur ? Quand deux corps reçoivent 
la même influence électrique , ou sont électrisés 
per ke même corps, ils se repoussent mutuel- 
lement ; quand l'un d'eux , au contraire, est 
électrisé par la cire, et l’autre par le verre, ils 
attirent. L'électricité du verre est dite vitrée 
ou positive ; et celle de la cire , résineuse ou 


Quand deux corps sont soumis à un frotte- 
ment mutuel, l'an se charge d'électricité posi- 
tive, et l’autre d'électricité négative. Cet effet à 
constamment lieu; et, dans les machines élec- 
triques ordinaires , les métaux supportés par 
des cylindres de verre passent toujours à cet 
état. Le contact développe également le fluide 
dont 1l s'agit : un morceau de zinc et une pièce 
d'argent placés, celui-là au-dessus, celui-ci 
au-dessous de la langue, impriment en se tou- 
chant une légère secousse. Un certain nombre 
de plaques de cuivre et de zinc, cent , par 
exemple, disposées en piles et séparées par 
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des morceaux de drap humectés avec de l’eaa 
salée, dans l'ordre suivant : zinc, cuivre, drap 
mouillé ; zinc, cuivre , drap mouillé , et ainsi 
de suite , forment une batterie électrique qui 
produit de fortes commotions , et donne de 
vives étincelles. La puissance chimique .en est 
très-remarquable. Les phénomènes lumineux 
développés par l'électricité commune , tels que 
le tonnerre et les éclairs, sont connus; 1l serait 
hors de propos de s’en occuper ici. 

Des variations électriques ont constamment 
lieu à la surface de la terre et au sein de l'at- 
mosphère ; mais on n'a pas encore bien exa- 
miné l'influence qu'elles exercent sur les vége- 
taux. Des expériences faites au moyen de la 
pile voltaique ( instrument formé de zinc, de 
cuivre et d'eau), ont démontré que les com- 
posés peuvent en général être réduits par k 
fluide qu'elle développe. Il est probable que 
les divers phénomènes électriques qui se suc- 
cèdent dans la nature, influent sur la germi- 
nation des graineset l'accroissement des plantes. 
Je me suis assuré que le blé germe beaucoup 
plus vite dans l’eau chargée d'électricité vi- 
treuse, que dans celle qui contient le principe 
opposé. On a reconnu que les nues sont babi- 
tuellement négatives ; et comme, dès qu'un 
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nuage est: dans un état, la partie de la terre 
située au-dessous est dans un état opposé, il 
est probable que le globe est communément 
positif. 

Les savans sont divisés sur la nature de 
l'électricité : les uns supposent que tous les phé- 
nomènes qu'elle engendre sont dûs à un fluide 
unique ; les corps qui en contiennent un excès 
sont dits positifs, et ceux qui n'en renferment 
pas une quantité suffisante, sont censés négatifs. 
D'autres, pour expliquer les mêmes faits, ad- 
mettent deux principes, qu'ils nomment vitré 
etrésineux ; enfin, d’autres lesregardent comme 
des affections ou mouyemens de la matiëre, ou 
comme une manifestation de puissances attrac- 
tives semblables à celles qui produisent les com- 
positions ou décompositions chimiques , avec 
cette différence, néanmoins, qu’elles n'agissent 
que sur les masses. 

Les forces, dont nous venons de donner une 
idée succincte , agissent continuellement sur la 
matiére ; elles en altèrent , elles en changent 
les formes , et donnent naissance à des combi- 
naisons appropriées aux besoins de Ja vie. Les 

corps sont simples ou composés. Ils sont ré 
putés simples, quand ils ne peuvent être résolus 
cn aucune autre forme de matière : ainsi, 
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quoiqu'on fonde au moyen de la chaleur , ou 
qu'on dissolve dans les menstrues corrosifs 
l'or et l'argent , néanmoins ces deux métaux 
n’éprouvent aucune altération dans leurs pro- 
priétés, et sont appelés corps simples. On dit 
qu'un corps est composé, quand on en re- 
tire deux ou un plus grand nombre de subs- 
tances : tel est le marbre ; en le soumettant à 
use forte chaleur, on le convertit en chaux et 
en fluide élastique ; ce dernier se dégage pen- 
dant l'opération. Pour que la composition assi- 
gnée aux corps puisse être considérée comme 
véritable, 1l faut qu'ils soient susceptibles d'ètre 
recomposés par les mêmes substances dans les- 
quelles ils se sont résolas : c'est amsi que la 
chaux, exposée pendant long-temps à l'action 
du fluide élastique mis en liberté pendant la 
calcination , se convertit en une substance 
semblable à du marbre pulvérisé. 

Dans l’état actuel de la science , le mot élé- 
ment a la même signification que ceux de 
corps simples ou indécomposes. Il est probable 
que nous ne connaissons encore aucun des 
véritables élémens: de la matière; plusieurs 
substances supposées simples autrefois, ont été 
réduites dans ces derniers temps. La clas- 
sification chimique des corps ne doit ètre con- 
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saderée que comme une simple expression de 
faits qui résultent d'expériences statiques exé- 
cutées avec soin. | 

Les substances végétales sont en général 
d’une nature très-composée ; elles renferment 
un nombre considérable d'élémens , dant la 
plupart appartiennent à d'autres règnes, et se 
présentent sous diverses formes. Examinons 
d'abord les combinaisons sigles qu’ils pro- 
duisent , nous passerons ensuite aux plus com- 
posées. 

Les corps quon n'a pu jusqu'a présent dé- 
composer, sont deux gaz, soutiens de la com- 
bustion , sept substances inflammables, et 
trente-huit métalliques. 

Toutes les fais que ces élémens entrent dans 
la composition d'une substance morganique, 
ils s'unissent en proportions définies; en sorte 
que si on les représente par des nombres, 
celles-ci s'expriment par ces nombres mêmes, 
ou par quelques-uns de leurs multiples les plus 
simples. | 

Je vais exposer succinctement les propriétés 
caractéristiques des principales substances sim- 
ples, avec les nombres proportionnels corres- 
pondans, qui ont été déterminés d'une manière 
exacte. 
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1. L’oxygène forme environ la cinquième 
partie de notre atmosphère ; il conserve l'état 
de fluide élastique à toutes les températures 
connues ; sa pesanteur spécifique est à celle de 
l'air, comme 10967 est à 10000 ; il alimente 
la combustion beaucoup plus vivement que 
l'air ordinaire. Si on plonge dans un flacon 
rempli de ce gaz un petit fil de fer ou un res- 
sort de montreghargé d'un morceau de bois 
en ignition, 1l brüle en dégageant une grande 
quantité de lumière. L’oxygène est respirable, 
très-peu soluble dans l'eau; son nombre propor- 
tionnel est 15 (1). On le prépare en distillant un 





(1) La plupart des chimistes ont adopté l’oxygène 
pour l’unité à laquelle ils rapportent le poids de tous 
les autres élémens : M. Davy a donné la préférence à 
l'hydrogène ; et le nombre 15, par lequel l'oxygène est 
représenté dans le texte, indique qu’un poids quel- 
conque d'hydrogène , égal à l’unité, se combine avec 
un poids d’oxygène égal à 15 ou à un multiple ou 
sous-multiple de ce nombre ; que ce même poids d’hy- 
drogène exige un poids de chlore égal à 67, multiplié 
ou divisé par 2, 3, 4, et en général par un nombre 
entier qui ne dépasse jamais 6 ; en sorte que les nombres 
proportionnels de toutes les substances se trouvent 
exactement , les uns à l’égard des autres, dans les rap- 
ports que donnerait l’analyse chimique appliquée à ces 
mêmes substances. 
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mélange de manganèse et d'acide sulfurique, ou 
en soumettant à l'action d'une forte chaleur du 
plomb rouge oudu précipité rouge de mercure. 

2. Le chlore, ou gaz oxymuriatique, est, 
ainsi que l'oxygène , un fluide élastique per- 
manent ; il est impropre à la respiration , de 
couleur jaune-verte, et d'une odeur très-désa- 
gréable ; il opère la combustion de tous les 
corps combustibles ordinaires , hors le char- 
bon ; sa densité est, à celle de l'air, comme 
24677 est à 10000. L'eau en dissout deux 
fois son volume , et détruit ensuite les cou- 
leurs végétales. Plusieurs métaux, tels que le 
cuivre et l’arsenic, prennent feu spontanément 
quand on les introduit dans un flacon plein de 
ce gaz. On le prépare en chauffant un mélange 
d'esprit de sel ou acide muriatique, et de man- 
ganèse. Le nombre qui représente la propor- 
tion dans laquelle il se combine , est 67. 

3. L'hydrogène, ou gaz inflammable, est la 
plus légère des substances connues. Sa den-, 
sité est à celle de l’air comme 69 est à 10000. 
Mis en contact avec ce dernier corps, une bou- 
gie suffit pour l'enflammer. La proportion 
dans laquelle il se combine est représentée 
par l'unité ou 1. On obtient ce gaz en distil- 


lant ensemble de l'huile de vitriol, de la li- 
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maille de fer ou de zinc, et de l'eau. Il sert 
à enfler les ballons. 

4. L’azote est une substance gazeuse qui ne 
se condense à aucune température connue. Sa 
pesanteur spécifique est à celle de l'air dans le 
rapport de 9516 à 10000. Dans les circons- 
tances ordinaires, il n'éprouve pas de combus- 
tion, mais il se combine avec l'oxygène au 
moyen de l'étincelle électrique. Il forme près 
des + de l'atmosphère , et se prépare en brù- 
lant du phosphore dans une portion déterminée 
d'air. Son nombre proportionnel est 26. 

5. Le carbone, considéré comme matière 
pure du charbon, s'obtient en faisant passer de 
l'esprit de vin dans un tube chauffé au rouge. 
Il se volatilise par une haute température, 
sans qu'on puisse néanmoins en opérer la fu- 
sion. Sa pesanteur spécifique n'est pas facile 
à déterminer; mais celle du diamant, qui pré- 
sente la plus parfaite identité avec le carbone, 
est à celle de l'eau comme 3500 est à 1000. 
Le charbon a la propriété remarquable d’ab- 
sorber plusieurs fois son volume de différens 
fluides élastiques , et de les dégager lorsqu'on 
le soumet à l’action de la chaleur. Son nombre 
proportionnel est 11, 4. 

6. Le souffre est la substance connue sous ce 
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nom , à l’état de pureté. Sa densité est à celle 
de l’eau dans le rapport de 1990 à 1000. Il 
entre en fusion à r04°, 4, ets enflamme de 260 
à 315. S'il est en contact avec l'air, il brûle 
avec une flamme bleue pâle, se combine avec 
l'oxygène , et produit un gaz acide particulier. 
Son nombre proportionnel est 30. 

7. Le phosphore est une substance solide, 
d’an rouge päle et d'une pesanteur spécifique 
représentée par 1770. Il fond à 32°, 2, et bout 
a 288°. 11 est lumineux dans l'air à la tem- 
pérature ordinaire , et bràle avec violence à 
65% , 5 ; de sorte qu'il ne faut le manier 
qu'avec précaution. On le prépare ent faisant 
digérer des os’ pulvérisés dans l'acide sulfu- 
rique, et en chauffant fortement ce mélange 
pétri avec de la poussière de charbon. 

8. Le bore est une substance solide, d’un 
noir olive, et imfusible à toutes les tempéra- 
tures connues. Il n’est découvert que depuis 
quelques années , et s'extrait de l'acide bo- 
racique. Il se consume en jetant des étincelles 
brillantes quand on le chauffe dans l'oxygène. 
Mis en contact avec le chlore, il ne produit pas 
le mème phénomène. La densité et le nombre 
proportionnel du bore, n'ont pas été déter- 
minés d'une mauiére exacte. 


4* 
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9. Le platine est un métal plus blanc que 
l'argent. C'est le corps le plus pesant que l’on 
connaisse. Sa densité est de 21500. Il n'est 
attaqué par aucun menstrue, hors ceux qui 
contiennent du chlore. Il exige, pour se fondre, 
un degré de chaleur très-intense. 

10. Les propriétés de. l'or sont connues. 
Sa pesanteur spécifique est de 19277. Ainsi 
que le platine, il n’'éprouve qu'une faible ac- 
tion de la part des acides. Une des propriétés 
caractéristiques de ces deux corps, est d’être 
très-diflicilement attaqués par le soufre. 

11. L'argent pèse spécifiquement 10400; 
il brûle plus facilement que l'or et le pla- 
tine, dont la combustion exige la vive chaleur 
de l'électricité. Il se combine facilement avec 
le soufre, et a pour nombre proportion- 
nel 205. 

12. Le mercure est le seul métal connu qni 
soit fluide à la température ordinaire. Il bout 
à 548°, 8 au - dessus de zéro, et se congèle à 
39° au-dessous. Sa densité est 13560, et son 
nombre proportionnel 380. 

13. Le cuivre pèse spécifiquement 8890. 
Soumis à une forte chaleur, il brûle avec 
une flamme rouge tirant au verd. Son nombre 
proportionnel est 120. 
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14. Le cobalt a pour densité 7700. Son 
point de fusion est presque aussi élevé que 
celui du fer. Calciné ou à l’état d'oxide, il est 
employé à bleuir le verre. 

15. Le nickel est blanc et pèse spécifique- 
ment 8820. Ce métal, ainsi que le cobalt et 
le fer , jouit de la propriété magnétique. Son 
nombre proportionnel est 111. 

16. Le fer pèse spécifiquement 7700. Ses 
autres propriétés sont connues. Il a pour nom- 
bre proportionnel 103. 

17. L’étain a pour densité 7291. Il est très- 
fusible , et brüle quand il est calciné au con- 
tact de l'air. Son nombre proportionnel est 110. 

18. Le zinc est un des métaux communs 
les plus combustibles. Sa pesanteur spécifique 
est à peu près 7210. Dans son état ordinaire, 
il est cassant ; mais échauflé, :l se martelle et 
passe au laminoir. Il donne même des feuilles 
très-minces. Après cette opération, il est mal- 
léable. Son nombre proportionnel est 66. 

19. Le plomb pèse spécifiquement 11352. 
IL demande, pour entrer en fusion, une tem- 
pérature beaucoup plus élevée que l’étain. Son 
nombre proportionnel est 398. 

20. Le bismuth est un métal cassant, presque 
aussi fusible que l'étain , et dont la pesanteur 
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| spécifique est de 9822. Quand il refroidit lente- 
ment, 1l cristallise en cubes. Son nombre pro- 
portionnel est 135. 

21. L'antimoime se volatilise à une forte 
chaleur rouge. Sa densité est de 6800. Il brüle 
avec une faible lumière blanche quand on le 
calcine au contact de l'air. Son nombre pro- 
portionnel est 170. 

22. L'arsenic est blanc-bleuâtre ; il pèse spé- 
cifiquement 8310. On le prépare en chauffant 
dans une fiole l’arsenic blanc des boutiques, 
pulvérisé et empâté avec de l'huile. Le métal 
se sublime et se condense sur le col du vase. Le 
nombre proportionnel qui le représente est 90. 

23. Le magnesium se prépare de la manière 
suivante : on prend du minéral connu sous le 
nom de manganèse , on le satritifie avec de la 
poussière de charbon, et on chauffe à un feu 
de forge. Ce métal est à la fois fort difficile à 
fondre et très-combustible. Sa densité est de 
6850, et son nombre proportionnel de 177. 

24. Le potassium est le plus léger des mé- 
taux connus , sa densité n'étant que de 850. Il 
entre en fusion à 65°,5 , et se volatilise a une 
température un peu inférieure au rouge. Il est 
très-combustible, prend feu dès qu’on le jette 
sur l'eau, brûle avec beaucoup d'éclat, et donne 
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haissance à des produits qui se dissolvent dans 
le liquide. Son nombre proportionnel est 
75. On le prépare en décomposant l’alcali 
végétal caustique ( l’alcali pur des droguistes), 
au moyen d'une forte batterie électrique, ou 
de limaille de fer renfermée dans un canon 
de fusil et fortement échauffee. 

25. Le sodium s'obtient en traitant l'alcali 
minéral de la méme manière que le végétal. 
Il pèse spécifiquement 440, et est trés-com- 
bustible. Jeté dans l'eau , il nage à la surface 
et fait entendre un violent sifflement, sans 
néanmoins s'enflammer. Son nombre propor- 
tionnel est 88. | 

26. Le barium n’a pu jusqu’à présent être 
obtenu qu'au moyen de la pile, et en tres-pe- 
tite quantité. Aussi ses propriétés ne sont- 
elles pas bien connues. Son nombre propor- 
tionnel est 130. 

Le strontiam est le 27°, le calcium le 28, 
le magnesram le 29°, le silicium le 50°, l'alu- 
minium le 31°, le zirconium le 32°, le gluci- 
nium le 33°, et l'itriam le 54° des corps qu'on 
n’a pu jusqu'à présent décomposer. Ils n'ont été 
obtenus ni parfaitement purs ni en assez grande 
quantité, pour qu'il ait été possible d'en bien 
étudier les propriétés. On les prépare en trai- 
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tant soit par l’action de la pile, soit par celle 
du potassium , les terres dont ils tirent leur 
nom. Les nombres proportionnels sont , pour 
le strontium go, pour le calcium 40, pour 
le magnesium 38, pour le silicium 31, pour 
l'aluminium 35, pour le zirconium 70, pour 
le glucinium 39, et 111 pour l’itrium. 

Des treize corps simples qui restent , douze 
sont métalliques et ne peuvent s'obtenir la 
plupart qu'avec une extrême difficulté. Les 
substances qui les fournissent sont en général 
très - rares dans la nature. Ces corps sont dési- 
gnés par les noms de palladium, rhodium, 
osmium, iridium, columbium, chrome, molyb- 
dène , cerium , tellure, tungstène , titane et 
urane. On n'a pu obtenir le 47° dans un état 
assez pur pour en étudier les propriétés : c'est 
le radical présumé de l'acide fluorique ; 1l porte 
la dénomination de fluor ; c'est probablement 
une substance analogue au phosphore et au 
soufre. Les nombres proportionnels de ces 
treize métaux n’ont pasété déterminés avecassez 
de justesse pour qu'on en puisse faire usage (1). 

Les substances non décomposées s'unissent 
entre elles. Les combinaisons les plus remar- 





(1) Voyez la note À à la fin du volume. 
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quables qu'elles produisent, sont celles qui 
renferment de l'oxygène et du chlore; elles 
s’opèrent ordinairement avec beaucoup d’éner- 
gie , et sont accompagnées de chaleur. 

La combustion n'est en général que la solu- 
tion d'un corps dans l'oxygène , comme par 
‘exemple lorsque le soufre , le charbon brülent ; 
ou la fixation de l'oxygène par un combustible 
solide , c’est le cas des métaux qui se con- 
sument et du phosphore qui s’'enflamme ; ou 
enfin la production d'un fluide qui provient 
de la combinaison de deux corps, c'est celui 
où l'oxygène et l'hydrogène s'unissent pour 
former de l'eau. 

L'oxygène et le chlore, en se combinant 
en quantités considérables avec les métaux ou 
corps inflammables, donnent souvent nais- 
sance à des acides : ainsi, les acides sulfu- 
reux, phosphorique et borique sont formés par 
une forte dose du premier de ces gaz, unie 
au soufre, au phosphore et au bore ; l'acide 
muriatique est produit par celle du chlore et 
de l'hydrogène. 

Quand les fluides élastiques dont nous ve- 
nons de parler se combinent en proportions 
moins considérables avec les mêmes corps, 
ils engendrent des substances non acides et 
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plus ou moins solubles dans l'eau : les oxides 
métalliques , les alcalis fixes et les terres, subs- 
tances qui offrent entre elles de l'analogie , sont 
produites par la combinaison des métaux avec 
l'oxygène. 

La composition des corps dont la nature est 
connue, peut se déduire des nombres qui 
représentent leurs élémens; il ne s’agit que de 
connaître les proportions dans lesquelles ils se 
combinent : ainsi, la potasse ou l’alcali vé- 
gétal caustique pur résulte d’une proportion 
de potassium et d'autant d'oxygène ; sa cons- 
titution est donc 75 du premier et 15 dusecond. 

L'acide carbonique est formé de deux pro- 
portions d'oxygène, ce qui donne 30, et d'une 
de carbonne, ou 11. 4. 

La chaux en renferme une de calcium et 
une d'oxygène , ou 40 de l’un et 15 de l'autre; 
et le carbonate de chaux ou la craie pure en 
contient une d'acide carbonique ou 41. 4, et 
une de chaux ou 55. . 

L'eau est formée de deux proportions d'hy- 
drogène et d'une d'oxygène, 15 ; quand elle 
est combinée avec les autres corps à propor- 
tions? définies, le nombre qui en exprime la 
quantité est 17, ou quelques-uns de ses mul- 
tiples , tels que ‘34 ou 51 , ou 68 , etc. 
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La soude ou alcali minéral contient deux 
proportions d'oxygène et une de sodium. 

L'ammoniaque ou alcali volatil est composé 
de six proportions d'hydrogène et d'une d’a- 
Zote. 

Parmi les terres , la silice contient proba- 
blement deux proportions d'oxygène pour une 
de silicium ; la magnésie, la strontiane, la 
baryte , l'alumine , la sircone , la glucine et 
l'yttria, sont formées d'une proportion de métal 
et d’une d'oxygène. 

Les oxides métalliques sont en général com- 
posés d’une proportion de métal, et depuis une 
Jusqu'à quatre d'oxygène. La mème base en 
fournit quelquefois plusieurs bien distincts; le 
plomb en donne trois , le jaune au massicot, 
qui contient deux proportions d'oxygène, le 
rouge ou minium , qui en renferme trois, et le 
ponce, qui en absorbe quatre. On connaît aussi 
deux oxides de cuivre, le noir et l'orange; le 
premier est formé de deux proportions d’oxy- 
gène , et le deuxième n'en contient qu’une. 

Pour continuer de telles expériences sur la 
composition des corps, autant que l'exige la 
chimie agricole, il suffit de quelques substances 
indécomposées. Parmi celles qui sont multiples, 
les plus essentielles sont les acides ordinaires, 
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les alcalis et les terres. Les élémens trouvés dans 
les végétaux sont en petit nombre, ainsi que 
nous l'avons déja dit. L'oxygène, l'hydrogène 
et le carbone constituent la plus grande partie 
de la matière organisée. L’azote, le phosphore, 
le soufre, le manganèse, le fer, le silicium, 
le calcium, l'aluminium et le magnesium, 
entrent aussi, de différentes manières, dans 
la composition des plantes , ou se rencontrent 
dans les agens à l’action desquels elles sont 
soumises. Les corps, dont nous venons de faire 
l’'énumération , sont les élémens dont l'étude 
importe le plus au chimiste agriculteur. 

La doctrine des combinaisons définies , ainsi 
que nous le ferons voir dans les lecons sui- 
vantes , nous aidera à nous former des idées 
justes sur la composition des plantes et l’éco- 
nomie du règne végétal ; mais dans les opéra- 
tions où les puissances vitales agissent, et où 
il existe une si grande diversité d'organes et 
de fonctions, on ne peut obtenir une exacti- 
tude de poids et de mesures aussi grande et 
aussi précise que celle des résultats statiques 
qui sont fondés sur l’uniformité des lois aux- 
- quelles la matière morte est assujettie. 

Les classes des corps inorganiques définis, 
même en comprenant les arrangemens cris- 


DE CHIMIE AGRICOLE. 6x 
tallins du règne minéral, sont en bien petit 
nombre, si on Îles compare avec les formes 
et les substances qui appartiennent au règne 
animal. La vie donne un caractère particulier 
à tout ce qu'elle anime ; elle modifie l’attrac- 
tion et la répulsion , la combinaison et la dé- 
composition. Quelques principes, par la diver- 
sité de leurs arrangemens, sont destinés à 
donner naissance aux corps les plus dissem- 
blables ; et les substancessimilaires proviennent 
de composés qui, examinés superficiellement ; 
paraissent n'avoir rien de commun. 
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TROISIÈME LECON. 


De l’organisation des plantes. — Des racines , du tronc 
et des branches. — De leur structure. — De l’épi- 
derme, des parties corticales et parenchymateuses 
des feuilles , des fleurs et des semences. — De la cons- 
titation chimique des organes des plantes, et des 
substances qu’elles renferment. — Des substances 
mucilagineuse , saccarine , résineuse, huileuse, et 
et autres composés végétaux. — De leurs arrange 
mens dans les organes des plantes , de leurs composi- 
tion , changemens et nsages. 


Queiques variées que soient les substances 
qui composent le règne végétal, il y a une 
assez forte analogie entre les formes et les fonc- 
tions des diverses espèces de plantes , pour 
qu’elle puisse servir de base aux principes qui 
traitent de leur organisation commune. 

Les végétaux jouissent de la vie, mais ils 
ne donnent aucun signe de perception; ils sont 
privés de la faculté loco-motive que possèdent 
les animaux ; ils n'ont d'organes que pour se 
nourrir et se reproduire ; tout se borne chez 
eux à la conservation et au développement de 
l'individu, ou à la multiplication des espèces. 
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Il y a deux choses à considérer dans les 
végétaux , la forme extérieure et la constitu- 
tion interne. : 

Toute plante offre dans sa structure externe 
au moins quatre systèmes d'organes ou quelques 
parties analogues : 1° les racines; 2° le tronc et 
les branches ou la tige; 3° les feuilles ; 4° les 
fleurs ou les semences. 

Les racines sont la partie du végétal qui 
frappe le moins la vue; mais elles sont essen- 
tielles; elles fixent la plante dans le sol. C’est 
l'organe de la nutrition, et l'appareil qui sert à 
pomper les sucs répandus dans le sein de la 
terre. Sa texture anatomique est à peu près la 
méme que celle du tronc et des branches; on 
peut dire qu’elle n'est qu’une continuation du 
premier, qui se termine en ramifications et 
en filamens déliés , au lieu de se terminer en 
feuilles. Si on enfouit les branches de certains 
arbres , et qu'on expose les racines à l’action 
de l'atmosphère , celles-ci donnent des bour- 
geons et des feuilles, et celles-là des fibres ra- 
dicales et creuses. Cette expérience , faite par 
Woodward sur le saule, a été répétée depuis 
par un grand nombre de physiologistes. 

Quand on coupe transversalement une 
branche ou racine d'arbre, on aperçoit en 
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général trois espèces de corps distincts : l'e- 
corce, le bois et la moëlle, dont chacun se 
subdivise à son tour (1). 

L’écorce parfaitement formée est recouverte 
d’une membrane très-mince , qu'il est facile 
de détacher , et à laquelle on donne le nom 
d’épiderme ; elle se compose d’un nombte plus 
ou moins grand de feuillets , apposés les uns 
sur les autres, et peu adhérens entre eux 
lorsque les sujets vieillissent ; elle n’est pas vas- 
culaire , et sert simplement à défendre les par- 
ties intérieures ; elle est peu utile aux arbres 
de haute futaie, aux grands arbrisseaux qui ont 
une texture compacte, mais elle produit les 
meilleurs effets dans les roseaux , les cannes, les 
graminées et les plantes à tiges creuses. Aussi, 
dans ce dernier cas, est-elle extrêmement forte; 
vue au mycroscope , elle présente l'aspect d'une 
espèce de rézeau vitreux, composé en grande 
partie de terre siliceuse. 

Il en est de même pour le blé, l’avoine, 
différentes espèces de prèle, et surtout pour 
le rotang, dont l'épiderme contient une si 
grande quantité de quartz, qu'il donne des 





(1) L'auteur laisse échapper ici une petite négligence : 
la plupart des racines n’ont pas de canal médullaire. 
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étincelles lorsqu on le choque avec le briquet, 
ou même lorsqu'on en frotte deux morceaux 
l'un contre l’autre. Ce fait, que je remarquai 
pour la première fois en 1798, m'’engagea à 
faire quelques recherches, et je me convain- 
quis que la terre siliceuse existe dans les épi- 
dermes de toutes les plantes à tiges creuses. 

Cette écorce dure leur donne plus de con- 
sistance ; elle les préserve des insectes , et 
semble entrer dans l’économie de ces faibles 
végétaux, comme la coquille entre dans celle 
des crustacées. 

Immédiatement au-dessous de l’épiderme, 
se trouve le parehchyme, substance douce, 
composée de cellules remplies d’un fluide 
dont la teinte est presque toujours verdätre. 
Examinées au mycroscope, elles paraissent 
hexagones. Toutes les membranes cellulaires 
des végétaux affectent la mème forme ; elle 
semble étre le résultat de l’action mutuelle 
des parties solides : c'est quelque chose d'ana- 
logue à ce qui se passe dans les ruches à miel. 
L'art avec lequel les abeïlles construisent leurs 
alvéoles , a été admiré long-temps ; mais cette 
symétrie savante ne paraît être, suivant l’ob- 
servation de Wollaston, que la conséquence 
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des cylindres de matière ductile, qui se pressent 
les uns les autres. Quand ces insectes sont 
‘isolés, les cellules qu'ils bâtissent sont uni- 
formément circulaires. 

La partie la plus intérièure de l'écorce est 
formée par les couches corticales , dont le 
nombre varie suivant l’âge du sujet : quand on 
-coupe celle d’un arbre de quelques années, on 
voit distinctement les dépôts annuels, quoi- 
qu’on ne puisse pas toujours assigner la limite 
où ils finissent. | 

Les couches corticales sont composées de 
parties fibreuses , transversales et longitudi- 
_ nales, qui paraissent enchevêtrées les unes dans 
les autres; celles-ci sont généralement mem- 
braneuses et poreuses , celles-la ne paraissent 
être qu’un assemblage de tubes. 

Les fonctions des parties parenchymateuses 
et corticales de l'écorce sont de la plus haute 
importance. Les tubes qui composent les par- 
tes fibreuses semblent destinés à recevoir la 
sève ; lescellules, selon toute apparence, servent 
à l’élaborer et à l’exposer à l'action de l’atmos- 
phère. De nouvelle matière se forme chaque 
printemps, et se dépose sur la surface intérieure 
de la dernière couche. 

Les expériences de Kuiïght et de plusieurs 
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autres physiologistes ont prouvé que la sève 
descendante à travers l'écorce, après avoir 
été modifiée dans les feuilles, est la cause 
principale de l'accroissement des arbres. D'où 
il résulte que si l'écorce a souffert, elle se 
régénère par la partie supérieure de l'endroit 
blessé ; et que si le bois lui-mëme a été atteint, 
il s'en forme de nouveau immédiatement sous 
l'écorce. Néanmoins, les dernières observations 
de M. Palisot de Beauvois, tendent à établir 
que la sève est transportée dans celle-ci, de 
manière à exercer ses fonctions nutritives, in- 
dépendamment de tout système général de cir- 
calation. Ce savant a isolé sur plusieurs arbres 
différentes portions d'écorce, et a reconnu 
que , dans la plupart des cas, elles prenaient 
de l'accroissement comme si elles eussent été 
dans leur état naturel. Cette expérience a été 
faite avec succès sur le tilleul, l'érable et le 
lilas. Les lanières dont il est question furent 
séparées dans le mois d'août 1810, et, le prin- 
temps suivant, celles des deux derniers arbris- 
seaux étaient déjà recouvertesdela petite couche 
annuelle à la partie blessée (1). 


(1) La figure 3 représente le résultat de l’expérience 
faite sur l’érable. Journal de phys., sept. 1811, p.210. 
* 5* 
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Le bois est composé d’une partie externe 
ou vivante, appelée aubier ou bois de sève, 
et d’une partie interne ou morte, désignée 
par le nom de cœur ou bois parfait : la pre- 
miére est blanche et pleine de sucs ; dans les 
jeunes arbres et les pousses de l'année, elle 
s'étend jusqu’à la moëlle. L’aubier est le grand 
système vasculaire des végétaux à travers le- 
quel la sève circule; les vaisseaux qui en font 
partie enveloppent la plante depuis les feuilles 
jusqu’au dernier filament des racines. 

L'aubier contient une substance membra- 
neuse formée de cellules constamment rem- 
plies de sève, et dont le système vasculaire 
renferme diverses espèces de tubes. M. Mir- 
bel en compte quatre : les tubes simples , les 
tübes poreux, les trachées et les fausses tra- 
chées (1). 

Les premiers semblent contenir des fluides 
résineux ou huileux, particuliers aux diffé- 
rentes plantes ; 

‘Les seconds contiennent aussi ces fluides, 
et paraissent destinés à les charrier. dans la 
sève pour produire de nouvelles combinaisons. 





(1) Lesfig. 4, 5, 6 et 7 représentent l’idée de M. Mirbel 
sur Îles tubes simples, les tubes poreux, les trachées et 
les fausses trachées. 


LS 
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Les trachées sont également pleines d’une 
matière fluide qui est constamment limpide, 
aqueuse et transparente. Ces organes, ainsi. 
que les fausses trächées, dépouillent proba- 
blement les sucs de leur partie aqueuse; ils . 
les disposent à solidifier et à produire du nou- 
veau bois. 

On discerne dans la texture des fibres l- 
pneuses deux séries bien distinctes , l'une de 
lames blanches et éclatantes, qui vont du 
centre à la circonférence , et constituent ce 
qu'on appelle le grain d'argent du bois, ou 
prolongement médullaire ; l’autre, de couches 
concentriques qui donnent naissance au faux 
grain. Le nombre de celles-ci indique l’âge 
du sujet (1). 

Le grain d'argent est élastique et contrac- 
tile. M. Knight suppose que les changemens de 
volume que ‘cette substance éprouve par les 
variations de température , sont une des prin- 
cipales causes de l'ascension de la sève. Ses 
fibres paraissent constamment se dilater le ma- 





(1) La fig. 8 représente la section d’une branche d’orme 
qui rend sensible la structure tubulaire et les deux es- 
peces de grain. La fig. 9 représente la section d’une 
branche de chène. La fig. 10 celle d’une branche de 
frêne. 
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tin, et se contracter le soir. Or, nous avons fait 
voir, dans la dernière lecon, que l'élévation des 
liquides dépend surtout de l’action delachaleur. 

Le grain d'argent est tres-distinct dans les 
arbres des forèts ; les arbrisseaux annuels pré- 
sentent un système de fibres qui en imite l'as- 
pect. La nature est toujours en harmonie avec 
elle-même, et des effets semblables sont en 
général dùs à des organes semblables. 

La moëlle occupe le centre de la tige; sa tex= 
ture est membraneuse : elle est composée de 
cellules circulaires à ses extrémités, et hexa- 
gonales à son centre ; elle est très-peu dé- 
veloppée dans les végétaux naissans ; elle se 
dilate graduellement et offre un diamètre con- 
sidérable dans les jeunes sujets et les pousses 
de l'année ; mais, à mesure que les arbres 
avancent en âge, le cœur et les nouvelles cou- 
ches d’aubier la pressent et la conipriment : elle 
diminue peu à peu, et disparaît enfin. On n'en 
rencontre aucune trace dans ceux qui sont 
tombés de vieillesse (r). 


On a émis diverses opinions sur l’usage de 





(1) Cette opinion a été long-temps admise, mais les 
recherches de MM. Kinght et Dupetit-Thomas ont fait 
voir qu’elle est inexacte , et que le canal médullaire ne 
s’oblitère jamais dans les arbres. 
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la moëlle. Halles suppose qu'elle est la cause 
de l'expansion et du développement des autres 
parties des plantes; que, comme elle est la plus 


‘intérieure, elle réagit avec plusde forcesur tous 


les organes, et que c’est à cette réaction qu'il 
faut attribuer l'extension qu'ils prennent (1). 

Linnée, dont l'imagination était continuel- 
lement occupée à chercher des analogies entre 
le règne animal et le règne végétal , pensait 
que « la moëlle accomplit dans les plantes les. 
mêmes fonctions que le cerveau et les nerfs, 
remplissent dans les êtres animes. » Il la consi- 
dérait comme un organe d'irritabilité, comme 
le siège de la vie. | 

Les découvertes récentes ont prouvé que ces 
deux opinions sont également mal fondées. 
M.K night a retiré la moëlle de plusieurs jeunes 
arbres , sans qu'ils aient cessé de vivre ni même 
de croître. 

Il est donc démontré qu’elle n’est qu'un or- 
gane d'importance secondaire. Lorsque les 
pousses sont avancées, et que la végétation 
est vigoureuse, la moëlle est pleine d'humi- 
dté. Peut-être est-elle simplement destinée à 





(1) D'après cette théorie, comment expliquer la végé- 
tation des arbres creux ? 


‘ 
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faire les fonctions d’un réservoir qui se rem- 
plit de sucs nutritifs, pour les dispenser aux 
arbres dans un temps où la terre ne leur en 
fournit qu'avec parcimonie. À mesure que le 
bois de cœur augmente, elle s'éloigne de l’au- 
bier , ses fonctions cessent, elle-même diminue, 
meurt et disparaît. 

Les vrilles, les épines, et autres parties ana- 
logues des plantes, présentent une organisation 
semblable à celle des branches. Les couches 
corticales et l’aubier n’offrent pour amsi dire 
aucune différence. Les dernières recherches de 
M. Knight etablissent que la direction des pre- 
miers de ces organes, et la forme de spirale . 
qu'ils prennent, sont dues à l’action inégale que 
la lumière exerce sur eux. M. Decandole assi- 
gne la même cause au phénomène des plantes- 
qui suivent les mouvemens du soleil. Cet ingé- 
mieux physiologiste suppose que les rayons rac- 
courcissent les fibres des végétaux , et font fle- 
chir ceux-ci vers le lieu d'où ils proviennent. 

Les feuilles, cette grande source des beautés 
permanentes de la végétation, quoique diver- 
sifiées à l'infini dans leurs formes, présentent 
constamment la mème organisation intérieure, 
et accomplissent les mêmes fonctions. 

La substance membraneuse verte doit être 
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considérée comme une extension du paren- 
chyme ; et son enveloppe si fine et si déliée, 
comme un épiderme. Ainsi, l'organisation des 
racines et des branches peut être étudiée dans 
- les feuilles; celles-ci présentent cependant une 
structure plus parfaite et plus délicate. 

Les feuilles servent à exposer la seve à l’ac- 
tion de l'air, de la chaleur et de la lumière ; 
elles ont une surface considérable : elles sont 
poreuses , transparentes , composées de tubes 
et de cellules extrêmement déliées. 

La sève abandonne dans les feuilles une 
grande quantité de son eau; elle se combine 
avec de nouveaux principes , se dispose à une 
forme organisée , et passe probablement en- 
suite des tubes extrêmes de l’aubier dans les 
ramifications des tubes corticaux, et de-là dans 
l'écorce. 

La partie supérieure des feuilles, exposée 
au soleil , est recouverte d’un épiderme épais, 
mais transparent, qui se compose d’une ma- 
tière pourvue d'un commencement d'organisa- 
tion : c'est communément une terre ou quelque 
substance chimique homogène. Dansles herbes, 
elle est en partie siliceuse ; dams le laurier, 
résineuse ; et dans l’érable , l’aubépine, cons- 
tamment analogue à la cire. 
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Ces dispositions empêchent l'évaporation 
d’avoir lieu par d’autres canaux que ceux qui 
sont destinés à cette fonction. 

L'épiderme qui recouvre la surface infé- 
rieure est une membrane mince et transpa- 
rente, pleine de cavités ; c'est probablement 
par cette surface que l'humidité et les prin- 
cipes atmosphériques nécessaires à la végéta- 
tion sont absorbés. | 

Si on tord une feuille, et qu'on la force de 
présenter au soleil sa surface inférieure, on 
la voit bientôt éprouver dans ses fibres un 
mouvement en sens contraire, qui tend à 
la ramener dans sa position naturelle. Quand 
elles sont exposées à son action, toutes se re- 
lèvent sur leurs tiges et semblent se mouvoir 
vers cet astre. 

Cet effet paraît dù en grande partie à l’in- 
fluence mécanique et chimique de la chaleur 
et de la lumière. Bonnet ayant placé sous la 
surface inférieure de feuilles arificielles une 
éponge mouillée , et un fer chaud au-dessus 
de la supérieure, trouva qu'elles se compor- 
taient comme si elles eussent été naturelles. 
Cette expérience ne peut cependant être envi- 
sagée que comme une grossière imitation des 
procédés de la nature. 


DE CHIMIE AGRICOLE. 75 


Le phénomène auquel Linnée a donné le 
nom de sommeil des feuilles, ne provient que 
de l'absence de la lumière, de la chaleur et 
d'un excès d'humidité. 

L'état dans lequel tombent les plantes après 
le coucher du soleil n'avait pas encore été re- 
marqué, lorsqu'un heureux hasard l’offrit au bo- 
taniste d'Upsal. Celui-ci avait observé pendant 
le jour quatre fleurssur une espèce de lotus. N’en 
apercevant plus que deux vers le soir , il s’ap- 
proche et reconnaît qu’elles sont cachées par 
des touffes de feuilles fermées. Une circons- 
tance aussi extraordinaire ne fut pas perdue 
pour un tel observateur. Il prit une lanterne, 
et fut témoin d’une série de faits jusque-là in- 
connus. Toutes les feuilles simples lui présen- 
térent ane disposition différente de celle qu’elles 
ont habituellement pendant le jour. Le plus 
grand nombre étaient roulées sur elles-mêmes 
et enveloppées les unes dans les autres. 

On peut, dans quelques cas, produire ar- 
tciellement le même phénomène. Cette ex- 
périence a été faite par Decandolle sur la sen- 
sitive. Placée au milieu du jour dans une pièce 
obscure , ses feuilles se fermèrent aussitôt; on 
aluma des flambeaux, elles s’ouvrirent sur- 


Ca 
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le-champ : tant elles sont sensibles aux etlets 
de la lumière et du calorique rayonnant (1). 
Dans le plus grand nombre des plantes, les 
feuilles tombent annuellement et sont annuel- 
lement reproduites. Leur chute a lieu soit à la 
fin de l'été, comme dans les climats chauds 
où la sécheresse du sol et la force de l’évapo- 
ration tarissent la sève, soit en automne, comme 
dans les climats tempérés, au commencement 
des froids. Elles cessent d'accomplir leurs 
fonctions et se détachent aussitôt que la cir- 
culation des fluides est interrompue. Leur 
teinte change probablement par l'effet de 
quelque altération chimique ; et comme en gé- 
néral 1l y a formation d'acides, elle jaunit, 
passe au brun, ou affecte toute autre nuance. 
Pour le chène c'est un brun clair, pour le bou- 
leau c'est l'orangé, pour l’orme le jaune, pour 
la vigne le rouge , pour le sycomore le brun 





(1) Il est douteux que la chaleur joue dans ce phé- 
nomène un aussi graud rôle qu’on s'accorde à le croire. 
La sensitive ferme ses feuilles , en été , vers les cinq ou 
six heures du soir, et les ouvre des que le crépuscule 
commence à paraître. La premiere de ces époques est 
encore une des plus chaudes de la journée, et la seconde 
est celle où le froid se fait le plus vivement sentir. La 
température n’exerce donc ici qu’une influence secon- 
daire. 
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sombre, pour le cornouiller le pourpre , et le 
bleu pour le chevrefeuille. 

Les arbres verts conservent leurs feuilles 
pendant la mauvaise saison. La cause de ce 
phénomène n'est pas exactement connue. Les 
expériences de Halles tendent à établir que la 
force de la sève est beaucoup moindre dans 
les sujets de cette espèce que dans les autres. 
Il est probable qu'elle ne cesse pas tout-à-fait 
de circuler pendant l'hiver. Elle est moins 
aqueuse qu'elle n’est communément dans les 
plantes , peut-être même est-elle moins sus- 
ceptible d'être congelée. Elle est d’ailleurs dé- 
fendue par une plus forte enveloppe contre 
l’action des élémens. 

La production des autres parties de la plante 
a lieu dans le temps où les feuilles remplissent 
le plus vigoureusement leurs fonctions. Si on 
les arrache au printemps, l'arbre périt ; si 
elles ont suuffert par des accidens météorolo- 
giques, il devient difflorme et languissant. 

Si les feuilles sont nécessaires à existence 
individuelle des arbres, les fleurs ne le sont 
pas moins à la propagation de l'espèce. Au- 
cune partie des plantes n'égale celles - ci en 
finesse et en beauté. Elles sont le chef-d'œuvre 
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de la nature dans le règne, végétal. L'éclat des 
couleurs , la variété des formes, la délica- 
tesse de la structure, tout en elles nous flatte 
et nous ravit. 

Plusieurs des parties dont elles se compo- 
sent méritent une attention spéciale. Tel est 
d'abord le calice, ou la partie membraneuse 
verte qui sert de support aux feuillés florales 
colorées (1). Elle est vasculaire et tout-à-fait 
analogue à la feuille ordinaire, par la tex- 
ture et l’organisation. Elle défend, supporte 
et nourrit les parties plus parfaites. Vient en- 
suite la corolle, qui est formée soit d’une 
seule , soit de plusieurs pièces. Dans le pre- 
mier cas , elle est dite monopétale, et dans 
le deuxième, polypétale. Elle est généralement 
très-foncée en couleur et remplie d’une va- 
riété infinie de petits tubes de l'espèce poreuse. 
Elle enveloppe et défend les parties intérieures 
essenticlles , et leur dispense la sève (2). Ces 
parties sont les étamines et les pistils. 





(1) Le calice ne supporte pas toujours les fleurs flo- 
ral:s colorées ; il ne fait quelquefois que les entourer, 
Je citerai pour exemple les renoncules. 


(2) Si c’est la corolle qui dispense la sève aux éta- 


f 
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La partie essentielle des étamines est les 
sommités ou anthères qui sont communément 
circulaires (1) et d'une texture vasculeuse. 
Eles sont couvertes (2) d'une poussière extré- 
mement fine, appelée pollen. 

Le pistil est cylindrique et surmonté par le 
style, dont le sommet est généralement de 
même forme et protubérant (3). 

Quand on l’examine au mycroscope, on voit 
qu'il contient une multitude de petits corps 
sphériques qui semblent ètre les germes des 
semences que la saison va développer. 

Ce sont les étamines et les pistils qui- ser- 
vent de base à la classification de Linnée. Le 
nombre de ces organes dans la mème fleur, 
l'ordre et la division suivant lesquels ils se 





mines et aux pistils, comment la transmission s’en 
opére-t-elle dans les plantes qui sont dépourvues de 
l'organe dont il est question ? telles sont par exemple 
les graminées. 

(1) La forme des anthères varie suivant les fleurs : 
circulaires dans les unes, elles sont oblongues dans 
d'autres, comme dans la tulipe, le lis , etc. 

(2) 11 serait plus exact de dire qu LE renferment une 
poussitre , etc. 


(3) La fig. 12 représente le lis commun ; a désigae 
les corolles | bbbb les anthères , et c le pistil. 
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présentent dans celles qui ne sont pas de 
même espèce, ont suggéré au savant sué- 
dois, un système admirablement propre à sou- 
lager la mémoire et à faciliter l’étude de la bo- 
tanique. Les plantes les plus rapprochées par 
leurs caractères généraux, ne sont pas toujours 
groupées ensemble ; mais cette méthode est 
néanmoins .imaginée avec tant de bonheur, 
qu'elle fait connaître toutes les analogies des 
parties les plus essentielles. 

Le pistil contient les rudimens de la se- 
mence ; mais celle-ci n'acquiert la faculté 
de se reproduire qu'au moyen du pollen, ou 
poussière des anthères. 

Cette action mystérieuse des organes les uns 
sur les autres est nécessaire à la propagation 
des diverses espèces de végétaux. C'est un 
nouveautrait de ressemblance qu’offrent les dif- 
férens ordres d'êtres, et qui établit de plus en 
plus la belle analogie que la nature montre dans 
toutes ses productions. 

Les anciens avaient déja observé que certains 
palmiers donnent des espèces de fleurs diffe- 
rentes, et que celles quicontiennent des pistilsne 
sont jamais remplacées par des fruits, à moins 
que dans le voisinage il n’y en ait d’autres qui 
renferment des étamines. Malpighi, vivement 
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frappé d'un fait aussi étrange, s’assura, non- 
seulement quil avait lieu, mais encore que 
d’autres végétaux présentent des phénomènes 
anologues. Grew genéralisa le premier ces ré- 
sultats, et répandit dans ses ouvrages des rai- 
sonnemens pleins de justesse à cet égard. 
Linnée, en donnant une forme scientifique 
et précise à ce qui n avait été énoncé que d’une 
manière générale, eut la gloire de fonder le sys- 
téme sexuel sur des observations détaillées et 
des expériences exactes. 

Les semences, dernière production d’une 
végétation forte, se présentent sous les aspects 
les plus variés. La nature prend pour les con- 
server un soin proportionné à leur importance. 
T'antôt elle les enveloppe d'une pulpe douce et 
profonde, comme dans les fruits succulens ; 
tantôt elle les revêt de membranes épaisses, 
comme dans les légumineux , d'écailles dures 
ou d’un fort épiderme, comme dans les fruits 
de palmiers et dans les gramens. 

IL faut distinguer daos chaque graine, 1° l'or- 
gane de la nutrition ; 2° la plante naissante, 
ou la plumule ; 3° la racine naissante , ou la 
radicule. | 

Dans les fèves de jardin communes, les or- 
ganes de la nutrition sont divisés en deux lobes 

TOME 1. | 6 
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appelés cotylédons. La plumule est le petit 
point blanc placé au-dessus de l’un et de 
l’autre ; et la radicule , le cône recourbé dis- 
posé au-dessous (1). 

Dans le blé et la plupart des graminées, cet 
organe est simple, et les plantes prennent 
le nom de monocotylédones. Dans plusieurs 
autres, il est composé de plus de deux parties ; 
alors elles sont dites polycotylédones ; mais 
en général il n’en renferme que deux, dans 
ce cas elles sont appelées dicotylédones. 

Dans son état ordinaire , la matiére de la 
semence est inerte ; elle ne présente n1 forme 


ni signe de vie; mais si l'humidité et la cha- 


leur viennent à agir sur elle, aussitôt elle se 
se décompose, les cotylédons s’enflent, les 
membranes éclatent, la radicule s’assimile de 
nouvelles substances, et pénètre dans le sol en 
même temps que la plumule s'élève dans l'air. 
Peu à peu les organes de la nutrition des 
plantes dicotylédones deviennent vasculaires ; 
ils se convertissent en rudimens de feuilles, et 

la plante parfaite se montre au-dessus du sol.La 
nature a répandu partout des principes de ger- 





(r) La fig. 13 représente la fève ; aa désignent les 
cotylédons ; à la plumule, etc la radicule.. 
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mination. L'eau, l'air pur et la chaleur ont une 
activité universelle, et les moyens qu’elle em- 
ploie pour la conservation et la multiplication 
de la vie, sout à la fois simples et grands. 

Il n'entre pas dans le plan de ces leçons de 
traiter plus au long de la physiologie vége- 
tale. Je n'ai donné une idée générale de cette 
science, que pour mettre l’agriculteur à même 
de comprendre les fonctions des plantes. Ceux 
qui voudront.en faire une étude approfondie, 
pourront . consulter les ouvrages de Linnée, 
Desfontaines, Decandolle , Saussure , Bonnet 
et Smith. | | 

L'histoire des particularités de la structure. 
de diverses classes de végétaux, appartient 
plus à le botanique qu’à l’agriculture. Ainsi. 
que je l'ai dit en commencant, les organes des 
plantes présentent les analogies les plus dis-. 
tinctes, et sont assujettis aux mêmes lois. Dans 
les gramens et les palmiers , les couches cor- 
ticales sont proportionnellement plus grandes. 
que les autres parties ; mais elles paraissent 
avoir le même usage que dans les arbres des 
forèts (1). 


(1) Les palmiers et les gramens ne croissent pas par 
couches-concentriques ; ils n’ont pas même d’écorce 
proprement dite, et se déyeloppent par une méthode 

G* | 
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Dans les racines bulbeuses , la substance pa- 
renchymateuse forme la plus grande partie du 
végétal; mais, daus tous les cas, elle paraît 
contenir la sève ou les matières solides qui en 
proviennent. 

Les feuilles minces et presque sèches du pin 
et du cèdre, accomplissent les mêmes fonc- 
tions que celles du figuier et du noyer, qui sont 
si larges et si bien nourries. 

ILest probable que dans les cryptogames, qui 
ne présentent aucune fleur distincte, les se- 
mences se produisent de la même manière que 
dans les plantes les plus parfaites. Les mousses 
et les lichens qui appartiennent à cette famille, 
n’ont ni feuilles apparentes ni racines (2); mais 
elles sont pourvues de filamens qui en tiennent 
lieu. Les fungus eux - mèmes et les champi- 
gnons ont un système de vaisseaux destinés à 
absorber la sève et à lui donner de l'air. 

Nous avons établi, dans la lecon précédente, 
que toutes les parties des plantes peuvent se 





toute différente de celle que suivent les dicotylédones. 
Voyez, dans les Mémoiresdel’Institut,tom. 1°", pag.478, 
le beau travail de M. des Fontaines à ce sujet. 

(2) Ceci peut être vrai pour les lichens, mais les 
mousses sont pourvues de feuilles et de racines ana- 
logues à celles des autres plantes. 
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résoudre en un petit nombre de principes. 
Les usages dont elles sont susceptibles, comme 
alimens ou comme objets propres aux arts, 
dépendent des combinaisons des mêmes prin- 
cipes, soit qu'ils proviennent de ces parties 
mêmes ou du jus qu'elles contiennent. L’exa- 
men de la nature de ces substances forme une 
branche essentielle de la chimie agricole. 

Les fruits d'un grand nombre de plantes 
donnent de l'huile lorsqu'on les comprime ; les 
fluides résineux s'exsudent naturellement du 
bois ; la sève contient des matières saccarines ; 
les feuilles et les pétales des fleurs produisent des 
ingrédiens de teinture. Il faut, pour isoler ces 
diverses substances végétales, des procédés par- 
ticuliers , tels que la macération, l'infusion ou 
la digestion dans l’eau , ou les esprits ; mais 
ces méthodes seront mieux comprises lorsque 
nous aurons :exposé la nature chimique des 
corps dont àl est question. 

Les substances composées qui se rencontrent 
danslesvégétauxsont, 1° la gomme oumucilage , 
et ses différentes modifications; 2° l'amidon ; 
3° le sucre; 4° l’albumine ; 5° le gluten ; 6° la 
gomme élastique ; 7° l'extrait ; 8° le tan; 
9 Tindigo; :10° le principe narcotique ; 11° le 
principe amer; 12° la cire; 13° la résine ; 
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14° le camphre ; 15° les huiles fixes ; 16° les 
huiles volatiles ; 17° le ligneux ; 18° les acides; 
49° les alcalis, les terres, les oxides métal- 
Jiques et les composés salins. 

Je vais décrire, d’une manière générale, 
les propriétés et la composition de ces corps, 
ainsi que la manière dont on les obtient. 

1. Lagommeestunesubstance quis’exsude de 
certains arbres, sous la forme d’un fluide épais, 
mais qui se concrète aussitôt qu'il est exposé 
à l’action de l'air, et devient solide ; alors elle est 
blanche ou d'un blanc jaunûtre, plus ou moins 
transparente et tant soit peu cassante. Sa pe- 
santeur spécifique varie de 1 300 à 1490. 

I existe une grande variété de gommes ; 
les plus connues sont , la gomme arabique, la 
gomme du Sénégal , la gomme adragante, et 
celle de prunier ou de cerisier. Elle est soluble 
dans l’eau, insoluble dans l'esprit de vin. Si on 
ajoute de l'alcool à une dissolution de gomme 
dansle premier de cesliquides, celui-ci setrouble 
aussitôt, et la gomme se précipite sous forme 
de flocons blancs. On ne l’enflamme qu'avec 
une extrême difficulté. Dans sa combustion, 
elle donne beaucoup d’eau, une fumée épaisse, 
une flamme bleue très-faiblé, et un dépôt con- 
sidérable de charbon. nu: 
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Les propriétés caractéristiques de la gomme 
sont sa grande solubilité dans l'eau , et son 
insolubilité dans l'alcool. On a proposé divers 
réactifs pour en manifester la présence , mais 
il est douteux qu'ils soient assez sensibles pour 
inspirer une confiance ‘entière. La plupart 
d’entre eux, et les sels métalliques surtout, en 
produisant des changemens dans les solutions de 
gomme , semblent bien plutôt agir sur quelque 
compose salin contenu dans la substance, que 
sur la substance elle-même. Thomson recom- 
mande l'emploi d'une solution aqueuse de silice 
dans la potasse ; il prétend que la gomme et 
la silice se précipitent mutuellement; mais les 
résultats obtenus par cette méthode méritent 
peu de confiance, à moins qu'ils ne soient com- 
pliqués par l’action d'aucun acide. 

Le mucilage doit étre envisagé comme une 
variété de gomme; il possède les principales 
propriétés de cette substance , mais il a moins 
d’aflinité pour l’eau. Lorsque l’un et l’autre 
sont dissous dans ce liquide, on peut, d’après 
Hermbstadt, les séparer complètement au 
moyen de l'acide sulfurique. On extrait le 
mucilage de la graine de lin, des feuilles de 
mauves, des bulbes de hyacinthes, des lichens, 
et de plusieurs autres substances végétales. 
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D'après Gay-Lussac et Thénard , il paraît 
que 100 de gomme arabique sont composés 
de | 


Carbone. . . .. . . . . . . 42, 23 
Oxygène . . .. . . . . . . 5o, 84 
Hydrogène . . . ..,.... 6,93 
Et d’une petite quantité de ma- 
tiéres salines et terreuses, 
ou de 
Carbone: sis ss . . 42, 23 
Oxygèneethydrogènedansles 
proportions nécessaires pour 
faire l'eau . . . . . . . .. 57, 77 


Cette analyse s'accorde, à peu de chose près, 
avec les proportions définies de 11 de car- 
bone , ro d'oxygène et 20 d'hydrogène. 

Toutes ces variétés de gomme et de muci- 
lage peuvent être employées comme alimens; 
exposées à une température de 260 à 315°, elles 
perdent , en totalité ou en partie, la faculté 
de se dissoudre dans l’eau; mais, tant qu'elles 
n'ont pas subi de décomposition , elles con- 
servent leurs propriétés nutritives. Quelques 
arts en font usage , telle est surtout l'imprimerie 
sur toile : elle n’a long-temps consommé que 
de la gomme arabique ; mais tous les ateliers 
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se servent aujourd’hui du mucilage de lichens, 
conseillé par le comte Dundonald. 

2. L'amidon s’extrait de divers végétaux, 
mais surtout du ble et des pommes de terre. 
Dans le premier cas, on fait macérer le grain 
dans l’eau froide jusqu’à ce qu'il se ramollisse, 
et donne un suc laiteux. On le met alors dans 
des sacs de toile, et on les contprime dans une 
cuve pleine d’eau, tant qu'il en sort une liqueur 
blanchätre ; elle se clarifie peu à peu, et dé- 
pose une Soudre blanche qui n'est autre chose 
que l'amidon. 

Cette substance est soluble dans l'eau bouil- 
lante, mais elle résiste à l’action de ce liquide tant 
qu'il est froid, et à celle de l'esprit de vin, quelle 
que soit la température. Thomson lui assigne 
pour propriété caractéristique , de se dissoudre 
dans une infusion chaude de noix de galles, 
et de se précipiter aussitôt qu’elle refroiïdit. 

L'amidon est plus combustible que la gomme; 
projeté sur un fer rouge, il brûle avec une 
espèce d'explosion , et laisse à peine de résidu. 
D'après Gay-Lussac et Thénard, 100 d'amidon 
sont formés de | 


Carbone,avecunepetitequan- 
tité de matières salines ct ter- 
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Oxygène. . . . . ...... 49, 68 
Hydrogène . ........ 6,77 
ou Carbone. . . . . . . . . .. 45, 55 


Oxygèneethydrogènedansies 
proportions nécessaires pour 


faire l’eau . . . . . . . . . 56, 45 


En supposant que cette évaluationsoit exacte, 
on peut se représenter l'amidon comme formé 
de 15 proportions de carbone , de 13 d'oxy- 
gène , et de 26 d'hydrogène. | 

Le salep, la cassave, le sagou, etc., doivent 
en grande partie leurs propriétés nutritives à 
l'amidon. Cette substance forme la bäse d’un 
grand nombre de végétaux; elle se FENCONE 
dans les plantes suivantes : | 


Arctium lappa. La bardane. 

Atropa belladona. La belladone. 

Polygonum bistorta. La bistorte. 

Bryonia alba. La brione ou couleu- 
vrée. 

Colchicum automnale. La colchique. 

Spiræa filipendula. La filipendeuse. 

Ranunculus bulbosus. La renoncule bulbeuse. 

Scrophularia nodosa. Lascrophulairedes bois. 

Sambucus ebulus. La nieble. 

Sambucus nigra. Le sureau. 

Orchis morio. L'orchis morio. 
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* Imperatoriaostruthium L'impératoire. 

Hyoscyamus niger. La jusquiame: 

Rumezx obtusifolius. La patience a feuilles 
obtuses. 

Rumezx acutus. La patience à feuilles 
aiguës. 

Rumezx aquaticus. La patience aquatique. 

Arum maculatum.  L’arumou pigdde veau. 

Horchis mascula. L'orchis mâle. 


Iris pseudacorus. L'iris des marais. 
Iris fœtidissima. L'iris puant. 
Buncum bulbocasta- 


num. La terre-noix. 


Le sucre se prépare avec le jus du sacca- 
rum officinarum , ou canne à sucre. On sature 
avec la chaux l'acide qu'il contient, et on 
l'évapore ; ; lorsqu'il est dépouillé de sa partie 
aqueuse, on le laisse refroidir; il cristallise 
peu à peu, et se dépose. On le blanchit en 
établissant au travers une filtration d’eau qu’on 
augmente par degrés. Dans les manufactures, 
cette opération, ainsi que lé raffinage , exigent 
un temps considérable, parce que l’eau en 
met nécessairement beaucoup à pénétrer la 
forte couche d'argile placée au-dessus du sucre. 
Comme sa matière colorante est soluble dans 
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une solution saturée de cette substance ou ” 
sirop , 1l y a apparence que le raffinage serait 
plus prompt et plus économique si on em- 
ployait ce dernier corps pour purifier les cas- 
sonades (1). Les propriétés physiques du sucre 
sont connues ; sa pesanteur spécifique, d'après 
Fahreinhet, est d'environ 1, 6: il est soluble, 
dans son propre poids d’eau, à 10°; il se dis- 
sout aussi daus l’alcool, mais en plus ER 
proportions. 

Lavoisier a conclu de ses expériences que 
le sucre est forme de 


Carbonne. . . . . . . . . . 28 
Hydrogène . . ....... 8 


Oxygène . ......... 64 





(1) Un Français, annonça il y a quelques années, aux 
planteurs des Indes-Orientales, qu’il possédait une mé- 
thode prompte et peu dispendieuse de purifier et de 
rafiner les sucres. Il offrit de la commuñiquer, miais à 
des conditions qui ne permirent pas d'accepter sa pro- 
position. M’entretenant un joar de cet objet avec sir 
Joseph Banks, je lui fs part d’une idée qui s'était pré- 
sentée dans le mème temps, ou peut-être auparavant, 
à Edward Howards. Je pensais qu’il serait avantageux, 
pour purifier les sucres bruts, de se servir du sirop, 
parce qu'il a la propriété de seen la matière cola- 
-rante. 
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‘Thomson donne des nombres différens. 
D'après ce chimiste, 100 de sucre sont formés 


Carbone. .......... 27, 5 
Hydrogène ......... 7, 8 
Oxygène .......... 64, 7 


Suivant les expériences récentes de Gay- 
Lussac et Thénard, 100 parties de sucre con- 
tiennent 


Carbone. . .. . .. «+ 42, 47 
Eau ou ses élémens. . . . . 57, 53 
L'analyse de Lavoisier et de Thomson s’ac- 


corde, à très-peu près, avec les proportions 
de 


Carbone. . ......... 3 
Oxygène... ........ 4 
Hydrogène . . ....... 8 


Celle de Gay-Lussac et Thénard donne les 
mêmes élémens que ponr la gomme : 


Carbone. .. ........ IL 
Oxygène... ........ 10 
Hydrogène . ........ 20 


D'après les expériences de Proust, Achard, 
Goettling et Parmentier , il paraît qu'il existe 
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diverses espèces de sucre tout formé dans le 
règne végétal. Celui qui se rapproche le plus 
du sucre de canne est extrait de l'érable d'Amé- 
rique (acer saccharinum). Les paysans du 
nord de cette contrée le préparent d'une ma- 
nière fort simple : aux premiers jours du prin- 
temps, ils pratiquent, dans le tronc d’un arbre, 
un trou d’environ deux pouces de profondeur, 
auquel ils adaptent un robinet en bois, par 
lequel la sève découle pendant cinq ou six se- 
maines. Un érable de moyenne grandeur, celui 
qui a par exemple deux ou trois pieds de dia- 
mètre , en fournit environ deux cents pintes, 
dont quarante donnent une livre de sucre. Le 
liquide, neutralisé d’abord au moyen de la 
chaux , dépose des cristaux dès qu'il est suff- 
samment évaporé. 

Le sucre de raisin a été récemment substitué 
en France à celui des colonies. On le prépare 
en évaporant le mou traité par la potasse ; il 
est moins doux que le sucre ordinäire, et con- 
serve toujours un goût particulier. Mis dans la 
bouche, il produit en se dissolyant une sen— 
sation de froid : il est probable qu'il contient 
une plus grande proportion d’eau ou de ses 
élémens, que celui dont on fait communément 


usage. 
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La betterave (betta vulgaris et cicla) donne, 
par l’ébullition et l’évaporation de son'extrait, 
une espèce particulière de sucre, dont les pro- 
priétés générales sont analogues à celles du 
sucre de raisin , à cela près qu'il est légèrement 
amer. 

La manne est une substance qui s’exsude de 
divers arbres, mais particulièrement du fraxi- 
nus ornus , espèce de frène fort commun en 
Sicile et dans la Calabre ; elle peut étre consi- 
dérée comme une variété de sucre tout-à-fait 
analogue à celui de raisin. Vauquelin et Four- 
croy ont retiré du jus de l'oignon commun 
(alliumn cepa), une substance qui se rapproche 
beaucoup de celle qui fait le sujet de ce para- 
graphe. 

Outre les sucres solides et cristallisés, il pa- 
raît qu'il en existe encore une espèce qui ne 
peut être séparée de l’eau , et qui n'existe que 
sous forme fluide ; 1l fait la base des mé- 
lasses , et se trouve dans un grand nombre de 
fruits. Il est plus soluble dans l'alcool que le 
sucre solide. 

De toutes les méthodes employées pour s'as- 
surer de la présence du sucre, la plus simple 
est celle de Margraaf. Il fait bouillir dans une 
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petite quantité d'alcool la substance végétale ; 
si elle contient du sucre solide, il se dissoud 
et se sépare par le refroidissement. 

La sgve de toutes les substances végétales 
qui suivent en contient : 


Bouleau blanc. Betula alba. 
Bambou. Arundo bambos. 
Maïs. Zea maïs. 
Erable sycomore. Acer pseudoplatanus. 
Berce. Heracleum sphondi- 
lium. 
Cocotier. Cocos nucifera. 
Noyer blanc. Juglans alba. 
Agavé d'Amérique. 4gave Mericana. 
Varec palme. . Fucus palmatus. 
Panais. . Pastinica savita, 
Caroubier. Ceratonia silica. 
Arbousier. Arbatus unedo. 
Turneps. Bressica rapa. 
Carotte. Daucus carota. 
Persil. Apium petroselinum. 
Rododendron de Pont. Rododendron Ponti- 
cum. 


On a aussi extrait du sucre du nectaire de la 
plupart des autres fleurs. 


DE CHIMIE AGRICOLE, 97 


Les propriétés nutritives du sucre sont bien 
connues. Les Indes-Orientales versent une telle 
quantité de cette substance en Angleterre, 
qu'on avait imaginé d'en nourrir les bestiaux. 
On a reconnu qu'elle les engraisse; mais les 
droits d'entrée n'ont pas permis de faire à ce 
sujet des expériences étendues. 

4. L'albumine est une substance récemment 
découverte dans le règne végétal; elle abonde 
dans le jus du papayer ( carica papaya) ; elle 
se coagule et se précipite dès qu’on la fait 
bouillir. Elle se trouve aussi dans les champi- 
gnons , et différentes espèces de fungus. 

Dans son état de pureté, c’est un fluide épais, 
glaireux et insipide ; c’est, en un mot, le blanc 
d'œuf. Elle est soluble dans l’eau froide ; quand 
la dissolution n’en est pas trop étendue , elle 
se coagule par la chaleur et se précipite sous 
forme de flocons blancs. Les acides , l'alcool, 
la noix de galles produisent le mème phéno- 
mène. Cette substance exhale en brülant une 
odeur d’alcali volatil, donne de lacide car- 
bonique et de l'eau. Il résulte de là que le car- 
bone , l'oxygène et l'azote en sont les élé- 
mens. 

D'après les expériences de Gay-Lussac et 
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Thénard, 100 d’albumine provenant du blanc 
d'œuf, sont formés de 


Carbone. ..... ... . + 52, 883 
Oxygène... ........ 23, 872 
Hydrogène . . . . . . ... 7» 540 
ATOIE hi Des med .15, 705 


D'après cette analyse , on peut supposer que 
l’albumine est composée de deux proportions 
d'azote, de cinq d'oxygène , de neuf de car- 
bone , et de vingt-deux d'hydrogène. . 

La principale partie de l’amande et des 
noyaux de plusieurs autres noix paraissent 
être , d'après les expériences de Proust, une 
substance analogue à l'albumine coagulée. 

Le jus du fruit de gombout (hibiscus escu- 
lentus) contient, d’après le docteur Clarke, 
une telle quantité d'albamine liquide , qu'à la 
Dominique on l'emploie au lieu de blancs 
d'œufs, pour clarifier le vesou. 

Elle se distingue des autres substances , par 
la propriété qu'elle possède de se coaguler par 
l'action de la chaleur ou des acides, quand 
elle est en dissolution dans l’eau. Suivant Bos- 
tock , un grain d’albumine, dissout dans 1000 
de ce liquide, suffit pour en troubler la trans- 
: parence dès qu’on la chauffe. 
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L’albumine est une substance commune aux 
règnes animal et végétal ; mais elle est plus 
abondante dans le premier. 

5. Le gluten s'extrait de la farine de blé. 
Pétrie et malaxée sous un filet d’eau, elle aban- 
donne l'amidon qu'elle contient , et se réduit 
en une masse élastique , ductile et tenace, à 
laquelle on donne le nom de gluten, Elle est 
insipide , et brunit lorsqu'on l’expose à l’action 
de l'air. Légèrement soluble dans l’eau froide, 
elle ne l'est point dans l'alcool. Quand on en 
chauffe une dissolution aqueuse , le gluten se 
sépare du liquide sous forme de flocons jaunes. 
Cette propriété le rapproche de l’albumine ; 
mais sa solubilité est infiniment moins consi- 
dérable , et suffit pour empècher qu'on ne les 
confonde. Une dissolution de la première de 
ces substances ne se coagule pas quand elle en 
contient moins de 1000 parties , tandis que le 
gluten en exige plus de 1000 d'eau froide pour 
æ dissoudre. 

Le combustion dégage de l’une et de l’autre 
les mèmes produits ; elles diffèrent vraisem- 
hlgblement très-peu dans leur composition. Le 
gtnien existe dans un grand nombre de plantes. 
Paoust l'a découvert dans les glands , les chà- 
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taignes, les marrons, les pommes et les coins; 
dans l'orge, le seigle , les pois et les fèves ; 
” dans les feuilles de rue, de choux, de cresson, 
de ciguë , de D et de safran ; dans les 
baies de sureau et de raisin. Il paratt être une 
-des substances végétales les plus nutritives ; 
c’est à lui-qu’est due la supériorité” que le blé 
possède sûr les autres céréales. 

6. Gomme élastique ou caout-chouc. Elle 
| rovient d’un arbre cultivé au Mexique sous 
‘le nom de. hœvea : une incision faite dans 
l'écorce détermine la sécrétion d'un suc laiteux 
qui dépose peu, à peu une matière solide, 
connue sous le nom de caout-chouc. 

La gomme élastique est flexible et douce 
_ comme du éuir; elle le devient encore dayan- 
tage lorsqu'on la chauffe. Dans son ‘état de 
pureté elle est blanche, et pèse spécifique- 
. mént 9335 ; elle est combustible et brûle avec 
une flamme blanche, en dégageant une fumée 
épaisse et une odeur insupportable. Insoluble 
dans l’eau et l'alcool , élle se dissout dans les 
huiles volatiles, le pétrole et l'éther; elle 
n'éprouve aucune altération dans ce dernier 
liquide, et peut s'en extraire au moyen del’éva- 
porâtion. Elle se trouve dans un grand nombre 
de plantes, dont les principales sont la jatropha 
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elasticä, ficus indica, artocarpus integrifolia 
. et urceola elastica. 

La glu, substance qu’on tire du boux, offre 
dans ses propriétés la plus grande analogie avec 
le caout-chouc. Espèce de gomme élastique, elle 
s'extrait du gui, du mastique, de l’opium et des 
baies du smilax caduca, dans lesquelles le 
docteur Berton l’a récemment découverte. 

Le caout-chouc donne à la distillation de 
l’alcali volatil , de l’eau , de l'hydrogène et du 
carbone en différentes combinaisons. On peut 
conclure de là qu'il est principalement com- 
posé d'azote, d'hydrogène, d’oxygène et de car- 
bone, en proportions qui. n'ont pas encore été 
déterminées. La gomme élastique est indigeste, 
et ne peut être :mployée comme aliment ; ses 
usages , dans les arts , sont connus. 

L'extrait, ou principe extractif, existe dans 
presque toutes les plantes; on l’obtient à un 
degré de pureté passable , en évaporant .une 
infusion de safran dans l’eau, La substance qui 
nous vient de l’Inde , sôus le nom de terra 
japonica » peut être soumise avec avantage aux 
mêmes opérations : composée en grande partie 
de matières astringente et extractive, l’eau dis- 
sout la première et permet d'isoler la seconde. 
Ce principe est toujours plus ou moins co- 
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_ loré , soluble dans l'eau et l'alcool , msoluble 
dans l’éther ; il se combine avec l’albumine à 
la température de l'ébullition; mais 1l est pré- 
cipité par les sels de cette base , par plusieurs 
solutions métalliques , et surtout par celle du 
muriate d'étain. 

Les produits qu'il donne à la distillation 
tendent à établir qu'il est principalement com- 
posé d'hydrogène , d'oxygène, de carbone et 
d'un peu d'azote. 

Il y a, pour ainsi dire, autant de variétés 
d'extrait que d'espèces de plantes. Les pro- 
priétés diverses quil manifeste semblent, dans 
un grand nombre de cas, tenir à des substances 
étrangères , soit végétales, soit alcalines , sa- 
lines, acides ou terreuses, avec lesquels 1l est 
combine ou mélangé. Tout porte à croire que 
plusieurs ingrédiens de teinture , tels que le 
rouge de la garance , le jaune de la gaude, 
sont de même nature que l'extrait. 

Il a beaucoup d'affinité pour le lin et le 
coton ; il se combine avec ces produits végé- 
taux au moyen de l'ébullition : l'union est plus 
intime lorsqu'on fait usage des mordans , ou 
corps métalliques terreux qui s’attachent aux 
tissus , et servent à fixer plus solidement les 
matières colorantes. 
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L’extrait pur ne peut être employé comme 
aliment : mais il est probable qu’uni à l’ami- 
don, au mucilage ou au sucre, il jouit de pro- 
priétés nutritives. 

8. Le tannin, ou principe tannant , se pré- 
pare en traitant, par une petite quantité d’eau 
froide , la graine de raisin pilée ou la noix 
de galles concassée , et en évaporant la disso- 
lation jusqu'à siccité. Il est jaune, très-astrin- 
gent , et difficile à incinérer ; extrêmement 
soluble dans l’eau et dans l'alcool, il ne se 
dissout pas dans l'éther. Quand on mèle deux 
dissolutions , l'une de colle ou de gélatine, et 
l’autre de tannin, ces deux substances se com- 
bment et donnent naissance à un précipité in- 
soluble. 

Les principaux produits du tannin distillé 
en vases clos, sont du charbon, de l'acide 
carbonique, des gaz inflammables, et une pe- 
tite quantité d'alcali volatil. Il est vraisem- 
blable, d'après un tel résultat, que ses élémens 
sont les mêmes que ceux de l'extrait, et qu'il 
n'y à de différence que dans les proportions. 

L'action exercée par le tannin sur la gelée et 
la colle, constitue une propriété qui le distingue 
suffisamment de l'extrait avec lequel on pour- 
rait le confondre. 
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Il est presque impossible de purger le tan- 
nin de toute substance étrangère ; l'extrait en 
paraît surtout inséparable. C'est sans doute 
a cette circonstance qu'il faut attribuer les 
variétés de ce principe. Le moins impur se 
prépare avec des graines de raisin. Il précipite 
en blanc lorsqu'il agit sur une dissolution de 
colle forte. Celui de noix de galles jouit des 
mêmes propriétés ; celui du sumac donne un 
précipité jaune ; celui du kina un rose foncé, 
et celui du cathéchu un brun fauve intense. La 
matière colorante du bois de Brésil, que 
M. Chevreul considere comme un principe 
particulier auquel il donne le nom d’hematine, 
diffère de toutes ces espèces de tannm. Elle a 
une saveur beaucoup plus douce, et forme 
avec la gélatine un précipité extrêmement so- 
luble dans l'eau. On pourrait peut-être la con- 
sidérer comme une substance intermédiaire 
entre lé tannin et l'extrait. 

Le tannin n’est pas nutritif, mais il est pré- 
cieux pôur le tannage.Les peaux sont presque 
. entièrement camposées de gelée ou gélatine, 
et se dissolvent par l’action continue de l'eau 
bouillante : plongées dans une dissolution de 
tannin, elles se combinent peu à peu avec ce 
principe ; la texture fibreuse et la cohérence 
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dont elles jouissent sont dès-lors inattaquables. 
Elles-mêmes deviennent tout-à-fait insolubles 
dans l’eau ; elles ne sont plus sujettes à la pu- 
tréfaction, et se convertissent en un composé 
chimique analogue à celui que donne la com- 
binaison du tannin et de la gélatine. 

L’écorce de chène a été jusqu'ici la seule 
dont on se soit servi pour les opérations du 
tannage : on commence à faire usage en Angle- 
terre de celle de plusieurs arbres, et notam- 
ment de celle du châtaignier d'Espagne. Le 
tableau suivant donnera une idée générale de 
la valeur relative des diverses espèces d’écor- 
ces. I] ne renferme que les résultats de mes 


expériences. 
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TABLEAU 


Des nombres exprimant la quantité de tannin 
fournie par 480 livres de différentes écorces, 
et indiquant , à peu de chose près, la 
moyenne de leur valeur relative. 


| Ecorce entiere de chène de moyenne gran- 
| deur, et coupe au printemps 
| — De châtaigner d’Espagne 
— De saule de Leicester de derniere gran- 
dédFe seen mimi Dies 
=" Donner siens 
— De saule ordinaire, grand 
— De frène 


— De Marronier d’Inde 

— De Sycomore 

— De Peuplier d'Italie 

— De Bouleau. ............ ; 

— De Noisettier.................. | 

— De Prunellier 

— De chènes en taillis 

— De chènes coupés en automne........ 

— De melere coupé en automne 

Couches corticales intérieures blanches de 
chène noir 
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Les quantités de principe tannant contenu 
dans les écorces, varient suivant Îles saisons. 
Quand le printemps a été très-froid, elles 
sont peu considérables. Elles atteignent les 
deux extrêmes en hiver et au renouvelle- 
ment de la végétation. Dans tous les cas, les 
couches intérieures sont les plus riches. Il faut, 
terme moyen, quatre livres de bonne écorce 
de chène pour en tanner une de peau. 

Les matières extractives ou colorantes, ren- 
fermées dans les ingrédiens employés au tan- 
nage, influent sur la qualité des peaux. Le cuir 
préparé avec la noix de galles est pâle et peu 
foncé, celui qu’on fait au moyen du tan de 
chène , qui contient une matière extractive 
brune , a plus de couleur; enfin, celui qui est 
apprèté avec le cathécu présente une teinte 
rougeätre. Il est probable que, dans ces ope- 
rations, les substances dont les peaux se com- 
posent entrent d'abord en combinaison avec le 
principe tannant, et qu'elles s'unissent ensuite 
avec la matière extractive. 

Les peaux, converties en cuir, augmentent 
en général du tiers de leur poids (1). Elles 








(1) Cette évaluation ne doit s'entendre que des peaux 
et des cuirs secs. 
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demandent à être travaillées lentement. Si on 
les plongeait tout-a-coup dans une forte in- 
fusion de tannin, les parties extérieures s’uni- 
raient immédiatement avec ce corps, et sous- 
trairaient les intérieures à son action. 

On n'aurait, en suivant un procédé si défec- 
tueux , qu'un cuir de mauvaise qualité, et in- 
capable de résister à l'épreuve de l'eau. 

Les précipités obtenus, en traitant les infu- 
sions de tannin par la gélatine , contiennent , 
terme moyen lorsqu'ils sont secs, quarante 
pour cent de matière végétale. Une méthode 
simple de connaître la valeur relative des di- 
verses substances dont les tanneurs font usage, 
est de prendre le rapport de ceux que fournis- 
sent des poids déterminés de ces substances 
macérées dans l’eau et soumises au mémeréactif. 

Je suppose qu'on opère sur une once, ou 
480 grains d’écorce; on la réduit en poudre 
grossière , et on la met digérer dans une demi- 
pinte d’eau bouillante. On l’agite d’abord fre- 
quemment, et on la laisse reposer vingt-quatre 
heures. On passe la liqueur sur une toile fine ; 
on dissout en même temps de la colle, de la 
gelée, ou de la gélatine dans l’eau chaude, sut- 
vant la proportion d’un drachme de la première 
et de la troisième de ces substances, et de six 
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cuillerées de la deuxième par pinte de liquide. 
On méle des quantités égales de ces deux li- 
queurs, et on les passe aux filtres. On expose 
ceux-ci à l'air jusqu'à parfaite dessication des 
principes solides dont ils restent chargés. S'ils 
sont tous de même nature et de mêmes dimen- 
sions, la différence des poids indiquera avec 
une précision suffisante les quantités de tannin 
contenues dans les matières végétales, et la 
valeur relative qu’elles ont pour les manufac- 
tures. 

__ Outre les écorces mentionnées plus haut, il 
en existe plusieurs autres qui contiennent le 
principe tahnant. Quelques-unes aussi n'en 
offrent aucune trace. On le trouve dans les 
bois et les feuilles de plusieurs arbres et ar- 
brisseaux. C’est un des principes végétaux les 
plus répandus. 

En traitant à chaud le charbon par l'acide 
nitrique étendu, et en évaporant le mélange 
jusqu’à siccité, M. Hatchett a obtenu récem- 
ment une substancé tout-à-fait analogue au 
principe tannant ; 100 grains de charbon lui 
en ont donné 120 de tannin artificiel, jouissant 
de la propriété de rendre les peaux insolubles 
dans l'eau. 


L'une et l’autre espèce forme , avec les al- 
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calis et les bases alcalines, des combinaisons 
qu'elles ne peuvent détruire. En conséquence, 
les tentatives faites pour rendre l'écorce de 
chène plus efficace, au moyen de l'eau de 
chaux, sont fondées sur de faux principes, 
Ces deux corps donnent naissance à un com- 
posé insoluble. : 

Les acides produisent des combinaisons 
plus ou moins solubles en s’unissant au tannin. 
Il est probable que dans quelques végetaux 
ce principe se trouve engagé avec des subs- 
tances alcalines ou terreuses, et qu'en cer- 
tains cas 1l serait avantageux de les employer 
étendus. 

9. L’indigo se prépare en faisant digérer le 
pastel (isatis tinctoria ) dans l'alcool. La so- 
lution évaporée dépose des grains cristallins 
blancs, qui bleuissent lorsqu'on les expose à 
l'air. Ces grains sont la substance dont il s’agit. 

La plus grande partie de l’indigo du com- 
merce nous vient de l'Amérique. On l'extrait 
de diverses plantes : de l'indigofera argentea, 
ou indigo sauvage , l'indigofera disperma , ou 
indigo guatimala, et de l'indigofera tinctoria, 
ou indigo français. On récolte les feuilles de 
ces arbres, et on les fait fermenter dans l’eau. 
L'indigo se précipite sous forme d'une poudre 
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fine d'un bleu très-intense. Insoluble dans le 
hquide dont nous parlons, 1l se dissout légè- 
rement dans l'alcool. Mais son véritable dis- 
solvant est l'acide sulfurique; huit parties de 
l’un et une partie de l’autre étendu d'eau , don- 
nent une teinte bleue très-belle. 

Soumis à la distillation, l'indigo dégage du 
gaz acide carbonique, de l'eau, de l'ammo- 
niaque , quelques matières huileuses et acides. 
Il dépose une grande quantité de charbon. 
Ainsi cette substance paraît composée de car- 
bone , d'oxygène, d'hydrogène et d'azote. 

La couleur bleue et l’insolubilité de l’indigo 
sont dues à la combinaison qu'il forme avec 
l'oxygène. Aussi les teinturiers sont-ils dans 
l'usage , pour l'employer plus commodément, 
de le mettre en digestion avec l'orpiment et 
l'eau de chaux. Il devient peu à peu soluble 
dans celle-ci et prend une teinte verte. Les 
tissus immergés dans le bain se combinent 
avec la matière colorante ; étalés ensuite à 
l'air, ils absorbent l'oxygène et bleuissent. 

L’indigo est un des ingrédiens dont l'usage 
est le plus étendu dans la teinture. 

10. Le principe narcotique se trouve en 
abondance dans l’opium. Cette substance , ou 
jus concreté du pavot blanc ( papaver album), 
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est mise en digestion dans l'eau , et la solution 
qui en résulte, évaporée jusqu'à consistance de 
sirop. On ajoute de l’eau froide, il se fait un 
précipité qui, soumis à l’ébullition dans l'al- 
cool , dépose des cristaux pendant que la li- 
queur refroidit. On les traite de nouveau par ce 
liquide, une seconde précipitation a lieu par le 
refroidissement, et ainsi de suite jusqu'a ce 
qu'ils soient devenus parfaitement blancs. Ces 
cristaux sont le principe narcotique. 

Il est insipide, inodore , soluble dans envi- 
ron quatre cents parties d'eau bouillante ; il 
n’éprouve rien de la part de ce liquide em- 
ployé à une basse température. L'alcool bouil- 
lant ou froid exerce sur ce corps son action 
dissolvante ; mais, dans le premier cas, 24 par- 
ties suflisent, tandis qu'il en faut 100 dans le 
second. Les menstrues acides dissolvent forte- 
ment ce principe auquel, suivant les expé- 
nences de De Rosne, il faut rapporter tous les 
effets de l’opium sur l’économie animale. Le 
jus de pavot n'est pas le seul qui le contienne, | 
plusieurs autres substances en sont pourvues, 
mais elles n’ont pas été examinées avec beau- 
coup d'attention. Les lactuca sativa, ou laitues 
des jardins, et la plupart des variétés de cette 
famille, renferment un suc laiteux , qui pré- 
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sente quand il est épaissi les caractères de lo- 
pium, et contient le même principe narco- 
tique (1). 

11. Le principe amer est fort répandu dans 
le règne végétal ; il existe en quantité dans le 
houblon (Auwmilus lupilus) ; dans le genet com- 
mun (spartium scopariun ), dans la camo- 
mille (anthemis nobilis), et dans le quassia 
amara et excelsa. On l'extrait de cessubstances 
au moyen de l’eau, de l'alcool , et de l’évapo- 
ration. Il est ordinairement d'une couleur jaune 
pile et d’une amertume excessive. Il est très- 
soluble , soit dans l’eau, soit dans l’alcool , et 
n'a point ou presque point d'action sur les de 
. lutionsalcalines , acides ,salines ou métalliques. 

En faisant macérer dans l'acide nitrique 
étendu, de la soie , de l'indigo ou du bois de 
saule blanc, on obtient une substance analogue 
au principe amer ; elle en diffère cependant 





(1) Les effets de l’opium sur l’économie animale ne 
sont pas dûs au sel d’opiumn , ainsi que M. Des Rosnes 
l'avait cru, mais à la combinaison de deux principes 
récemment découverts, la morphine et l’acide méco- 
nique. Elle seule rend vénéneux l’extrait de cette subs- 
tance ; lorsqu’il n’en contient plus, il peut être donné 
à forte dose, sans qu'aucun dessignes qui caractérisent 
l’empoisonnement se manifeste. 

TOME I. 8 
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par la propriété qu'elle possède de se combiner 
avec les alcalis. Unie à ces bases elle constitue 
des corps cristallisés qui détonnent par la cha- 
leur ou la percussion. Elle communique aux 
tissus une belle couleur jaune. 

Elle est d’un grand usage dans l'art du bras- 
seur ; elle arrête la fermentation, et conserve 
les liquides qui l'ont subie. Elle est aussi em- 
ployée en médecine. 

Le principe amer , ainsi que le principe 
narcotique , paraît en grande partie composé 
de carbone , d'hydrogène , d'oxygène et d'une 
petite quantité d'azote. 

12. La cire se trouve dans un grand nombre 
de végétaux , et s'extrait en quantité. considé- 
rable des baies du rairica cerifera. Les feuilles 
de divers arbres en fournissent aussi. Elle est 
blanche dans sou état de pureté. Sa densité est 
0,662, elle fond à 68°, 5. L'alcool froid est sans 
action sur elle, bouillant il la dissout ; elle est 
insoluble dans l’eau ; comme combustible , ses 
propriétés sont connues. 

La cire végétale paraît être de même nature 
que celle des abeilles. 

D'après les expériences de Gay-Lussac et 
Thénard , 100 de cire sont composées de 

"Carbone. . . ........ 81, 784 
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Oxypent : 5 225 4 5, 544 
Hydrogène . . ..... . . 12, 672 


ou autrement de 


Carbone. . . ... . . . . . 81, 784 
Oxygèneethydrogènedansles 
proportions nécessairés pour 
faire l'eau . . . . . . . . . 6, 300 
Hydrogène . ........ 11, 016 

Ce qui revient , à peu de chose près, x 37 
proportions d'hydrogène, 21 de carbone, et 
i doxygène. 

13. La résine est fort commune dans le 
règne végétal. Une des plus en usage est celle 
que fournissent différentes espèces de sapin. Au 
printemps on enlève sur ces arbres une lanière 
d'écorce; il s exsude aussitôt une matière ap- 
pelée térébenthine. Soumise à une douce cha- 
leur, éHe laisse échappèr uñe huile volatile , et 
donne un résidu plus fixe qui est la résine. 

Elle porte communément le nom de colo- 
phane. Ses propriétés sont connues. Sa densité 
est de r072. Fusible à une basse tempéräture, 
elle dégage dans sa combustion une lumière 
jaunâtre et beaucoup de fumée. Elle est in- 
soluble dans l’eau, soit chaude, soit froide, 


mai elle est tres-soluble dans l'alcool. Si on 
SY 
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ajoute un peu du premier liquide à la dissolu- 
tion qu'elle forme avec le second, celle-ci se 
trouble, et la résine se précipite. 

Plusieurs espèces d'arbres fournissent cette 
substance : le pistacia lentiscus produit le mas- 
tic, l’amyris elemifera, V’elemi , le rhus co- 
pœllinum , le copal, et le genevrier commun, 
le sandaraque. Le copal est de toutes les résines 
la plus remarquable ; elle ne se dissout dans l’al- 
cool qu autant que celui-ci est en vapeur, ou 
qu'il tient du camphre en solution. 

D'après Gay-Lussac et Thénard, 100 de ré- 
sine commune sont formées de 


Carbone. .......... 75, 044 

Oxygène... ........ 13, 557 

Hydrogène . ........ 10, 719 
ou de 

Carbone ....,...,... 75, 944 


Oxygèneethydrogene dansles 
proportionsnécessaires pour 
faire l'eau... . . . . .. 15, 156 


Hydrogène en excès . . . . 8, 900 


D'après les mêmes chimistes , 100 de copal 
sont composées de 


Carbone::sn sus ete 76, 811 
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Oxygène... . . .'..... 10, 606 

Hydrogène . ........ 12, 583 
ou 

Carbone. . . . . . . .. + . 76, 811 

Eau ou ses élémens. . . .. 12, 052 

Hydrogène . ........ 11, 137 


D'après ces résultats, si la résine est un 
composé défini , elle doit être formée de huit 
proportions de arhoñe, de douze gi nd jee 
et d'une d'oxygène. 

Les résines sont sédhisideé à une foule d'usa- 
ges. Décomposées en partie, elles donnerit nais- 
sance au gaudron et à la poix. En soumettant 
le sapin à ane combustion lente ; on obtient lu 
première de ces substances; celle-ci ,'légère- 
ment évaporée, perd ses principes les plus 
volatiles et donne la seconde. Dissoutés dans 
l'alcool ou les huiles, elles produisent les ver- 
mis. Le copal est une de celles qui fournissent 
k plus beau. On le prépare en faisant bouillir 
cette substance, réduite en poudre, dans l'huile 
de romarin, et en sus de l'alcool a la 
solution. 

14. Onse procure le mie en distiltant 
le boïs du laurus camphora, arbrisseau du 
Japon. C’est un corps très-volatil , susceptible 
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d'être puriié par la distillation ; il est blanc, 
cassant, semi-transparent, d'une odeur parti- 
culière, et d'une saveur extrêmement äcre. Il 
n'est presque pas soluble dans l'eau. Une partie 
de cette substance en exige plus de 100,000 
pour se dissoudre ; mais elle cède facilement à 
l'affinité de l’alcool. Si on ajoute de temps à 
autre de petites quantités de liquide dans les 
dissolutions de ces deux corps, le serrage se 
sépare peu à peu du second et se dépose s0 
forme cristallisée. Le camphre est ons 
soluble. dans l'acide nitrique , et précipité par 
l'eau comme dans le cas précédent. . 

“Il: est très- inflammable, .hrüle avec una 
belle flamme, et. donme pour résidu une assez 
grande quantité de matière charbonneuse , de 
Peau , de l'açide carbonique, et un-acide parr 
eulier appélé acide camphorique. Jusqu'& 
présent il n'en a pas été fait d'analyse exacte, 
mais cette substance paraît, dans sa composi- 
tion , sé rapprocher des résines. Elle est for: 
mèée de carbone , d'hydrogène et d'oxygène. 

‘ Le campbre n'existe pas seulement dans lé 
laurus camphora. Les diverses espèces de lau- 
riers qui croissent à Sumatra, à Borneo et dans 
les îles des Indesorientales, en preduisent. On en 
trouve aussi dans le thym (4hymus serpillum), 
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dans la marjolaine (origanuni majorana ), dans 
le gingembrier (amomum zingiber); daxis la 
sauge (sabis officinalis ). Plusieurs huiles vo- 
latiles en dosnert égalgment lorsqu'elles sont 
exposées.am simple contact de l’air. 

M. Kind a obtenu une sulistanee tout-à-fait 
analogue aw camiphte, en saturant l'huile dé 
térébenthine ‘avec le gas acide muriatique 
(celui qu se dégage lorsqu'on traite le sel 
marin par l'acide sulfurique ). Qüand l'expe- 
rence est bien conduite , le produit s'élève 4 
près de la moitié de l'huile de térébenthine 
employée. H a toutes les propriétés physiques 
du campbre ordinaire , mais il en différe dans 
ses propriétés chimiques et dens sa composi- 
üuon,-Ilre peut se dissoudre dans l'acide nitri- 
que sangse décomposer. D'aprèsles expériences 
de Gehlen, cette substance paraît formée des 
élémens de l'huile de térébenthme, de car- 
bone, d'hydrogène .et d'oxygène combinés 
avec les bases du gaz muriatique, le chlore et 
l'hydrogène. 

Si on conclut par analogie du camphre arti- 
ficiél au naturel, il ne semblera pas invraisem- 
blable que celui-ci soit un composé végétal 
secondaire, formé d'acide camphorique et 
d'huile volatile. 
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Le camphre est employé dans la médecine, 
et n’a d'ailleurs aucun autre usage. 

15. Les huiles fixes s'obtiennent par l’ex- 
pression des graines et des fruits. Les plus com- 
munes s'extraient de l'olive, de l’amande , des 
graines de lin et de navets; elles ont moins de 
densité que l’eau : celles d'olive et de navette 
pésent spécifiquement 913,’ celles de lin et 
d'amandes 932, celles de palmier 968, celles 
de noix et de faines 923. Plusieurs se coagu- 
lent à une température plus basse que celle de 
la congélation. ‘Toutes exigent , pour se vola- 
tiliser , une chaleur plus forte que celle de l’eau 
bouillante. Les produits de la combustion sont 
de l’eau et du gaz acide carbonique. 

D'après les expériences de Gay-Lussac et 
:Thénard, 100 d'huile d'olive sont formées de 


Carbone M SN eus 775 213 
Oxygène... ........ O> 427 
Hydrogène . ........ 13, 560 


Cette estimation revient, à peu de chose 
près, à 11 proportions de carbone, 20 d'hy- 
drogène et 1 d'oxygène. 
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Liste des huiles fixes et des arbres qui les 


produisent. 
Huires ARBRES. 

D'olives. Olivier (olea europea). 

De lin. Lin commun (liruun usitatis- 
simum et perenne ). 

De noix. Noisettier ur avellana), 
et Noyer (juglans regia). 

De chenevis. . (cannabis pare 

D'amandes | 

douces. Amandier (amygdalus com- 

munis }. 

De faines. Hëtre commun (fagus sylva- 
tica ). 

De navettes.  Navets ( D napus et. 

tris ). 

De pavots. Pavots (papaver somniferum). 

De sésame. Sésame (sæsamum orientale). 

De concombres. Gitrouille (cucurbita pepo et 
malapepo ). 

De moutarde. . Moutarde (sinapis nigra et 
arvensis ). 

De tournesol. Tournesol (helianthus annuus 
et perennis ). 

De castor. Palma christ (ricinus com- 

De graines de ta- 

bac. Tabac (ricotiana tabaccum 

et rustica ). 


D'amandes de : 
prunes. Prunier ( prunus domestica ). 
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raisin. Vigne (witis vinifera). 
De beurre de ca- 

Ca0. ._ Cacaotier (theobroma cacao). 
De Laurier. Dauer (laurus nobilis). 


Les huiles fixes sont des substances fort nu- 
tritives, dont on fait des applications à tous 
les objets de la vie. Combinées avec la soude, 
elles donnent naissante’ à la meilleure espèce 
de savon dur. On en consomme beaucoup 
dans les arts mécaniques > dans la PrÉparSUon 
des couleurs et des vernis. . 

16. Les huiles volatiles, qu'on appelle aussi 
huiles essentielles, diffèrent des précédentes 
en ce qu'elles exigent beaucoup moins de cha- 
leur pour se volatiliser. Elles se dissolvent 
dans l'alcool, et sont légerement solubles dans 
l'eau. | 

Presque toutes se distinguent entr’elles par 
le goût, la densité ,.et autres qualités physiques. 
Cependant chaque espèce est en quelque sorte 
caractérisée par une forte odeur particulière. 
Elles s’enflamment plus facilement queles huiles 
fixes, et donnent paur produits de la com- 
bustion , différentes proportions des mêmes 
substances ; savoir, de l’eau , de l'acide carbo- 
nique et du carbüne. 
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Tableau des densités des différentes espèces 
d’huiles volatiles | déterminées par le doc- 


teur Lewis. 


Hurces 
De sassafras . . . . . :. 1094 
De cannelle . . . .. . . r039 
De girofle . . . . . . . .. 1034 
De fenowl. . . ... .. 097 
AMIS es dede ee 9H 
De pouliot; RTE 978: . 
De cumin . . .. . . . + 979 
De menthe. . .. . ... 975 
De muscade . . . . . .. 948 
De tannisie. . . . . . 946 
De carvi. . . ; 94° 
D'origan. . . ...... 940 
De lavande, . . . . . . . 086 
De romarin . . . .. . . 954 
De genièvre , O1 


Les odeurs partieulières des plantes paraissent 
dépendre de l’huile volatile qu'allsécontienne. 
Les veytus des. eaux parfiimées doivent être 
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attribuées à la même cause. En recueillant les 
huiles aromatiques, on fixe le parfum des fleurs 
généralement si fugace. 

On ne peut pas douter que les huiles vola- 
tiles ne soient formées de carbone , d'hydro- 
gène et d'oxygène : mais On n a pas fait jusqu à 
présent d'expériences ‘exactes pour déterminer 
‘les proportions de ces‘élémens. 

Elles n’ont jamais été employéescomme subs- 
tances alimentaires: lesarts en font usage pour la 
composition des couleurs et des vernis; mais c'est 
surtoutcomme parfums qu’elles seconsomment. 

17. La fibre ligneuse s'extrait du bois, de 
l'écorce , des feuïlles ou des fleurs soumises à 
l’action répétée de l’eau -et dé l'alcool bouil- 
lans : lés matières solubles se dissolvent, et la 
base des ‘parties solides organisées est mise à 
nu. Il ÿ a autant de variétés de fibre ligneuse 
qu'il y 4 de plantes; et que celles-ei ont d'or- 
ganes; mais toutes se distinguent par léur tex- 
ture fibreuse et leur insolubilité. °° ‘ 

Le ligneux-brüle avec uné flamme jaune, 
dégage de leau-et de l'acide carbonique; dis- 
tillé en vase clos, il donne une quantité con- 
sidérable :de charbon. C'est uniquement de 
cètte partie du bois que provient celni qui se 
consume pour les divers besoins de da vie. 
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Tableau des résultats obtenus par M. Mushet, 
sur la quantité de charbon fourni par diffé- 
rentes espèces de bois. 


100 parties de bois de 
vigne donnent . . . 26,8 de charbon. 


— D'acajou . . . . . . . 25,4 
— De laburnum. . . .. 24, 5 
— De châtaignier . . . . 23,2 
— Dechène. . .. . .. 22,6 


— De hêtre noir d'Ameé- 


— De noyer. . . , . .. 20, 6 
— De houx. . ..... 19, 9 
— Be hêtre. . ..... 19, 9 
— D'érable d'Amérique. 19,9 
— D'orme. . . ... +. 19,5 
— De pin de Norwège. . 19,2 
— De saule . ...... 18,4 
— Do frêne . . .. ... 17,9 
— Bo bouleau area 17, 4 


les expériences de Gay-Lusac et 
.100 de bois de chène et de hêtre 
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Oxygène . ......... 41, 78 

Hydrogène . . . . . . ... 5, 69 
et 100 de hêtre contiennent 

Carbone. … sise uns 5r, 45 

Oxygène... ........ 423 73 

Hydrogène . . ....... 5, 82 


Eau supposant que le ligneux soit on com- 
posé défini, cette analyse conduit à admettre 
qu'il est formé de 5 proportions de carbone, 
de 3 d'oxygène et de. 6 d'hydrogène, ou 57 de 
carbone , 45 d'oxygène et 6 d'hydrogène. Il est 
inutile de parler des usages du bois : le coton, 
la toile , l'écorce , sont assez connus. La fibre 
ligneuse paraît être une substance indigeste. 

18. Le règne végétal renferme un grand 
nombre d'acides. Plusieurs ‘existent tout for- 
més dans le jus ou les organes des plantes : 
tels sont les acides oxalique, citrique , tarta- 
rique, benzoïque, gallique, acétique , mal- 
lique et prussique. 

Tous sont blancs et cristallisent, à l’excep- 
tion des trois derniers; ceux-ci n'existent qu'à 
l'état fluide. Ils sont plus ou moins solubles 
dans l’eau. Les uns et les autres ont une saveur 
aigre, 61 ce n'est pourtant l'acide gallique , dont 
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le goût est astringent , et l'acide prussique, qui 
cause à peu près sur le palais la mèmé impres- 
sion que l'amande amére, 

L’acide oxalique existe à l’état libre dans la 
liqueur exprimée des pois chiches (cicer arie- 
tinum) ; on peut l'extraire des tiges d’oseille 
(oxallis acetosella) , de l’oseille commune , et 
autres espèces de rumex ; le geranium acidum 
en donne également. 

Cet acide décompose les sels calcaires , et 
forme avec la chaux une combinaison insoluble ; 
il cristallise en prismes à quatre pans. Ces ca- 
raclères suflisent pour qu'on ne le confonde 
avec auCun autre. 

94 L'acide citrique se trouve dans le jus des 
citrons et des oranges ; on l’obtient aussi des 
baies de canneberge , de myrtille et d’églantier. 

La propriété caractéristique de cet acide est 
de former avec la chaux un sel insoluble dans 
l'eau , maïs décomposable par les acides mi- 
néraux. 

L'acide tartarique s’extrait du jus de mûres, 
du mou et de la pulpe de groseille. Sa pro- 
priété caractéristique est de former avec la 
potasse un sel très-peu soluble, et d’en former 
un autre avec la chaux , qui ne l’est pas du 
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tout, et qui se décompose par l’action des acides 
minéraux. 

L'acide benzoïque se tire par la distillation 
de plusieurs substances résineuses, du ben- 
join , du storax et du baume de Tolu ; il se 
distingue des autres acides par son odeur aro- 
matique et son extrême volatilité. 

L’acide malique se prépare au moyen du 
jus de pommes , d'épine-vinette, de prunes, 
de baies de sureau, de groseilles, de fraises et 
de framboises ; 1l forme avec la chaux un sel 
soluble , propriété qui le caractérise suflisam- 
ment. 

L’'acide acétique ou vinaigre, peut être ex- 
trait de la séve de plusieurs arbres ; il se dis- 
tingue de l'acide malique par son odeur, et 
des autres acides végétaux par la propriété qu'il 
a de former des sels solubles avec les alcalis 
et les terres. 

L’acide gallique s'obtient en chauffant dou- 
cement et graduellement des noix de galles 
pulvérisées, et versant ensuite la matière dans 
un vase froid. Il se dépose un grand nombre 
de cristaux blancs qui jouissent de la propriété 
de communiquer aux distillations de fer un 
pourpre foncé. 
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On se procure l'acide prussique végétal en 
distillant des feuilles de laurier ou des noyaux 
de pèches , de cerises, d'amandes amères, 
On le reconnaît facilement : il forme, avec les 
dissolutions qui contiennent du fer et un peu 
d’alcali, un précipité bleu verdâtre; il a beau- 
coup d'analogie avec celui qu’on extrait des 
substances animales ou du charbon traité à 
une haute température par un courant d’am- 
moniaque. Ce dernier acide | combiné avec de 
l'oxide rouge de fer, donne naissance au com- 
posé qui porte le nom de bleu de Prusse. 

Deux autres acides végétaux ont été trouvés 
dans les produits des plantes : l'acide moro- 
lixique, dans une exsudation saline du mürier 
blanc , et l'acide kinique, dans un sel qui fait 
partie du kinkina. Mais ils n'ont été rencon- 
trés nulle part ailleurs. L’acide phosphorique 
existe à l'état libre dans l'oignon ; les acides 
sulfurique, muriatique et nitrique se trou- 
vent aussi dans plusieurs composés salins, 
mais ne peuvent étre considérés comme des 
produits du règne végétal. Les autres acides 
sont formés par la combustion des substances 
végétales, ou par l’action que l'acide nitrique 
exerce sur elles : tels sont ceux qu'on designe 
par les noms de camphorique, mucique ou 

TOME I. : 9 
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sacolactique et subérique. On les prépare en 
traitant par l’eau forte, le camphre , le mu- 
cilage ou la gomme, et le liége (1). 

Les expériences faites sur les acides végé- 
taux tendent à établir qu'a l'exception de l'acide 
prussique , tous sont composés de carbone, 
d'hydrogène et d'oxygène en diverses propor- 
tions; et que celui-ci renferme en outre de 
l'azote (2). L'acide gallique est de tous celui 
qui contient le plus de carbone. 





(1) Voyez la note B à la fin du volume. 

(2) L’acide prussique ne contient pas d’oxygène, 
comme on l’a supposé long-temps. Il est formé, sui- 
vant Gay-Lussac, d'hydrogène, de carbone et d’azote. 
Ces deux derniers principes unis ensemble constituent 
un corps qui lui sert de radical et porte le nom de cya- 
nogène, La dénomination d’acide prussique se change 
d’après cette composition en celle d'acide hydro-cya- 
nique. 

100 d’acide hydro-cyanique sont composées de 


Carbone. . ............. 44, 39 
ATOS Lac ém im ee 53,71 
Hydrogène . ........,... 3,90 





DE CHIMIE AGRICOLE. 131 


Tableau de la composition de quelques acides 
végétaux , d'après Gay-Lussac et Thénard. 


100 d'acide oxalique sont composées de 


Carbone. . . . .. .. . .. 26, 566 
Hydrogène . ........ 2, 745 
Oxygène... ........ 70, 689 
100 d'acide tartarique ; de 
Carbone. . ......... 24, 050 
Hydrogène . . ....... 6, 629 
Oxygène... ........ 69, 321 
100 d'acide citrique, de 
Carbone. 4: 42. à 4: 53, 8r1 
Hydrogène ......... 6, 330 
Oxygène... ........ 59; 859 
100 d'acide acétique , de 
Carbone: 3:44 6% 50, 224 
Hydrogène . ........ 5, 629 
Oxygène .......... 445 47 
100 d'acide mucique ou sacolactique , de 
Carbone... . .. rss 33, 69 
Hydrogène . . .. .. ... 3, 62 
Oxygène .......... 62, 69 


Ces analyses coïncident, à peu de chose 
près , avec les proportions définies suivantes : 
9* 
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acide oxalique , 7 proportions de carbone, 
8 d'hydrogène, et 15 d'oxygène (1); acide tar- 
tarique, 8 de carbone , 28 d'hydrogène, 18 
d'oxygène ; acide citrique , 3 de carbone, 6 
d'hydrogène , 4 d'oxygène ; acide acétique, 
18 de carbone, 22 d'hydrogène, 12 d'oxy- 
gène ; acide muqueux ; 6 de carbone, 7 d'hy- 
drogène , 8 d'oxygène. 

Les applications de ces divers acides sont 
connues ; on fait un usage excessivement étendu 
de l'acide acétique et de l'acide citrique. La 
saveur et la salubrité de diverses substances vé- 
gétales employées comme alimens, dépendent 
en grande partie des acides qu'elles contiennent. 

19. On obtient l'alcali fixe en réduisant les 
végétaux en cénüres, et en traitant celles-ci 
par la chaux vive et l'eau. La potasse est fort 
répandue dans le règne végétal. Pure, cette 
substance est blanche et demi-transparente. 
Elle exige pour entrer .en fusion une tem- 
pérature élevée , et possède une saveur très- 
caustique. La potasse pure des chimistes est 
une combinaison d’alcali fixe et d’eau. Celle 
du commerce, qu'on appelle aussi pearlasse , 





(1) D’apres les expériences de Thomson, l’acide oxa- 
lique contient trois proportions de carbone, quatre 
d'oxygène et quatre d'hydrogène ; résultat bien diffé 
rent de celui des chimistes français. 
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contient en outre une petite quantité d'acide 
carbonique. Lorsqu'elle est parfaitement libre, 
elle se compose d'une proportion d'oxygène et 
d'autant de potassium. 

La soude , ou alcali minéral, est contenue 
dans coélues ui des végétaux qui eroissent 
sur le rivage de la mer. Elle est, ainsi que la 
potasse , combinée avec l’eau et l'acide carbo- 
nique ; elle résulte d’une proportion de sodium 
et de deux d'oxygène. Ses propriétés sont à peu 
près les mêmes que celles de l'alcali végétal ; 
ces deux substances se distinguent néanmoins 
l'une de l’autre. La première, en s’unissant à 
l'huile, donne naissance à des savons durs, tan- 
dis que la seconde n’en produit que de mous, 

La potasse, la barille et les variétés de soude 
qu'on obtient en lessivant les cendres des 
plantes marines, sont tres - recherchées dans 
les manufactures de savon et de verre. Cette 
dernière production se confectionne au moyen 
de l’alcali fixe, du sable et de — subs- 
tances métalliques. 

Quand on veut connaître si une plante con- 
tient de l’alcai, on la brùle et on en lessive 
la cendre. Si l’eau de lavage, aprés avoir été 
quelque temps exposée à l’action de l'air, 
verdit les couleurs bleues végétales, c’est une 
preuve qu'elle en renferme. 
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Un moyen d'apprécier le rapport des quan- 
tités de potasse que fournissent les végétaux, 
est de réduire en cendres des poids égaux de 
ceux-ci. On lave ensuite le produit de la com- 
bustion dans deux fois son volume d’eau, on 
tre le liquide au clair , on le passe au filtre et 
on l'évapore jusqu'à siccité. Le rapport des 
poids de sel obtenu mdique, à peu de chose 
près, celui des quantités d’alcali. 

La même méthode sert à déterminer la va- 
leur des plantes marines avec une exactitude 
suffisante pour les besoins du commerce. 

Les herbes donnent en général quatre ou 
cinq, et les arbrisseaux deux ou trois fois 
autant de potasse que les arbres. Les feuilles en 
produisent plus que les branches, et celles-ci 
plus que le tronc. Les végétaux brûlés verds 
rendent plus de cendres que lorsqu'ils sont secs. 


Tableau des quantités de potasse donnée par 
les plantes et par quelques arbres communs, 


Dressé sur les expériences de Kirwan, de Vauquelin 
et de Pertuis. 


10,000 parties de chêne en donnent.. 15 
D'orme . ..... . + 39 
De hêtre . ...... 712 
De vigne . . . .... 55 
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De peuplier. . . ... 7 
De chardon. ..... 53 
De fougère . . . : . . 62 
De chardon des vaches. 196 
D'absinthe. . . . . . . 730 
Né vesCés sut::6 » +. 275 
De fèves. . . « . . . . 200 
De fumeterre . . . . . 700 


Les terres trouvées dans les plantes sont au 
nombre de quatre : la silice , l'alumine ou l’ar- 
gile pure, la chaux et la magnésie. On les 
obtient par l'incinération. La chaux est habi- 
tuellement combinée avec l'acide carbonique. 
Cette substance et la silice sont beaucoup plus 
communes dans le règne végétal que la ma- 
gnésie, et celle-ci l'est plus que l’alumine. Elles 
forment la principale partie des matières inso- 
lubles qui entrent dans la composition des cen- 
dres. On sait que la silice ne se dissout pas dans 
les acides; la terre calcaire, à moins que le ré- 
sidu de la combustion n'ait été fortement cal- 
cine, fait effervescence avec l’acide muria- 
tique. La magnésie forme, avec l'acide sulfu- 
rique , un sel soluble et cristallisable , tandis 
que la chaux, en s'unissant à ce corps, pro- 
duit un composé qui l’est extrêmement peu. 
L'alumine se distingue des autres terres en 
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ce qu'elle ne cède qu’à la longue à l’action des 
acides , que les sels dont elle forme la base 
sont très-solubles dans l’eau, et ne cristalli- 
sent que difficilement. 

Les terres semblent composées d'une pro- 
portion des métaux dont nous avons parlé 
page 52, et d'autant d'oxygène. 

Celles qui sont fournies par les plantes ne 
servent à aucun des usages de la vie ordinaire. Il 
y a peu de cas où la connaissance de leurs pro- 
priétés puisse être utile à l’agriculteur. 

Les seuls oxides métalliques qu’on ait ren- 
contrés dans les végétaux, sont ceux de fer et 
de manganèse ; encore n'y existent-ils qu'en 
petite quantité. Si les cendres sont d'un brun 
rougeûtre , elles contiennent beaucoup des pre- 
nuers; et du deuxième, si elles affectent la teinte 
noire ou pourpre. Sielles sont de couleur mixte, 
elles renferment ceux des deux bases. 

Divers composés salins sont contenus dans 
les plantes, ou produits par leur incinération. 
Le sulfate de potasse est un de ceux qu'on 
rencontre le plus habituellement. Le sel com- 
mun vient ensuite, puis le phosphate de chaux 
qui est insoluble dans l’eau , mais soluble dans 
l'acide muriatique. Les composés de terres, 
d'alcalis et des acides nitrique, muriatique, 
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sulfurique et phosphorique , existent dans la 
sève de plusieurs plantes, et s’obliennent au 
moyen de l'incinération et de l’évaporation. 

Les sels de potasse se distinguent de ceux de 
soude, en ce qu ils précipitent les dissolutions de 
platine; ceux de chaux , en ce qu'ils exercent la 
même influence sur les solutions qui contiennent 
de l'acide oxalique ; ceux de magnésie, en 
ce qu'ils sont décomposés par l’ammoniaque. 
On reconnaît facilement la présence de l'acide 
sulfurique au moyen de la baryte , avec la- 
quelle il forme un précipité blanc très-dense ; 
et celle de l'acide muriatique, parce qu'il trou- 
ble la dissolution du nitrate d'argent. Les sels 
dont l'acide nitrique fait partie donnent nais- 
sance à des scintillations, lorsqu'on les Jette 
sur des charbons incandescens. 

Comme on n’a fait aucune application de 
plusieurs sels neutres ou composés analogues 
trouvés dans les plantes à l'état libre, il est 
utile de les décrire séparément. Les tables 
qui suivent sont extraites des recherches de 
Théodore Saussure, sur la végétation : elles ren- 
ferment les résultats obtenus par ce savant, et 
indiquent les quantités de sels solubles, d’oxides 
métalliques et de terres qui se trouvent dans 
les cendres de diverses espèces de plantes. 
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NOMS DES PLANTES. 


bu gp 





Feuilles de chène (quercus robur), du 10 mai...| 1 


ts 

2. Les mêmes, du 27 septembre. ............. 3 
3. Tiges ou branches écorcées de jeunes chênes, du 
10 MALE ae M den De es sr ae ae seu 
4. Ecorces des branches précédentes. . ......... 
5. Bois de chène séparé de l’aubier. ........... 
6. Aubier du bois de chène précédent. ......... 
. _ Ecorces des troncs de chènes précédens . ...... 
ê. Liber de l'écorce précédente . .... RE 
g. Extrait du bois de chène précédent . ........ 
10. Terreau de bois de chèêne................ 


11. Extrait du précédent terreau de bois de chêne. .. 
12. Feuilles de peuplier (populus nigra), du 26 mai..| 2 
13. Les mêmes, du 12septembre..... : ae L 
14. Troncs écorcés des peupliers précédens, du 12 sept. 
15. Ecorce des troncs précédens. .............. 
16. Feuilles denoisettier(coryllus avellana), du r*"mai. 
I z Les mêmes, lavées à froid avéc de l’eau distillée. 


18. Feuilles de noiscttier , du 32 juin. ........... 2 

19. Les mêmes, du 20 septembre. ............. 3 
20. Branches écorcées du noisettier précédent, du 
ET MAIS de ren ets eo ae 
21. Ecorces des branches précédentes. . .... ne 
22. Bois de mürier, dit d'Espagne (morus nigra), sé- 
| aré de l’aubier, novembre. ............ 
23. Aubier du mürier précédent.........,..,... 
24. Ecorce du mürier précédent. ............. 
25. Liber de l’écorce précédente. ..., ......... 
26. Bois de charme (curpinus betulus), séparé de l’au- 
bier, novembre ......... da ad een 
27. Aubier du charme précédent. ............. 

28. Ecorce du charme précédent. .............. ê 
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NOMS DES PLANTES. 


Troncs, branches effeuillées du marronier (æs- 


culus hyppocastanum), du 10 mai........ : 
Feuilles de marronier, du 10 mai............ 
Les mêmes, du 23 juillet .......... see : 
Les mêmes, du 27 septembre. ............. ‘ 
Fleurs du marronier précédent. ............. 
Fruits en maturité du même marronier, 5 octobre. 
Plantes de pois (pisum sativum) en fleurs. . ..... 


Les mêmes, portant leur graine en maturité. . .. 
Plantes de feves de marais (vicia faba), avant la 

floraison, du23mai.................. 
Les mêmes, pendant la floraison , du 23 juin. ... 
Les mêmes, portant leur graine en maturité, du 

23 juillet. ses sos RE CT 
Les mêmes, séparées des graines en maturité. .. . 
Graines des plantes Pécidientes TE 
Plantes de feves en fleurs , crues en eau distillée, et 

provenues des graines précédentes. . ....... 
Verge d’or (solidago vulgaris), avant la floraison, 

AU IT Mas US re Ste sh ete 
Les mêmes, prêtes à fleurir, du 15 juillet. . . ... 
Les mêmes, portant leurs graines en maturité, du 

20 septembre. ...................... 
Plantes de tournesol (helianthus annuus), du 23 

juin , un mois avant la floraison. .......... 
Les mêmes , commençant à fleurir, du 23 juillet. . 
Les mémes, du 20 septembre, portant leurs graines 

CRM TUPLLE ee 2 manne Léna see dt 
Plantes de froment (triticum sativum) en fleurs. . . 
Les mêmes, portant leurs graines en maturité... 
Les mêmes, un mois avant leur floraison. . ..... 
Les mêmes , en fleurs, du 14 juin. ........... 
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. Les mêmes, crues sur le Breven, 20 août 
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NOMS DES PLANTES. 


Paille du froment précédent, séparée des graines. 
Graines choisies du froment précédent. . ...... 
DONS Berne de neue cui ec Sens 
Plantes de maïs (zea maïs), du 33 juin, un mois 

avant la floraison............ 
Les mêmes, en fleurs, du 23 juillet .......... 
Les mêmes, portant leurs graines en maturité. . 
Tiges du mais précédent, séparées de leurs épis en 

MalUPITés sn 0 does epes den 
Epis des tiges précédentes. . ............... 
Graines du maïs précédent. ............... 
Paille d'orge (hordeum vulgare), séparée de ses 

grainesen maturité. .................. 
Graines d’orge de la paille précédente. . . ...... 
Graines d'orge 


Tee: 


0 9 0 0 0 ee 0 ee ee © + ee © ee + 


#4 ue mm 


D oi œuvre 


A VOIE: 5 ue UN de Net nn ee | 


Feuilles de rosage (rhododendrum ferrugineum), 
crues sur le Jura, montagnecalcaire, du 20 juin. 
Les mêmes, crues sur le Breven, montagne grani- 
tique, du 27 juin..................... 
Tiges et branches de rosage, crues sur le Jura, du 
20 JUIN do bee de doi 
Tiges de rosage, cruessur le Breven, du 27 juin. . . 
Feuilles de pin (pinus abies), cruessur le Jura, du 
20 I dede tee da d'ats eGN dtdas 
Les mêmes, crues sur le Breven, du 27 juin. ... 
Branches de pin, dépouillées de feuilles, du 20 juin. 
Airelle (vaccinium myritillus), crue sur le Jura, 
du 29 août. ............ : 
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Indépendamment des principes que nous 
avons examinés jusqu'ici, il en existe plusieurs 
autres que les chimistes ont décrits comme 
appartenant au règne végétal : telles sont plu- 
sieurs substances dont une analogue à la fibre 
musculaire des animaux, découverte par Vau- 
quelin dans la papaye et une autre, sem- 
blable à la gélatine animale trouvée dans les 
champignons par Braconot ; mais ce n'est pas 
ici le lieu de s'étendre sur ces particularités, 
mon objet n'étant que de présenter des vues 
générales sur la constitution des végétaux, qui 
puissent être utiles aux agriculteurs. Des sa- 
vans ont adopté des distinctions systématiques 
qui sont étrangères à mes recherches, et dans 
lesquelles je n'entre pas. Le docteur Thomson 
a donné la description de six substanees végé- 
tales qu'il appelle mucus, gelée, sarcocole, 
asparagine , inuline et ulmine. Il prétend que 
la première se trouve parfaitement pure dans 
la graine de lin; mais Vauquelin a dernière- 
ment fait voir que le mucilage de celle-ci a, 
dans ses propriétés essentielles, la plus grande 
analogie avec la gomme, et qu'il est une com- 
binaison de ce corps avec un principe peu dif- 
férent du mucus animal. Quant à la gelée vé- 
gétale , le savant auteur du Système de Chimie, 
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lui-même, la regarde comme une modification 
de la gomme. La sarcocole paraît provenir de 
cette mème substance alliée à un peu de sucre. 
L'muline ne semble être qu'une variété d'a- 
midon. M. Smithson a démontre que l'ulmine 
est un composé d'une matière extractive parti- 
culière et de potasse. Il est probable que l’as- 
paragine n'est qu'une combinaison de ce genre. 
Si de légères différences dans les propriétés 
physiques et chimiques suffisaient pour en éta- 
blir dans les productions du règne végétal, le 
catalogue de celles-ci serait immense. On ne 
peut extraire deux composés parfaitement iden- 
tiques. Ceux qui proviennent des mêmes subs- 
tances, varient suivant le temps par lequel elles 
ont été cueillies, et la maniére dont eux- 
mêmes ont été préparés. Les classifications 
scientifiques , dont le principal objet est de 
soulager la mémoire , doivent être fondées sur 
la similitude de propriétés distinctes, caracté- 
ristiques et invariables. 

L'analyse de toute substance qui contient 
des mélanges de différens principes végétaux, 
peut être faite de telle sorte , que l'agriculteur 
en tire aisément parti. Supposons, pour fixer 
nos idées, qu’on en prenne une quantité don- 
née, 200 grains par exemple. Après les avoir 
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réduits en poudre, on en forme une pâte qu'on 
malaxe dans ses mains, ou qu'on broie avec 
de l’eau froide dans un mortier. ‘Si elle con- 
tient beaucoup de gluten, ce principe se sépare 
et se réunit en masse cohérente ; mais, soit 
qu’elle en renferme ou n'en renferme pas, on 
la met, après cette opération , en contact pen- 
dant deux à trois heures avec une demi-pinte 
d’eau froide ; on triture et on agite le mélange 
de temps à autre. On sépare ensuite, au moyen 
du filtre , les matières solides et fluides : celles-ct 
sont échauffées peu à peu, et passées de nou- 
veau sur une Chausse, si elles donnent quelques 
flocons ; enfin on les évapore jusqu’à siccité. Le 
papier de tournesol fait connaitre si le résidu 
est acide ou alecalin : dans le premier cas il 
rougit, dans le second il passe au vert. Dès 
qu'on s'est assuré de la présence de quelque 
corps de l’une ou l'autre de ces classes, il ne 
s'agit plus que d’en connaître l'espèce, résultat 
qu'on obtient aisément par l'emploi des réac- 
tifs précédemment décrits. Quant à la matière 
solide, si elle a une saveur donce , ou amère 
ou astringente , ou presque insipide , on peut 
supposer avec confiance qu'elle contient du 
. sucre ou de l’extrait, ou du tannin, ou enfin 
du mucilage ; si on la traite par l'alcool bouil- 
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lant, ce liquide dissout toutes les substances 
énoncées , hors la dernière , dont on peut dé- 
terminer le poids. 

La dissolution alcoolique concentrée par 
l'évaporation, dépose des cristaux de sucre qui 
sont en général colorés par un peu d'extrait ; 
on les purifie par des dissolutions répétées dans 
ce liquide. En évaporant ensuite les liqueurs- 
méres que donnent ces diverses opérations, 
on obtient un résidu solide qui, dissout dans 
un peu d'eau et bouilhi quelque temps au con- 
tact de l'air, se précipite sous forme de poudre 
insoluble : c'est l'extrait. 

Si la première solution contient du tannin, 
on l’isoleaumoyen du procédé décrit page 108. 
On fait usage de la colle de poisson, mais 
avec sobneté, de crainte d'introduire dans la 
liqueur un excès de gelée animale , qu'on pour- 
rait confondre avec le mucilage. 

On emploie l’eau bouillante aussitôt que ce 
liquide froid n’exerce plus d'action sur la subs- 
tance végétale ; si celle-ci contient de l’ami- 
don , elle s’en empare et dissout également le 
sucre, l'extrait et le tannin, quand ils sont unis 
avec les autres principes du composé. 

On isole l’amidon par une méthode tout-2- 
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fait analogue à celle qu'on suit pour la sépa- 
ration du mucilage. 

Si l’eau chaude ne dépouille pas la subs- 
tance végétale de tous ses principes, on la 
traite par l'alcool bouillant qui s'empare des 
matières résmeuses, dont 1l est facile de recon- 
naître le poids, en procédant à l'évaporation. 

Le dernier agent dont on fasse usage est 
l'éther : il dissôéut la gomme élastique ; mais 
les propriétés de ce corps rendent sa présence 
assez sensible. On emploie rarement le réactif 
dont il s'agit. 

Si la substance renferme des huiles fixes ou 
de la cire, on les détache par l’ébullition et 
on les recueille. Ce qui reste après qu’on à 
épuisé l'action de l'eau, de l'alcool et de 
l'éther, peut être considéré comme la fibre 
ligneuse. 

Quand une substance végétale contient de 
l'huile volatile , 1l est évident qu'il faut avoir 
recours à la distillation pour l'obtenir et en 
évaluer la quantité. 

Lorsqu'on veut connaître celle des matières 
alcalines , salines, métalliques ou terreuses, 
on soumet le composé à l’action du feu : sil 
est fixe , on l'expose , dans un creuset, à une 
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chaleur rouge ; s’il est volatil, on le fait passer 
à travers un tube de porcelame incandescent. 
On détermine la nature des produits obtenus 
par cette méthode, au moyen des réactifs men- 
tionnés page 137. 

Les seules analyses dont l’agriculteur puisse 
avoir besoïn de s'occuper lui-même, sont celles 
des substances qui se composent principale- 
ment d'amidon, de sucre, de gluten, d'huiles, 
de mucilage , d'albumine et de tannin. 

Les deux exemples suivans donneront une 
idée de la manière dont 1l faut disposer les 
résultats des expériences. 

Le premier est un tableau de la composi- 
tion des pois, tiré du travail fait par Einhof ; 
et le second donne les produits que j'ai ob- 
tenus de l'écorce de chêne. 

5840 parties de pois mürs donnent : 
Amidon. ......... .. 1265 parties. 
Matière fibreuse analogue à l’a- 

midon , avec les écorces de 


CU MR NP TEL 840 
Substance analogue au gluten. . 550 
Mucilage. st, + + 249 


Matière saccarine. . .« . « . . « GI 
ins ce 600 


Matière volatile. . . . . . . . 540 
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Phosphates terreux. . . . . . . 11 
- Perte. . . ... ...,..... 229 

1000 parties d’écorce de chène sèche, et 

prise sur un petit arbre pavé d éniderne x 
donnent : 

Fibre ligneuse. . . . . . .  . 876 parties. 
Tannin. ............ :Eg : 
Extrait. . ........... 31 
Mucilage. . .......... 18 
Matière rendue insoluble pen- 

dant l’évaporation, et formée 

probablement d'un mélange 

d'albumine et d'extrait. . . . 9 
Perte, en partie matiére saline. 30 

On emploie diverses méthodes pour con- 
naître les élémens primaires des différens prin- 
cipes végétaux, et les proportions de leurs 
combinaisons ; la plus simple consiste à les 
décomposer par la chaleur: ou à les soumettre 
à la combustion, et à recueillir les nouveaux 
produits auxquels elle donne naissance. 

Quand une substance végétale est exposée 
à une température rougé, ses élémens se dis- 
socient pour former de nouvelles combinai- 
sons : les uns s’échappent sous forme de gaz, 
et se condensent ensuite ou se maintiennent à 
l'état de fluides élastiques permanens; les autres 
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composent un ‘amalgame solide de matières 
charbonneuses, terreuses, salines, alcalines ou 

Des expériences exactes sur la décomposi- 
tion des substances végétales au moyen da 
la chaleur, exigent un appareil compliqué, 
beaucoup de temps, des soins continuels, 
et toutes les ressources de la chimie. Les ré- 
sultats qui intéressent l'agriculteur demandent 
moins d'apprèts : une corne, luttée avec un 
récipient, d'où part un tube qui s'engage sous 
une clocbe renversée , pleine d’eau et de ca- 
pacité connue , est la seule chose qui lui soit 
nécessaire (1). Aprés avoir mais dans sa cornue 
une quantité donnée de substance, ikexcite le 
feu jusqu'a ee qu'elle rougisse ; en même temps 
il tent frais le reste de l'appareil, et continue 
son opération tant que les gaz se dégagent. 
Les flusdes susceptibles de condensation se ré- 
dnisent dans le récipient , et le résidu fixe se 
conserve dans la cornue. Les produits fluides 
de la disullation des substances végétales sont 
de l'eau , un peu d'acide acétique et muqueux, 
de l'huile empyreunatiqne, du goudron, et, 
dans quelques cas, de l'ammoniaque ; les ga- 
zeux sont de l’aide carbonique, de l’oxide de 





(1) Fig. 14. 
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carbone ‘et de l’hydrogène carburé, quelque- 
fois du gaz oléfiant , de l'hydrogène et de l'a- 
zote ; mais ce dernier s'obtient rarement. L’a- 
cide carbonique est le seul de ces produits que 
l’eau absorbe; les autres sont inflammables : 
le gaz oléfiant brüle avec une vive flamme 
blanche; l'hydrogène carburé avec une lu- 
mière analogue à celle de la cire ; l'oxide de 
carbone donne une flamme bleue et faible. 

Les propriétés de l'hydrogène et de l’azote 
ont été décrites dans la lecon précédente. 

La densité de l'acide carbonique est à celle 
de l'air comme 20, 7 est à 13, 7 ; il se com- 
pose d’une proportion de carbone rr, 4, etde 
deux d'oxygène 30. La pesanteur spécifique du 
gaz oxide de carbone , déterminée d’après les 
rmèmes bases, est de 13, 2 ; il est formé d’une 
proportion .de carbone et d'autant d'oxygène. 

Les densités de l'hydrogène carburé et du 
gaz oléfiant , sont , l’une 8, et l'autre 13. 
Ces deux composés renferment chacun quatre 
proportions d'hydrogène; le premier eu con- 
tient une de carbone, et le deuxième deux. 

Si on ajoute le poids du résidu charbon- 
neux à celui des fluides condensés dans le ré- 
cipient, qu'on les retranche ensuite du poids 
total de la substance , la différence exprimera 
celui des matières gazeuses. 
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Les acides acétique et muqueux ainsi que 
lammoniaque , qui se forment pendant l’opé- 
ration , sont généralement en petite quantité. 
En comparant ensemble l'eau , le charbon et 
les gaz qu'on obtient , on peut se faire une 
idée de la composition des substances végé- 
tales sur lesquelles on opère. Les proportions 
des élémens de la plupart de celles qui sont 
susceptibles d'être employées comme aliment, 
ont été déterminées par les chimistes ainsi que 
nous l'avons vu. Cependant il peut être utile, 
dans plusieurs cas, de faire usage de l’analyse 
par distillation ; tel est, par exemple , celui des 
engrais , dont nous nous occuperons dans une 
des lecons prochaines. 

Les résultats publiés par MM. Gay-Lussac et 
Thénard , sur la composition des substances vé- 
gétales , ont été obtenus en traitant celles-ci à 
une température élevée par lhyper-oximu- 
riate de potasse, substance composée de potas- 
sium ; de chlore , d'oxygène , et que le char- 
bon et l'hydrogène dépouillent de ce dernier 
principe. Leurs expériences, faites dans des 
appareils particuliers, sont très-délicates, et 
exigent de grandes précautions ; c’est pourquoi 
nous n'entrerons dans aucun détail à cet égard. 

Les recherches faites sur le sujet qui nous 
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occupe , ont prouvé que les substances vésé- 
tales les plus essentielles sont formées d'hydro- 
gène, de carbone, d'oxygène , en différentes 
proportions , et quelquefois d'un peu d'azote. 
Quoique les acides, les alcalis, les-terres, les 
oxides métalliques et les composés salins soient 
nécessaires dans l'économie végétale , ils sont 
néanmoims , dans l’agricultare , d'uné impor- 
tance beaucoup moindre que les autreé prin- 
cipes. D’après les expériences de Saussure et 
de plusieurs autres savans, ces corps varient 
dans les mêmes espèces de plantes, suivant le 
_sol où on les cultive. 

MM. Gay-Lussac et Thénaré ont déduit de 
leur travail sur les substances végétales, troie 
propositions do pic ils ont donné le nom 
de lors. 

Première loi. —Lorsqu’ure substance végé- 
tale ne eontient point d'azote, et que 5a quan- 
tité d'oxygène est à sa quantité d'hydrogène 
dans un rapport plus grand que dans l’eau, elle 
est acide, quelle que soit la quantité de carbone 
qui entre dans sa composition. | 

Deuxième loi. — Lorsque le contraire a heu, 
la substance est huileuse, résineuse , alcoo- 
lique ou éthérée ; quelquefois cependant elle 
joue le rôle d'acide. : 
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Troisième lai. — Enfin , lorsque la quantité ‘ 


d'oxygène est à la quantité d'hydrogène dans 
le mème rapport que dans l’eau, la substance 
est analogue au sucre, à la gomme, à la fibre 
hgneuse ; etc. 

De nouvelles expériences doivent être faites 
sur celles des substances végétales qui n’ont 
pas été exammées par MM. Gay-Lussac et 
Thénard ; avant que les intéressantes conclu- 
sions que nous venons d'énuneer puissent étre 
pleinement admises. Les recherches de ces 


deux savaris établissent déjà une étroite ana- | 


logie entre plusieurs composés végétaux fort 
distincis par leurs qualités physiques. Ces ré- 
sultats, combinés ayec ceux des autres chi- 
mistes , donnent une explication satisfaisante 
de plusieurs procédés de là nature et de l'art, 
par lesquels différens produits du règne végétal 


sont transformés les uns dans. les autres, ou : 


convertis en de notveaux COMpPOSES. 

La gomme et le sucre sont, pour ainsi dire, 
formés des mêmes élémens, et l’amidon ne 
diffère de ces substances que par un petit excès 
de carbone. Les propriétés particulières dont 
les deux premières jouissent, paraissent prin- 
cipalement dépendre de l'arrangement diffe- 
rent ou du degré de condensation de leurs prin 





156 ÉLÉMENS 

cipes. D'apres cela, il était naturel de penser 
que ces trois corps peuvent facilement se trans- 
muter les uns dans les autres ; conjecture que 
l'experience a vérifiée. 

Lorsque les blés entrent en maturité, 1z 
matière saccarine contenue dans le grain, et 
apportée par les vaisseaux sèveux , se coagule 
et se change en amidon. Le contraire a lieu 
dans le maltage ; c'est l'amidon de la céréale 
qui se transforme en sucre. Comme il y a dans 
ce cas absorption d'un peu d'oxygène et for- 
mation d'acide carbonique, il est probable 
que l’amidon perd un peu de son carbone, 
que celui-ci se combine avec le premier des 
gaz que nous avons nommés , et donne nais- 
sance au deuxième ; il est probable aussi que 
l'oxygène acidifie le gluten des graines mal- 
tées. La proportion des élémens de l’amidon 
uue fois altérée , 1ls se dissocient, forment de 
nouvelles combinaisons , et la substance elle- 
même devient soluble dans l’eau. 

En traitant par le phosphure de chaux une 
dissolution de sucre, M. Cruikshank a con- 
verti une partie de ce principe en une matière 
analogue au mucilage. M. Kirchhof, à l’aide 
d'un'procédé très-simple, est récemment par- 
veñu à transformer l’amidon en sucre. Il prend 
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en poids 100 parties de cette substance , 400 
d’eau et 1 d'acide sulfurique. Il les mélange 
et procède à l'ébullition qu'il maintient pen- 
dant quarante heures , en réparant à chaque 
instant les pertes causées par l’évaporation. Il 
neutralise ensuite ce qui reste d'acide libre au 
moyen de la chaux, et laisse refroidir. La ma- 
tière saccarine qui s'est développée cristallise 
aussitôt. Le docteur Tuthill a retiré, d'une 
livre et demie d'amidon de pommes de terre, 
une livre et quart de sucre cristallisé brunâtre, 
qu'il regarde comme jouissant de propriétés 
intermédiaires entre ceux de canneset de raisin. 

Il est probable que cette transformation est 
produite par l’aflinité de l'acide pour les élé- 
mens du sucre ; car diverses expériences prou- 
vent que le réactif n'est pas décomposé , et 
qu'il ne se dégage pendant l'opération aucun 
produit élastique. La couleur est due, selon 
toute apparence, à une pelite quantité de car- 
bone qui est mise à nu , ou passe à de nou- 
velles combinaisons, et qui constitue , ainsi que 
nous l'avons vu, la seule différence que l'ana- 
lyse reconnaisse entre l'amidon et les autres 
substances végétales. 

M. Bouillon-Lagrange a rendu l'amidon so- 
luble dans l’eau froide, au moyen d'une légère 
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torréfaction. La solution évaporée lui a donné 
une substance qui avait tous les caractères du 
mucilage. 

Le gluten et l'albumine différent des autres 
produits végétaux par l'azote qu'ils contien- 
nent. Le premier, soumis pendant quelque 
temps à l’action de l’eau , entre en fermenta- 
tion , donne naïssance à de l’ammoniaque ( qui 
contient de l'azote ), à de l'acide acétique, à 
une matière grasse et à une substance ana- 
logue à la fibre ligneuse. 

L'extrait, le tannin et l'acide gallique, ex- 
posés en solution pendant long-temps au con- 
tact de l'air, déposent également une matière 
tout-à-fait semblable au ligneux. La torréfac- 
tion en rapproche aussi les substances solides. 
Dans ces divers cas, il est probable qu’une 
portion de l'oxygène et de l'hydrogène, dont 
elles sont composées, se combinent et for- 
ment de l’eau. 

Tous les autres produits végétaux diffèrent 
des acides du même règne par une plus grande 
proportion d'hydrogène et de carbone, ou par 
une quantité plus faible d'oxygène. Dépouillés 
de cet excès de la première substance que 
nous avons nommée, ils acquièrent la plupart 
toutes les propriétés des acides, et ceux-ci se 
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convertissent aisément les uns dans les autres. 
L’acide oxalique est celui de tous qui contient 
le plus d'oxygène, et l'acide acétique celui qui 
en contient le moins. On prépare ce dernier 
en distillant des substances végétales ou en les 
exposant à l'action de l'air après les avoir dis- 
soutes. Sa formation est due, selon toute appa- 
rence , à une simple cobtaison de l'oxygène 
avec l'hydrogène et le carbone, ou dans cer- 
tains cas à la soustraction d'une portion d’ hy- 
drogene. 

Nous avons souvent fait mention de l'alcool 
ou esprit de vin. Cette substance n'est pas 
classée parmi les principes végétaux , parce 
qu'on ne la rencontre toute formée dans les 
organes d'aucune plante. Elle est produite par 
un changement dans les principes de la ma- 
tière saccarine pendant la fermentation vi- 
neuse. 

Le mou contient du sucre, du mucilage, du 
gluten et un peu .de matière saline composée 
en grande partie d acide tartarique.. Exposé à 
une température de 20°, il se trouble, de- 
vient tumultueux , s'échaufle et dégage abon- 
damment d'acide carbonique ; au bout de quel- 
ques jours, Jle.pheénomene cesse. Les subs- 
tances solides qui troublent la transparence du 
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jus se déposent ; celui-ci devient limpide , sa 
saveur douce disparaît , et le liquide est spiri- 
tueux. | 

Fabroni a prouvé que le gluten est essentiel 
pour que le mou subisse la fermentation. Ce 
chimiste l’a fait éprouver à la matière sacca- 
rine , en ajoutant , à sa dissolution dans l’eau, 
du gluten végétal ordinaire et de l'acide tarta- 
rique. Gay-Lussac a démontré qu'elle n’a pas 
lieu dans le mou purgé d'air au moyen de l’é- 
bullition, et placé hors du contact de l'oxy- 
gène; mais elle commence au moment où le 
jus est frappé par celui-ci, et dés-lors le phé- 
nomène continue indépendamment de la pré- 
sence de l'atmosphère. 

Dans la fabrication de l'aile et du porter, 
on fait fermenter le sucre développé par la 
germination de l'orge, en l’exposant à une 
température convenable , après l'avoir dissout 
dans l’eau avec de la levure. Le gaz acide car- 
bonique se dégage aussitôt , et la liqueur de- 
vient peu à peu spiritueuse. 

.La fermentation du jus de pommes et autres 
fruits en maturité, présente les mêmes circons- 
tances , et paraît entiérement due aux nou- 
velles combinaisons du sucre. Une partie du 
carbone s’unit à l'oxygène et donne naissance 
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à de l'acide carbonique ; le reste de ces deux 
principes et l'hydrogène se convertissent en 
alcool. L'usage du gluten ou de la levure , et 
l'exposition à l'air, paraissent être les premières 
causes de la production du gaz; mais, une fois 
déterminé, le phénomène se propage de lui- 
méme , et ne peut mieux se comparer qu’à un 
amas de poudre dont une étincelle produit 
l'inflammation. La chaleur , dégagée dès que 
la combustion s'opère, contribue à la rendre 
plus étendue. 

I y'a si peu d'accord entre les analyses de 
l'alcool faites par les chimistes, qu’on ne peut 
en tirer aucune conclusion. Si on suppose qu'il 
se développe une proportion d'acide carbo- 
nique pendant la fermentation du sucre, alors, 
d'après Thomson, qui regarde ce principe 
comme composé de trois proportions de car- 
bone, de quatre d'oxygène et de huit d’hy- 
drogène , l'alcool résulterait de deux de car- 
bone, deux d'oxygène et huit d'hydrogène, et 
pourrait être envisagé comme formé de deux 
proportions de gaz oléfiant et de deux d'oxy- 


L'alcool très-rectifié est un liquide forte- 
ment inflammable ; sa densité, prise à 15°, est 
de 796 ; il entre en ébullition à environ 76°. 

'I 
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On l’obtient à ce haut degré de rectification , 
en distillant les plus forts esprits du commerce 
sur le sel appelé par les chimistes muriate de 
chaux , préalablement chauffé jusqu'au rouge. 

Le plus concentré qu'on puisse obtenir sans 
faire usage de sels, a rarement à 15° moins 
de 825 de densité, et contient, d'après les 
expériences de Lowitz, 89 parties d'alcool à 
796 et 11 d'eau. L'esprit adopté comme esprit 
de preuve, par acte du parlement, passé en 
1762, doit peser spécifiquement 016; il con- 
tient à peu près des quantités égales en PAIE 
d'alcool pur et d'eau. 

Dans les liqueurs fermentées , l'alcool est 
combiné avec l’eau, la matière colorante, le 
sucre, le mucilage et les acides végétaux. On 
a souvent agité la question de savoir s'il y avait 
d’autres procédés pour l'obtenir, que celui de 
la distillation; quelques personnes supposalent 
mêmeé qu'il n’en était qu'un produit. Les expé- 
riences de M. Brande ont levé tous les doutes; 
ce chimiste a fait voir que la matière colorante 
et les acides contenus dans le vin pouvaient 
ètre en grande partie précipités sous forme so- 
lide par le sucre de plomb (acétate de plomb), 
et qu’il était facile d'isoler l'alcool en s'empa- 
rant de l’eau au moyen de l'hydrate de potasse 
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ou muriate de chaux sans avoir recours à au- 
cune chaleur artificielle. 

La puissance enivrante des liqueurs fer- 
mentées dépend de l'esprit qu’elles renferment; 
mais l’action qu'elles exercent sur l'estomac est 
modifiée par les acides , les substances sacca- 
rines et mucilagineuses qu'elles tiennent en 
solution. L'alcool agit avec d'autant plus d’effi- 
cacité, qu'il est plus faiblement combiné. Son 
énergie semble diminuer lorsqu'il s'unit à de 
grandes quantités d'eau, à du sucre, à des ma- 
tières acides ou extractives. 


‘ 


ÉLINENS 


TABLEAU 


Desrésuliats obtenus par M. Brande , dans ses recherches sur 
les quantités d'alcool que contiennent diverses liqueurs 
fermentées ; la densité de l'alcool étant 825 à 15°, 5. 
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Calcavella. . . . 
Lisbonne . . 
Malaga 
Bucellas. . . . . 
Madere rouge. . 
Madere (Malvoi. 


Champagne 
rouge 
Champagne 
blanc 
Bourgogne . .. 
Idem. 
Hermitage bl. . 


Proportion; 
d'alcool sur 
cent parties 


de liquide 


en volume. 
ES | 


21, 40 


VIN. 


Hermitage 
rouge 

Hock ( vin du 
Rhin) 


Grave (vin de). . 
Frontignan. . . 
Côte-Rôtie. . . . 
Roussillon. . . . 
Madere (du cap). 
Muscat (du cap). 


Constance. . . . 


Vin de raisin. . 
Vin deraisinnon 
égrappé . . . . 
Vindegroseilles. 
Vin de groseilles 
à maquereau. . 


Vin de baies de 


Bière rouge. . . 
Aile 


Hollande . . . . 
(Gr) 





(r) Voyez la note C à la fin du volume. 
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L’arome des esprits diflère suivant les li- 
queurs d'où ils proviennent; car.il se forme 
presque toujours avec l'alcool une matière 
odorante particulière ou. des huiles vola- 
tiles. Celui qu'on extrait des grams présente 
constamment une odeur empyreumatique ana- 
logue à celle de l'huile qui se développe pen- 
dant la distillation des substances végétales. 
Les meilleures eaux-de-vie doivent leur par- 
fum à une espèce de matière huileuse particu- 
lière, produite par l’action de l’acide tartarique 
sur l'alcool. Le rhum tire le goût qui le carac= 
térise, d'un principe € contenu dans la canne à 
sucre. Je me suis assuré que tous les esprits du, 
commerce peuvent être affranchis lorsqu'on les 
faitdigérer à plusieurs reprises avec un mélange 
de charbon hien brûlé et de chaux vive, etques 
soumis ensuite à la distillation , 1ls donnent un 
excellent alcool. Je me suis également assura 
que les cognacs renferment de l'acide prus-, 
sique végétal , et qu'ils peuvent ètre imités en, 
ajoutant à une solution d'alcool dans l’eau et de: 
même force, quelques gouttes de l'huile éthé- 
rée du vin qui se fait pendant la formation de 
l'éther (1), et autant du mème acide prussique 
. 
(x) Lorsqu'on distille de l'alcool et de l’acide sulfu— 
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végétal extrait de feuilles de laurier ou d'a- 
mandes amères. 

On prépare l'éther en distillant parties égales 
d'alcool et d’acide sulfurique. C'est la plus lé- 
gère des substances liquides connues ; sa den- 

sité à 15°, 5 est de 632; ilest très-inflammable , 
extrémement volatil; la chaleur du corps hu- 
main le vaporise. Il est probable qu'il ne se 
forme que par une soustraction de carbone 
et des élémens de l’eau soufferte par l'alcool , 
et quil ne diffère de ce liquide que par une 
moindre proportion de carbone ét d'oxygène ; 
mais sa Composition n'a pas été déterminée 
d'une matière exacte, Il possède également la 
faculté d'enivrer. 

Un grand nombre des changemens produits 
dans les principes végétaux, sont düs à la sé- 
” paration de l'oxygène et de l'hydrogène à l’état 
d'eau qu'ils renferment ; mais la décomposi- 
tion de ce genre la plus remarquable, est celle 
qui a lieu dans la fabrication du pain. Quand 
la farine , composée en grande partie d'ami- 








rique, on obtient d’abord de l’éther; puis, à mesure 
que la température s'élève, il se dégage un fluide jaune 
qui est la liqueur en question : l’odeur en est péné- 
trante , et le goût agréable. 
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don, a été réduite en pâté, et qu'on l’expose 
immédiatement et graduellement à une cha- 
leur d'environ 226°, elle augmente de poids et 
change de propriétés ; elle n'est plus suscep- 
tible de se dissoudre dans l’eau ni de se con- 
vertir en sucre. Dans cet état, elle forme du 
pain non levé. - 

Quand on pétrit ensemble de la farine de 
blé ou de la fécule de pommes de terre avec 
des pommes de terre bouillies , qu'on main- 
tient la pâte à douce température , et qu'on 
l'abandonne à elle-même pendant trente à qua- 
rante heures, celle-ci entre en fermentation, 
dégage beaucoup d’acide carbonique, et se 
couvre de valvules remplies de fluide élastique. 
Soumise à la cuisson, cette pâte se change en 
pain levé , mais acide et désagréable au goût. 
Celui de ménage se fait en alliant un peu de 
pâte fermentée à de la pâte fraîche, ou en mè- 
lant à celle-ci de la lavure de bière. 

La farine de blé absorbe dans cette opéra- 
tion plus d'un quart des élémens de l’eau em- 
ployée ; celle d'orge en solidifie davantage, et 
celle d'avoine encore plus ; mais la première 
étant, celle de toutes qui contient le plus de 
gluten , paraît former avec l’amidon et l'eau 
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une combinaison d’où résulte le pain le plus 
digestible qu'on connaisse. 

Nous avons incidemment indiqué, dans le 
cours de cette lecon, les arrangemens de plu- 
sieurs principes végétaux dans les différentes 
parties des plantes ; mais il est indispensable 
d'entrer dans de plus grands détails pourdonner 
une idée juste du rapport qu'il y a entre leur 
organisation et leur constitution chimique. Les 
tubes et les cellules hexagonales du système vas- 
culaire sont composés de fibre ligneuse ; et, 
quand ils ne sont pas remplis de matière fluide, 
ils contiennent au moins quelques-uns des prin- 
cipes solides qui entrent comme partie consti- 
tuante dans les fluides qui leur appartiennent. 

Dans les racines , le tronc et les branches ; 
dans l'écorce, l’aubiér et le cœur; dans les 
feuilles et les fleurs , la grande base des par- 
ties solides est la fibre ligneuse : le cœur et 
l'écorce en sont presque entièrement compo- 
sés ; l’aubier en contient moins, les fleurs et 
les feuilles en contiennent moins encore. L'au- 
bier du bouleau renferme une telle quantité 
de sucre et de mucilage, qu on l'emploie, dans 
le nord de l’Europe, comme un supplément 


du pain. Les feuilles du choux, du brôcoli, 


af 
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du crambé, contiennent beaucoup de matières 
mucilagineuses, un peu de principes saccarins 
et d’albumine ; 1000 parties de choux com- 
mun m'en ont donné 41 de mucilage, 24 de 
sucre, et 8 de substance albumineuse. 

On trouve déposé dans les vaisseaux des ra- 
cines bulbeuses , et quelquefois dans ceux des 
d'âmidon , d'albumine et de mucilage. C'est 
surtout cusnd la sève est suspendue ,. qu’elles 
sy rencontrent avec plus d'abondance ; elles 
sont destinées à alimenter les premières pousses 
du printemps. La pomme de terre est, de 
toutes les bulbeuses , celle dont les cellules et 
les vaisseaux: renferment le. plus de matière 
soluble ; elle’ eét aussi la plus importante 
comme objet alimentaire. Elle donne en géné- 
ral du cinquième au septième de son poids 
d'amidon sec. 100 parties de l'espèce com- 
mune appelée kidney, ont produit au docteur 
Pearson 26 à 52 de farme , contenant 20 à 23 
d'amidon et de mucilage. La mème quantité 
de celle qui est connue sous.le nom de ape, 
lai a fourni dans diverses expériences depu:s 
18 jusqu'a 20 d’amidon pur. M.' Skrimshire 
jeune en a retiré de cinq es des variétés 
dites : | 
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Captain hart. . . ... . 12 onces. 
Moulton white... . .. 11 
Rough red. Des e dot 
Porksiré kidney. . . . . 10 
Hundred eyes. ..,.. 9 
Purple red. ..... .. 8 
Ox noble... ....... 8 


+he 


&lw vie 


» 


3 (1) 


D'après les analyses d’Einhof, il paraît que 
7680 parties de pommes de terre donnent : 


Amidon. .......:.... 1153 
Matière fibreuse analogue à l'a- 
fidon.. .......... . 540 
Albumine.. . . :........ 107 
Mucilage à l’état de solution sa- 
turées sus s'en as 562 





2112 


En $orte qu'on peut considérer la pomme 
de terre comme renfermant au moins le quart 
de son poids de matière nutritive. : 

Le turneps, la carotte , le panais abondent 
surtout en matières extractive, saccarine et 
mucilagineuse. 


(1) Voyez la note D, à la fin du volume. 


DE CHIMIE AGRICOLE. 171 


1000 parties de chacune de ces trois subs- 
tances végétales m'ont donné : 


TURNEPS COMMUN, 


Mucilage. . . . . . .. 7. 


Matière saccarine. . . . 34 


Albamine. . . . .. «. 1 à peu près. 
CAROTTES, 
Sucre. . + + + +, e 05 
Mucilage. . . . ... + 3 
Extrait... . . . . .. + 
PANAIS, 


Matière saccarine. . . . 90 
Mucilage. . . . .... 9 


Sucre. . . . .. SE O0 
Mucilage . . . ..... 2 
Extrait. 4 5 I 


Dans l'organisation de leurs parties douces, 
les fruits se rapprochent des bulbes; ils conser- 
vent dans leurs cellules üne certaine quantité 
de sucs pour alimenter la plante, tant qu'elle 
est à l’état d'embrion. Le mucilage, le sacre 
et l'amidon existent dans plusieurs, combinés 
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avec. les acides végétaux. On a eu égard à 


cette circonstance dans: le choix des arbres 
cultivés en Angleterre ; Îles fruits qu'ils pro- 
duisent sont à la fois plus agréables au goût et 
plus nutritifs... 

La pesanteur spécifique du jus peut faire 
cohnaître. ceux qui sont préférables pour 
la fabrication des liqueurs fermentées. Les 
pommes et les poires qui fournissent le plus 
d’eau sont aussi ceux qui donnent le cidre 
et le poiré le plus estimé. Un moyen, sufl- 
samment exact pour juger quelles sont les es- 
pèces les plus avantageuses , consiste à les 
plonger dans une forte solution de sel ou de 
sucre : celles qui descendent davantage sont 
les meilleures. ‘°° 


L'amidon ou as coagule forme la plus 


+ 


CR 


albumineuse. Dans le blé , il est uni avec la 
premiète. de :ces substances ; dans les pois et 
leg fèves âvec la dernière , et avec les huiles, 
dans la navéite, la graine de chanvre, de lin, 
l'amiande de lx plupart des noix. 

100 parties de.blé d'excellente qualité > SEMÉ 
en aütomne , m'ont donné: 
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Amidon.. .......... 77 
Gluten... 880 pute 19 
100 de blé semé au printemps 
Amidon. ........... 70 
Gloteds se ss 24 
100 de blé de Barbarie : 
Amidon............ 74 
Gluten . . ... se Hs 529 
100 parties de blé de Sicile : 
Amidon. . .....….... 75 
Guen. sd dope dus 21 


J'ai analysé diverses espèces de blé du nord 
de l'Amérique : toutes contiennent plus de glu- 
ten que celui d'Angleterre. En général , celles 
qui croissent dans les climats chauds contien- 
nent une plus grande quantité de cette subs- 
tance , et de parties insolubles que les autres, 
elles sont plus denses, plus dures et plus difi- 
ciles à moudre. | 

Les blés du midi de l’Europe, à raison de 
cet excès de gluten, sont plus propres à la fa- 
brication du macaroni et aux préparations 
dans lesquelles la propriété glutineuse est une 


qualité. 
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Quelques expériences, faites sur de l’excel- 
lente orge de Norfolk, m'ont donne, pour 
100 parties , les résultats suivans : 


Amndon.:. ie Si se 79 
Glutén is sc rues is 6 
en 8 
Matière saccarine. . . . . .. 7 


Einhoff a publié une analyse détaillée de la 
farine d'orge. Il a obtenu, de 3840 parties de 
cette substance, 


Matière volatile. . . . . . .. 360 
Atbumime.,. ........ . 44 
Matière saccarine. . . . . .. 200 
Mucilage. .......... 176 
Phosphate de chaux avec un 

peu d’albumine. . ..... 9 
Glülehssssstiassex 135 
Son avec un peu d’amidon et 

de gluten. ......... 135 
Amidon non entièrement dé- 

pouillé de gluten. . . . .. 2580 
Pertes sise sis sas 78 


En opérant sur 3840 parties de seigle , il em 
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a obtenu 2520 de farine, 950 deson, et 390 
d'eau. 
La mème quantité de farine de seigle a 


donné 


Amidon . .... : 2345 
Albamine ......... 126 
Mucilage. ......... 426 
Matière saccarine. . . . . . 126 
Gluten humide. se... 364 


Le reste en son et perte. 


J'ai retiré de 1000 parties de seigle récolté 
en Suflolk : 


Amidon.......... 59 
Gluten . 4 + > + ee + ee +. ee 6 
Matière saccarine. ss. 2 


1000 parties de pois recueillis en Norfolk 


m'ont donné :- 
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Matière albumineuse. . : : 35 


Extrait devenu insoluble 
pendant l'évaporation du 
fluide saccarin. . . . . . 16 


Einhoff a obtenu de 3840 parties de fèves 
de mars (vicia faba) : 


à 
. Albumine . . -...... 3x 
Autres matières réputées nutri- 
tives, telles que des matières gom- 
meuses , amidonacées et fibreuses, 
analoguesauxsubstances animales. 1204 


La mème quantité de haricots (phaseolus 
vulgaris) donne : 


Matièreanalogueäl'amidon. 1805 
Albumine et matière se rap- 
prochant, par sa nature, 
de la matièrè animale. . 857 
Mucilage. . ..... ... 709 


3840 parties de lentilles m'ont produit 1260 
d’amidon, et 1433 d'une matière du: a 
la matière animale. 


Einhoff a décrit cette matière comme une 


DE CHIMIE AGRICOLE. 177 


substance glutineuse , insoluble dans l’eau et 
soluble dans. l'alcool , lorsqu'elle est sèche ; 
elle a un aspect de glu, et n’est probablement 
qu'une modification du gluten. 

De 16 parties de graine de chanvre, Bu- 
cholz en a retiré 3 d'huile, 5, 5 d' banine $ 
et environ 1, 75 de matières saccarines et gom- 
meuses ; le detritus insoluble et l'enveloppe 
formaient un poids de 6, 125. 

Les diverses parties des fleurs contiennent 
diverses substances ; Fourcroy et Vauquelin 
ont trouve dans le pollen du dattier une matière 
analogue au gluten, et un extrait soluble, 
qui abonde en acide malique. Link a rencon- 
tré daas celui du noisetier beaucoup de tan- 
nin et de gluten. 

La matière saccarine existe dans le necta- 
num des fleurs ou réceptacles contenus dans 
les corolles. En attirant sur celles - ci les 
grands insectes , on rend plus sûr le travail de 
l'imprégnation , car c'est souvent par eux que 
le pollen est appliqué aux stigmates. Cela ar- 
rive surtout quand les organes mâles et fe- 
melles sont dans des fleurs ou des plantes dif- 

Nous avons dit que la suavité des fleurs dé- 

TOME I. 12 
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pend des huiles volatiles qu’elles contiennent. 
Celles-ci s'évaporent et les entourent d'une es- 
‘ pèce d'atmosphère odorante qui attire les gros 
insectes et préserve les parties de la fructifica- 
tion des ravages des petits. Elle est meurtrière 
pour tous ces animalcules qui vivent de la 
substance des végétaux : aussi observe-t-on 
qu'ils se tiennent constamment à l'écart. La 
tige et les feuilles des roses en sont constam- 
ment couvertes ; mais on n’en voit aucun sur 
la fleur. Les naturalistes se servent du cam- 
pbre pour conserver leurs collections. Les hois 
aromatiques , tels que le rosier, le cèdre et 
le cyprès, ont une durée prodigieuse ; les 
portes de Constantinople, faites de ce dernier, 
au temps de Constantin , étaient encore de- 
bout lors du pontificat d'Eugène IV, c’est-à- 
dire 1100 ans après l'époque où elles furent 
construites. 

Les pétales de plusieurs fleurs contiennent 
une matière saccarine et mucilagineuse. Le 
lys blanc donne du mucilage en abondance ; le 
lys orange fournit un mélange de cette subs- 
tance et de sucre. Les pétales du convolvulus 
renferment en outre une matière albumineuse. 

La nature chimique des matières colorantes 
des fleurs n'a pas été jusqu'ici étudiée avec 
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beaucoup de soin. Elles sont en général peu 
fixes , les bleues et les rouges surtout ; les al- 
calis les font presque toutes passer au vert, et 
les acides au rouge. On peut les imiter en fai- 
sant digérer ensemble de la craie et des solu- 
tions de noix de galles. Il en résulte un liquide 
verdâtre que les acides rougissent et que les 
alcalis restituent à sa couleur naturelle. 

Les matières colorantes jaunes des fleurs 
sont les plus permanentes : le carlame en 
contient de deux espèces, l’une rouge et l’autre 
jaune ; celle-ci se dissout aisément dans l'eau; 
quant à celle-là, elle sert à préparer le rouge 
au moyen d'une méthode qui est encore se- 
crète. 

Les mêmes substances qu'on trouve dans les 
parties solides des plantes , existent, à l'excep- 
tion de la fibre ligneuse, dans les fluides 
qu'elles renferment. Les huiles fixes ou vo- 
latiles, contenant de la résine, du campbre , 
ou des substances analogues en dissolution, 
sont répandues dans les tubes cylindriques d’un 
grand nombre. Diverses espèces d'euphorbe 
émettent un suc laiteux qui, exposé à l'air, 
dépose deux principes, dont l’un se rapproche 
de l'amidon et l’autre du gluten. 


12* 
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L'oprum, la gomme élastique , la gomme 
gutte , les poisons des upas antiar , tieuté, et 
autres substances qui s'exsudent des plantes, 
peuvent être consdéres comme des jus secré- 
tés par des vaisseaux particuliers. 

La sève est en général d'une nature très-com- 
posée ; celle qui circule dans l’aubier renferme 
plus de matières saccarines , albumineuses et 
mucilagineuses ; celle de l'écorce contient 
plus de tannin et d'extrait. Le cambiam , ou 
fluide mucilagineux répandu entre celle-ci et 
le bois, et qui est indispensable pour qu'il 
se forme de nouvelles couches, semble pro- 
venir de ces deux espèces de sève. C'est 
probablement une combinaison de k matière 
mucilagineuse et aÏbumineuse de l’une avec le 
principe astringent de l'autre, dans un état 
propre à devenir organisé par la séparation de 
ses parties aqueuses. 

La sève qui se charie dans l’aubier de quel- 
ques arbres, a été analysée par Vauquelin. Ce 
chimiste a trouvé dans celles de l'orme, du 
hêtre , du charme commun et du bouleau , de 
la matière extractive et mucilagineuse, de l'a- 
cide acétique combiné avec de la potasse ou 
de la chaux. Le résidu de l’évaporation exhalait 
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une odeur ammouiacale, qui provenait, selon 
toutes apparences, de l’albumine. La sève du 
bouleau contenait de la matière saccarine. 


Deÿeux a trouvé dans celle de la vigne et 
du charme commun , une substance analopue 
aux taillots de lait, ét j'en ai moi-méme dé- 
couvert une aësez semblable à l'albumine, dans 
celle du noyer. 


Le jus qui découle des mauves coupées est 
une solution de mucilage. l 


Quelques expériences que j'ai faites sur les 
fluides contenus dans les vaisseaux sèveux du 
blé et de l'orge, m'ont donné pour résultats, 
du mucilage , du sucre et une matière abon- 
damment répandue dans la première de ces 
graminées , et qui se coagule par la chaleur. 


Le tableau suivant indique les quantités de 
matières solubles et nutritives contenues dans 
les différentes substances dont nous avons jus- 
qu'ici fait mention, et dans quelques autres 
employées pour la nourriture soit de l'homme 
soit des animaux. Je les ai toutes analysées 
moi-même, dans le dessein de connaitre non 
leur composition chimique , mais la nature 
générale et la quantité de leurs produits. Les 
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matières solubles, fournies par des poids con- 
nus de gramens recueillis en parfaite maturité, 
et extraites par M. Sinclair , jardinier du duc 
de Bedford, m'ont été envoyées, par ordre de 
S. G., pour être soumises à l'examen chimi- 
que. Elles font partie des résultats d'une belle 


suite d'expériences sur les graminées , exécu- 


tées, sous la direction du due, à Woburn, 
que j'exposerai plus tard en détail. 
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ks quantités de matières solubles et nutritives fournies par 1000 parties 


de différentes substances végétales. 
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Toutes ces substances ont été soumises à 
l'expérience , vertes et dans leur état naturel. 
Il est probable que l'excellence dont elles 
jouissent comme objets alimentaires, est pro- 
portionnelle aux quantités de matières solubles 
et nutritives quelles contiennent ; néanmoins 
ces quantités ne peuvent être. eonsiderées 
comme une indication absolue de leur valeur. 
Les principes albumineux et gélatineux pré- 
sentent les caractères de teux qui appartien- 
nent au règne animal. Le sucre est-celui des 
bone qui est le plus nourrissant; et la matière 
. extractive, celui qui l’est le moins. Les combinai- 
sons qu’elles produisent peuvent l'être à un degré 
plus ou moins élevé les unes que les autres. 

. J'ai appris dé sir Joseph Banks ; qu'en hiver 
lés mincurs du Derbyshire préférent les gà- 
teaux d'avoine au pain de froment. lis trou- 
vent que cetté nourriture les soutient mieux, 
et leur donne plus de force. En été, an con- 
traire, ils prétendent qu'elle les échauffe, et 
pe font usage que de la plus belle espèce de 
pain dé blé qu'ils peuvent avoir. Suivant toute 
apparence, l'enveloppe du grain d'avome pos- 
sède elle-même une faculté nutritive, et de- 
vient en partie soluble dans: l'estomac avec 
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l'amidon et le gluten. Dans la plupart des 
contrées de l'Europe et en Arabie, on nourrit 
les chevaux avec un mélange d'orge et de 
paille hachée : celle-ci paraît agir à là manière 
de l'enveloppe d'avoine. 14 livres de bon blé 
en donnent, terme moyen, 13 de farine. Les 
mêmes quantités d'orge et d'avoine en produi- 
sent : la première, 12, et la seconde, 8. 

Dans le midi de notre continent, on préfère 
le blé dur au blé commun: la raison en est facile 
a saisir, ilcontient plus de gluten et de matière 
nutritive. Je n’en ai analysé qu'une seule es- 
pèce; enconséquence , il serait possible qu'on 
trouvât dans quelques-unes une quantité de 
principes substantiels plus forte que celle qui 
est énoncée dans la table. Les blés de Barbarie 
et de Sieile doivent être rangés parmi ceux de 
la seconde classe. En Angleterre, on éprouve 
beaucoup de diflicultes pour moudre ceux de 
la première; mais en les humectant, elles 
disparaissent. 
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 QUATRIÈME LECON. 


Des sols. — Des parties constituantes, de l'analyse et 
des fonctions des sols. — Des roches ou strata qui se 
trouvent au-dessous des sols. — De l’amelioration 
de ceux-ci. 


La nature et l'amélioration des sols forment 
la partie la plus importante de l'agriculture, et 
celle qui est le plus susceptible d’être éclairée 
par la chimie. 

Quelques diverses qu'en soient l'apparence 
et la qualité, ils sont néanmoins formés des 
mèmes élémens, et ne diffèrént que par les 
proportions de ces derniers , qui sont combi- 
nés. chimiquement, ou simplement mélanges. 

Nons avons déjà indiqué les substances dont 
ils se composent , telles que la silice, la chaux, 
l’alumine , la magnésie, les oxides de fer et 
de manganèse , les matières végétales et ani- 
males en décomposition (1), et les combinai- 
sons salines, acides ou alcalines. 


A © mt mm mo 


(1) On les désigne communément par le nom d’humus. 


# 
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Tous les sols soumis à l'expérience, et en- 
visagés sous le rapport de l'agriculture, don- 
nent, pour parties constituantes , des compo- 
sés qui agissent comme tels dans la nature ; 
c’est pourquoi je vais les considérer sous ce 
point de vue, et en décrire les propriétés ca- 
ractéristiques. | 

1°. La silice ou terre du silex est, dans sa 
forme pure et cristallisée , la substance connue 
sous le nom de cristal de roche. Préparée par 
les chimistes , elle se présente sous l'aspect 
d'une poudre blanche, impalpable. Elle n’est 
pas soluble dans les acides ordinaires, mais 
elle se dissont dans les lessives alcalines em- 
ployées à chaud ; elle est incombustible , car 
elle est saturée d'oxygène. J'ai fait voir qu'elle 
était une combinaison de:ce gaz et du corps 
appelé silicium. D'après les expériences de 
Berzelius , il est probable qu'elle contient en 
poids à peu près Fe égales de ces deux 
substances. 

2°. Les propriétés vds de la chaux sont 
connues; elle est ordinairement combmée avec 
l'acide carbonique, qu’on en dégage facilement 
au moyen des acides ordinaires. On la trouve 
quelquefois unie aux acides phosphorique ou 
sulfurique. Nous décrirons ses propriétés chi- 
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miques et son action lorsqu'elle est pure, à 
l'article des éngrais tirés du règne minéral. 
Insoluble dans les dissolutions alcalines, elle est 
soluble dans les acides nitrique , muriatique ; 
et forme avet l'acide sulfurique une substance 
peu soluble appelée gypse. Elle resulte d'une 
proportion 40 d'une substance métallique par- 
ticulière que j'ai appelée calcium, et d'ane 
proportion 15 d'oxygène. 

3°. L'alumine existe pure et cristallisée dans 
le saphir blanc , et unie à un peu d'oxide de 
fer et de silice dans les autres gemmes orien- 
tales. Préparée par les chimistes, c’est une 
poudre blanche, soluble dans les acides et les 
lessivesd'alcalisfixes. D'après mes expériences, 
elle est formée d'une porportion 33 d'alumi- 
nium et d'une 15 d'oxygène. 

4, La magnésie pure et cristallisée consti- 
tue un minéral semblable au talc qu'on ren- 
contre dans le nord de l'Amérique (1). Dans 
ses formes ordinaires, elle constitue la ma- 
gnesia usta, bu magnésie Calcinée des dro- 
guistes. Répandue dans les sols, elle est ordi- 
nairement combinée avec l'acide carbonique. 
Elle est soluble dans tous les acides minéraux, 





(1) C'est la magnésie hydratée des minéralogistes. 
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et insoluble dans les lessives alcalines. Elle se 
distingue des autres terres, qui font partie des 
champs, par l'extrème solubilité dont elle jouit 
dans les dissolutions de carbonates neutres. 
Elle paraît formée de 58 de magnesium et de 
15 d'oxygène. | 

5°. On connait deux oxides de fer : le noir 
et le brun. Le premier se forme quand on 
martèle le fer a une haute température. Ex- 
posé pendant long-temps au contact de l'air et 
à un degré de chaleur rouge , il absorbe l'oxy- 
gène et se convertit en oxide brun; celui-là 
semble composé d'une proportion de fer 103, et 
de deux d'oxygène 30; celui-ci, de la même 
quantité de métal 105, et de trois proportions 
d'oxygène 45. Les oxides de fer font quelque- 
fois partie des sols, mais ils sont alors com- 
binés avec l'acide carbonique : on en recon- 
naît facilement la présence. Dissous dans les 
acides, et traités par la dissolution de noix 
de galles ;1ls donnent une couleur noire, et un 
beau précipité bleu avec celle de prussiate de 
potasse et de fer. 

6°, L’oxide de manganesium est la substance 
appelée communément manganèse , et em- 
ployée dans le blanchiment. Elle paraît être 
composée d'une proportion de manganesium 
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113, et de 5 d'oxygène 45. Elle se distingue 
des autres corps qui entrent dans la composi- 
tion des sols , par la propriété qu’elle possède 
de décomposer l'acide muriatique , et de le 
convertir en chlore. 

7°. Les matières végétales et animales se 
reconnaissent par leurs qualités physiques et la 
propriété dont elles jouissent de se détruire par 
la chaleur. Nous en avons suffisamment exposé 
les caractères dans la dernière lecon. 

8. Les composés salins , qui se rencontrent 
dans les sols, sont le sel commun, le sulfate 
de magnésie, celui de fer, les nitrates de 
chaux et de magnésie , le sulfate de potasse, 
et les carbonates de potasse et de soude. Il est 
inutile de décrire les caractères de ces di- 
verses espèces de COFPS ; les réactifs propres 
à en manifester la présence ont été indiqués 
pages 136 et 137. 

La silice est constamment combinée dans 
les sols avec l’alumine et l'oxide de fer, ou avec 
l’alumine, la chaux, la magnésie et l'oxidede fer. 
Ces combinaisons donnent naissance aux gra- 
viers et aux sables de divers degrés de finesse. 
Le carbonate de chaux est habituellement en 
poudre impalpable ; quelquefois, cependant, 
il se presente à l'état de sable calcaire. La ma- 


DE CHIMIE AGRICOLE. 191 
anésie est en poussière, et unie avec l'acide 
carbonique , toutes les fois quelle n’est pas 
partie constituante des graviers et des sables. 
La matière impalpable que le sol renferme, 
et qu'on désigne par les noms d'argile, de 
terre glaise, est formée de silice, d'alumine, 
de chaux et de magnésie. Elle est mieux divi- 
sée que le sable dur, mais sa composition est 
généralement la mème. Les matières végétales 
ou animales ( les premières sont les plus abon- 
dantes dans les sols } existent à divers degrés 
de décomposition. Quelquefais les fibres sont 
encore apparentes; quelquefois elles sont en- 
tièrement rompues et mélangées avec la terre. 

Pour se faire une idée exacte des sols, 1l 
faut concevoir que les différentes roches se de- 
composent , et sont réduites en poussière de di- 
vers degrés de finesse. Quelques-unes de leurs 
parties sont dissoutes par l'eau ; celle-ci adhère 
a la masse, et le tout est mélangé de quantités 
plus ou moins grandes de débris de substances 
végétales et animales en putréfaction. 

Je vais être obligé de décrire les méthodes d’a- 
nalyse pour toutes les variétés de sol, et d'en- 
trer dans de grands détails : je crains qu'ils ne 
deviennent fastidieux ; mais l’agriculteur sen- 
üra combien ils sont indispensables. 
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Les instrumens nécessaires pour ces opéra- 
tions sont en très-petit nombre, et peu dis- 
pendieux : une balance, capable de contenir 
un quart de livre de terre, et assez sensible 
pour qu'un grain la fasse trebucher ; une série 
de poids depuis un quart de livre jusqu'a un 
grain, un tamis assez gros pour laisser passer 
un grain de moutarde, une lampe d'Argant, 
quelques bouteilles de verre , des creusets de 
Hesse , des bassins évaporatoires en porce- 
laine ou en terre de pipe, un pilon et un mor- 
tier de Wedgewood , des filtres de papier 
brouillard plisses de manière à contenir une 
pinte de liquide, et graissés sur les bords ; un 
. couteau de bois, un appareil pour recueillir et 
mesurer les fluides aériformes : voilà tout ce 
qui est nécessaire pour les expériences dont 
il s’agit. 

Nous avons déjà parlé de la plupart des 
substances chimiques nécessaires pour isoler les 
différentes parties des sols, telles que l'acide 
muriatique ( esprit de sel), l'acide sulfurique , 
l'alcali volatil pur dissout dans l’eau , la solu- 
tion de prussiate de potasse et de fer, le sacci- 
nate d'ammoniaque , la dissolution de savon 
ou de potasse, celles des carbonates, muriates, 
nitrates , et du carbonate neutre de potasse. 
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Lorsqu'on veut connaître la nature d'un 
sol, il faut prendre des échantillons en di- 
vers endroits , à deux ou trois pouces au-des- 
sous de la surface , et les comparer. Il arrive 
quelquefois que dans les plaines toute la cou- 
che supérieure est identique : dans ce cas, une 
analyse suflit. Mais dans les vallées et le voisi- 
nage des rivières , souvent les différences sont 
très-srandes : ici le fonds est calcaire , et là 
siliceux. Il est indispensable alors de les ana- 
lyser chacun séparément. 

Si on ne peut de suite soumettre à l'examen 
les terres. dont on recherche la composition , 
il faut en remplir des fioles qu'on bouche 
exactement jusqu'a ce qu'on procède à l'expé- 
rience. 

1: La quantité de terre la plus convenable pour 
bien opérer , est de deux à quatre cents grains ; 
on doit la recueillir par un temps sec, et la 
laisser à l'air jusqu'a ce qu'elle soit sèche au 
toucher. 

La pesanteur spécifique du sol, ou le rap- 
port de son: poids avec celui de l'eau, peut 
se déterminer en introduisant, dans une fiole 
capable de contenir une quantité connue de ce 
liquide, des yolumes égaux d'eau et de sol. On 


remplit de celle-là le vase jusqu'a moitié, et 
TOME I. 13 
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on ajoute ensuite de celui-ei tint que le fluide 
n'atteint pas les bords de l’orifice. La diffé- 
rence des poids de l’eau et du sol sérvira à faire 
conwaltre la densité ou pesanteur spécifique 
cherchée. Supposons qu'il contienria 400 grains 
d'eau et augmente de 200, chargé, comme 
nous venons de le dire; la densité du sol sera 2, 
‘c'est-à-dire qu'elle séra deux fois aussi pesante 
que l’eau ; :s'il ‘pèse 165 gräins , il aura pour 
densité 1825, celle de l'eau étant 1000 (1). 

Il est important de connaître la pesanteur 
spécifique d'un'sél, parce qu'elle indique les 
quantités de matières végétales et animales 
qu'il renferme. Cés ‘substances sont toujouts 
plus abondantes dass les terrains légers. 

Avant de procéder à l'analyse, il faut exa- 
miner toutes les propriétés physiques ; èlles 
font , jisqu'à à-un cértsin point, connäitre la 
composition des tetres , et guident dans les 
expériences. Les fonds siliceux sont générale- 
ment rudes au toucher, et rayent le verre ; lés 
- ferragineux présèntent une céuleur rouge ou 
jaune; les calcaires sônt doux à la maïn. 

1°, Les sols, quoiqu'aussi désséchés qu'ils 
puissent l'être, par une longue exposition à 





(r) Voyez la note E, à la fin du volume. 
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l'air, retiennent néanmoins une quantité d’eau 
considérable. Celle-ci adhère avec tant de force 
aux terres, aux matières végétales et animales, 
qu'il faut une vive chaleur pour la dissiper. La 
première opération qui se présente est de sou- 
mettre, pendant dix ou douze minutes, la 
terre dont on veut entreprendre l'analyse, à 
l'action d’une lampe d’'Arganit. Après l'avoir 
disposée dans une bassine de porcelaine, on en 
porte la témpérature à 150°. Si on n’a pas de 


‘thermomètre, on détermine le degré de cha- 


leur, au moyen d'une pièce de bois qu’on tient 
en contact avec le fond du vase. Tant que la 
couleur de celle-ci n’est pas altérée, le coup de 
feu n’est pas trop fort ; mais quand on la voit 


Changer et noircir, il faut s'arrêter. L'eau ne 


sera peut-être pas complètement dissipée, mais 
ce qui en reste ne nuit pas à l'expérience ; tan- 
dis qu’un degré de chaleur plus élevé, en dé- 
terminant la décomposition des matières vé- 
gétales et animales, la rendrait tout-à-fait 
inutile. 

On tient un compte exact de la diminution 
de poïds. Si pour 400 grains elle s'élève à 50, 
le sol est doué d’une forte affinité pour l'eau; il 
renfermecommunément beaucoup de matières 
végétales ét animales, ainsi que de l'alumine. 

13* 


106 ÉLÉMENS 

Si la perte varie de 10 à 20, il ne jouit qu’à 
un faible degré des propriétés dont il s’agit, 
et se compose presque entièrement de terre 
siliceuse. 

2. Les pierres le gravier, les 
fibres végétales, qui absorbent, retiennent 
souvent l'eau avec énergie, et qui en consé- 
quence exercent une influence considérable sur 
‘la fertilité du sol, n'en doivent pas être séparés 
avant la calcination. Mais aussitôt que cette 
opération est faite, on broye la matière danë 
un mortier, et on la passe au crible. On note 
le poids des substances qu’on isole de cette 
maniere, et on recherche la nature de celles 
qui sont minérales. Si elles sont calcaires, elles 
font effervescence avec les acides : si elles ap- 
partiennent à la classe commune des pierres 
alumineuses , elles ne donnent aucun signe de 
ce genre, elles sont douces, et se coupent ai- 
sément au couteau : si elles sont siliceuses, elles 
rayent le verre. rie 

3. Indépendamment du gravier et des 
pierres, la plupart des sols renferment de plus 
ou moins grandes proportions dé sable de di- 
‘vers degrés de finesse. Il faut le séparer des 
substances plus ténues,,. telles que l'argile , la 
marne, les matières végétales et animales, et 
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celles qui sont solubles dans l'eau. On y par- 
vient d'une manière assez exacte, en faisant 
bouillir la terre dans trois ou quatre fois son 
poids d'eau. On arrète l’ébullition quand elle a 
été suffisamment prolongée ; on agite la masse, 
et on laisse reposer. Le sable grossier se pré- 
cipite d'abord; en moins de quelques minu- 
tes, le plus fin est déposé, tandis que les subs- 
tances terreuses, animales et végétales restent 
encore en suspension. Les liquides décantés les 
abandonnent sur le filtre. On les recueille , on 
leségoutte, onles sèche, et onles pèse. On donne 
les mêmes soins au sable, et on conserve les 
eaux de lessivage. Elles tiennent en solution 
des matières salines, végétales et animales, s'il 
en existe dans le sol. | 
La terre se trouve ainsi divisée en deux par- 
ties, dont la plus importante est en ÿenéral 
celle qui est la plus ténue. Une analyse du 
sable est rarement nécessaire , ou même ne l'est 
jamais. On peut d'ailleurs en connaître la na- 
ture par le procédé qu’on emploie pour déter- 
miner celle des pierres ou du gravier. Il est 
constamment ou: siliceux, ou calcaire, ou un 
mélange de ces deux variétés. S'il est entière- 
ment composé de carbonate de chaux, il fait 
effervescence dans l'acide muriatique, et s’y 
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dissout rapidement ; s'il est formé en partie 
de cette substance, et en partie de matière 
siliceuse, on évalue les quantités respectives 
de ces corps, au moyen du mème acide, dont 
on ne cesse d'ajouter de nouvelles portions, 
jusqu’à ce que le bain soit devenu aigre, et 
qu'il ne se dégage plus de gaz. Le résidu qu'on 
obtient est la partie siliceuse. On la lave, on la 
sèche, et on la chauffe fortement dans un creu- 
set. La différence entre son poids et celui de la 
masse entière indique la proportion de cal- 
caire. | 

5. La matière ténue du sol est en gené- 
ral d'une nature très-composée. Elle contient 
quelquefois les quatre terres primitives ainsi 
que des substances végétales et animales ; 
mais il est extrémement difficile de déterminer 
avec exactitude les proportions de celles-ci. 

On soumet d'abord eette matiëre à l’action 
de l'acide muriatique, étendu de deux fois son 
volume d’eau, et employé en quantité égale 
au double du poids de la substance terreuse. 
On les fait digérer ensemble dans une bassine 
évaporatoire; on agite fréquemment le mé- 
lange , et on le laisse reposer une heure ou une 
heure et demie avant de l’examiner. 
_ Sil y a du carbonate de chau ou de ma- 
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guésie, il est dissout par l'acide, qui s'empare 
aussi quelquefois d’une petite quantité d'oxide 
de fer, mais qui n'exerce presque jamais aucune 
action sur l’alumine. 

Onfiltre le liquide ; la matiere solide se dé- 
pose; on la réunit, on la lave avec de l’eau de 
pluie, on la sèche à une chaleur modérée, et 
on Ja pèse. La perte qu'elle éprouve indique 
la quantité de matière solide emportée. Les 
lavages doivent être ajoutés à la solution. 
Quand elle n'est pas acide, il faut la rendre 
telle; après quoi on verse dedans un peu de 
prussiate de potasse etde fer. S'ilse fait un pré- 
cipité bleu, il dénote la présence de l’oxide de 
fer ; on continue d'ajouter du prussiate jusqu’à 
ce qu'il. ne produise plus aucun effet. On re- 
cueiïlle le précipité à la maniere ordinaire, et 
on le chauffe jusqu'au rouge. On obtient pour 
résultat un oxide de fer mêlé avec une petite 
quantité de magnésie. 

Lorsque.le liquide est dégagé de l’oxide de 
fer, on le traite par le carbonate neutre de 
potasse, jusqu'a ce qu'il ne fasse plus efferves- 
cence , et que sa saveur et son odeur indiquent 
un excés de calcaire. 

Le précipité qu'on obtient dans ce cas est du 
carbonate de chaux : on le recueille sur le filtre, 
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et on le sèche à une M inférieure à 
celle du rouge. 

On fait bouillir pendant un quart-d'heure le 
fluide restant. S'il renferme de la magnésie, 
elle se précipite à l’état de carbonate. On en 
détermine la quantité par la methode suivie à 
l'égard de celui de chaux. 

Si, par des circonstances particulières, l'a 
cide avait dissout une faible proportion d’alu- 
mine, elle serait précipitée avec le carbonate 
de chaux. Un peu d'eau de savon et une ébulli- 
tion de quelques minutes suffisent pour l’isoler. 
Ce réactif sempare de la terre dont il s'agit, 
sans exercer aucune action sur le carbonate. 

Si la partie ténue du sol est assez calcaire 
pour faire une forte effervescence avec les 
acides, on peut suivre une méthode simple et 
suffisamment exacte, dans les cas ordinaires, 
pour déterminer la quantité de carbonate de 
chaux qu'elle renferme. 

: Dans quelque état qu'il se présente , il con- 
tient une proportion déterminée d'acide car- 
bonique, à peu près 43 pour 100. D'après 
céla, quand la quantité de fluide élastique, 
dégagée par la solution de la matière calcaire 
dans un acide, est connue, soit en poids, soit 
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en volume , celle du carbonate peut être faci- 
lement déterminée. 

Quand on fait usage de la méthode des di- 
minutions de poids , 1l faut peser séparément 
deux parties d'acide, une de sol , et en opérer 
lentement le mélange , jusqu'a ce que l’effer- 
vescence cesse. La différence des poids avant 
et après l'expérience, indique la quantité d’a- 
cide carbonique dégagée : 4 grains et quart de 
ce gaz correspondent à 10 de carbonate de 
chaux. 

La meilleure méthode pour recueillir l’a- 
cide carbonique , consiste à employer un ap- 
pareilpneumatique particulier (1), dans lequel 





(x) Fig. 15. A B C D représentent les différentes par- 
ties de l'appareil. A représente la bouteille pour rece- 
voir le sol ; B, celle qui contient l'acide et porte un 
robinet; C, tube communiquant avec une vessie flas- 
que; D, mesure graduée; E, bouteille contenant la 
vessie. Quand on en fait usage, une certaine quantité 
de sol est introduite en A. B est rempli d’acide mu- 
riatique étendu d’une égale quantité d’eau, et le robi- 
net bien fermé communique avec l’orifice supérieur 
destiné à le recevoir. Le tube D est introduit dans l’ori- 
fice inférieur de À, et la vessie par laquelle il se termine 
est placée vide en E qui est rempli d’eau. La mesure 
graduée est placée sous le tube de E. Quand le robinet 
de B est fermé, l’acide tombe en A et agit sur le sol ; 
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son volume peut être évalué par la quantité 
d’eau qu'il déplace. 

6. Les parties calcaires du sol ayant éte dis- 
soutes par l'acide muriatique , il s'agit de dé- 
terminer la quantité de matières ténues végétales 
et animales insolubles qu’il contient. 

On y réussit avec une précision suffisante, 
en le soumettant dans un creuset à l'action du 
feu, qu'on prolonge jusqu'à ce que la masse 
cesse de paraître noirâtre. On le remue fré- 
quemment avec une verge métallique , afin 
d'en exposer toutes les parties an contact de 
l'atmosphère. La différence des poids pris 
avaut et après l'opération , indique la propor- 
tion de substance destructible par le feu et 
l'air qu'il renferme. 

À moins qu'on ne recoure à des expériences 
délicates, il n'est pas possible de reconnaître 
si elle est entièrement animale, végétale , ou 
un mélange de l'une et de l'autre. Si l’inciné- 
ration dégage une odeur de plumes brülées, 


le fluide élastique dégagé passe à travers C et arrive 
dans la vessie ; il déplace en E une quantité d’eau d’un 
volume égal au sien. Cette eau coule par le tube dans 
Ja mesure graduée, et indique la portion d'acide carbo- 
nique dégagé. Chaque once de liquide correspond à 
deux grains de carbonate de chaux. 
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c'est une preuve certaine qu'elle appartient à 
la première classe, ou qu'elle est au moins de 
nature analogue à celle des corps qui la com- 
posent. Une belle flamme bleue dénote tou- 
jours la présence d'une grande quantité de 
matières végétales. Quand on est pressé par le 
temps, on emploie avec avantage le nitrate 
d'ammoniaque qu'on jette par parties au mo- 
ment de l'ignition. Vingt grains suffisent pour 
100 de résidu terreux. Il accélère la décomposi- 
tion des corps, se convertit lui-même en gaz, 
et se dissipe dans l'air. 

7. Ce quireste, après cette opération, forme 
en général une masse pulvérulente composée 
d'alumine , de silice et d'oxides de fer ou de 
manganèse. 

Pour isoler ces divers principes, on la sou- 
met à une ébullition de deux ou trois heures 
dans l'acide sulfurique étendu de quatre fois 
son poids d'eau. La quantité de réactif se dé- 
termine d'ailleurs par celle du résidu. 100 
grains de celui-ci en exigent 120 de celui-là. 

La matière que l'acide n'a pas dissoute 
peut être considérée comme siliceuse. On la 
lave, on la sèche à la maniere ordinaire , et 
on en prend le poids. 

L'alumine et l'oxide de fer ou de manga- 
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nèse , sil y en a dans le sol, se combinent 
avec l'acide sulfurique. On les sépare au moyen 
du succinate d’ammoniaque. Ce sel s'em- 
pare de l'oxide de fer , et le précipite. Une dis- 
solution de savon saisit l'alumine sans toucher 
au manganèse. On met ces corps dans un creu- 
set, on chauffe jusqu'au rouge ; le poids en 
indique la quantité. 

La magnésie et la chaux , qui auraient pu 
échapper à l'acide muriatique , se combinent 
avec l'acide sulfurique , mais cela arrive rare- 
ment. La méthode, pour en reconnaître la 
présence et la quantité, est la mème dans les 
deux cas. 

L'analyse par l'acide sulfurique offre un de- 
gré de précision suffisant pour les expériences 
ordinaires. Si on veut qu'elle soit plus rigou- 
reuse , on fait usage du carbonate sec de po- 
tasse. On mêle , dans un:creuset de platine ou 
de porcelaine , le résidu de l'incinération (6) à 
quatre fois son poids de cette substance , et on 
le maintient au rouge pendant une demi- 
heure. On dissout la masse obtenue dans l'a- 
. cide muriatique, et on évapore jusqu'à siccité. 

On ajoute de l’eau distillée, qui dissout les mu- 
riates formés par l'oxide de fer et les terres, 
hors la silice. Celle-ci est soumise an lavame 
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et portée à une haute température. On isole 
les autres substances au moyen de la méthode 
prescrite pour les dégager des dissolutions mu- 
riatique et sulfurique. | 

Ce procedé est un de ceux que. les chimistes 
emploient pour l'analyse des pierres. 

8. Si le sol contient quelque matière saline, 
ou végétale, animale soluble, elle se trouvera 
en solution dans l'eau employée pour la sépa- 
ration du sable. | 

Il faut évaporer cette eau jusqu'a siccité, en 
la tenant à une température inférieure au de- 
gré de l'ébullition. 

Quand le résidu est inflammable et de cou- 
leur brune, on peut le considérer comme 
formé en partie d'extrait végétal. S'il exbale, 
quand on le chauffe, une odeur analogue à 
celle des plumes brülées, il contient des subs- 
tances animales ou albumineuses; s’il est blanc, 
cristallin et indestructible par la chaleur , il est 
principalement composé de matières salines , 
dont on connaîtra la nature en faisant usage 
des réactifs décrits pages 135 et suivantes. 

La recherche du sulfate ou phosphate de, 
chaux exige un procédé particulier. On prend 
un poids déterminé de terre , 400 grains par 
exemple ; on le mêle avec un tiers de char- 
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bon réduit en poudre, et on l'expose pen- 
dant une demi-heure dans un creuset à une 
température rouge. On fait ensuite bouillir le 
mélange , pendant un quart-d'heure, dans une 
demi-pinte d'eau. On filtre la liqueur , et on 
l'expose pendant quelques jours dans un vase 
ouvert. Si le sol contient une quantité tant soit 
‘peu considérable de sulfate de chaux ( gypse), 
il se forme un précipité blanc dont le pords in- 
dique la proportion. 

On emploie la même méthode pour séparer 
‘le phosphate. On fait digérer la térre dans une 
quantité d'acide muriatique plus grande que 
celle qui est nécessaire pour saturer les terres 
solubles. On évapore la solution, et on traite le 
résidu par l'eau. Ce liquide dissout les compo- 
sés que les terres forment avec l'acide muria- 
tique, et laisse le phosphate à nu. 

Il n'entre pas dans les bornes de cette lecon 
d'exposer des méthodes pour la recherche des 
substances qui font accidentellement partie 
des sois. On rencontre, par-ei par-là, des 
terres particulières, des oxides métalliques, 
mais en trop petite quantité pour qu'ils puis- 
sent exercer aucune influence sur la fertilité 
ou la stérilité des champs. Cette recherche ren- 
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drait d’ailleurs l'analyse beaucoup plus com- 
pliquée® sans la reridre plus utile. 

Quand l'opération est achevée, on dispose 
les produits les ans sous les autres, et on les 
ajotte. 

Si la somme est égale au poids du sol, l’a- 
nalyse peut être corisidérée comme exacte. Il 
convient cependant de remarquer que si le 
phosphate -ou sulfate de chaux ont été préci- 
pités par les moyens particuliers que nous ve- 
nons de décrire {9), il faut faire une correc- 
tion à la rééthôde générale en sbustrayant une 
quantité égale'à leur poïds de celle du carbo- : 
nate de -chaux , obtenu par précipitation de 
l'acide muriatique. : 

Dans cette disposition , on doit suivre l'or- 
dre’ des expériences par lesquelles ils ont été 
obtenus. 

Ainsi, j'ai retiré de 400 grains d’un bon 
sol sablonneux-siliceux, pris dans une houblon- 
nière près de Tunbridbe, dans le cointé de 
Kent, | 


. grains 

Eau d'absorption. . . . : . . . .. 19 

Pierrespeuduresetgravieren grande 
partie'siliceux. .'. . .. : 153 


Fibres végétales décoinposées. + 14 
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Sable siliceux fin. . . . . . . . . . 212 
Matière extrèémementténue, séparée / 
par l'agitation et la filtration, con- 
sistanten-: és se set 
Carbonate de chaux. . . . . . . . 19 
Idem de magnésie. . . . . . . . . 3 
Matière destructible par la chaleur, 
et presque totalement végétale. 15 
SIC ss s'Re sie mises (2 
Alumine. ............. 13 
Oxide defer. ........... 5 
Matière soluble | principalement 
composée de selcommunetd'ex- 
trait végétal. . . . . . . . . . .. 3 : 
GypSer sosie setbeses à 


: ÊI 
Total général... . . . 379 


Perte. .. ..... 21 


Cette perte n'est pas plus forte que celles 
qui ont communément lieu dans ces sortes 
d'analyses. Elle provient de l'impossibilité de 
recueillir entièrement les divers précipités ; 
de la présence de plus d'humidité qu’on en 
suppose , lorsqu'on évalue l’eau d'absorption, 
et qui se perd pendant le cours des opérations. 
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Quand on sera familiarisé avec l'usage des 
instrumens , les propriétés des réactifs et les 
rapports qui existent entre les qualités exté- 
rieures et chimiques des sols, on aura rare- 
ment besoin de passer par toutes les opéra- 
tions que nous avons décrites. Si le fonds ne 
contient pas une quantité notable de calcaire, 
on peut supprimer l'acide muriatique (7); sil 
est tourbeux, 1l faut surtout le traiter par l'air 
etle feu (8). Dans l'analyse des terrains crayeux, . 
on omet sains inconvémient l'acide sulfuri- 
que (9). | 

Les premières expériences, faites lorsqu'on 
est encore étranger à la chimie, ne peuvent 
d'abord donner des résultats précis ; mais peu 
à peu les difficultés s’aplanissent et font place 
aux connaissances pratiques les plus impor- 
tantes. Les méprises mêmes ne sont pas per 
dues pour celui qui les commet. Une analyse 
exige qu’on n’ignore aucune des doctrines dont 
la science se compose ; mais ayssi, il n'y a pas 
de meilleur moyen de se les rendre familières, 
que celui des recherches. En suivant cette mé- 


_ thode, on est forcé d'étudier les propriétés des 


substances qu'on emploie, comme celles des 
substances sur lesquelles on opère, et les idées 
TOME I. 14 
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théoriques sont plus nettes quaud elles sont 
suggérées par l'expérience. 

Les plantes ne jouissant pas de la faculté de 
loco-malion , ne peuvent croître qu'aux lieux 
où elles trouvent de quoi se nourrir. Le sol 
est nécessaire à Jeur existence, parce qu'il leur 
fournit des alimens et leur permet d'obéir aux 
lois mécaniques en vertu desquelles les racines 
s'enfoncent dans la terre pendant que la tige 
. et les feuilles se développent dans l'air. Comme 
les végétaux diffèrent par les systèmes de ra- 
cines, de brauches et de feuilles, ils réussis- 
sent plus ou moins bien dans les différens sols. 
Ceux qui ont des racines bulbeuses demandent 
un fonds plus poreux et plus léger que ceux 
qui sant pourvus de racines fibreuses. Cenx 
dont les radicules sont courtes exigent des ter- 
rains plus fermes que les plantes à racines pro- 
fondes ou étendues. 

Un bon terrain à turneps, pres Halkham , en 
Norfolk, sur 9 parties men a donné 8 de sable 
siliceux, et une matière pulvérulente com- 
posée de 


Carhonate de chaux. . . . . . . 63 
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Alumine.. .........., 11 
Oxide de fe... :...... 3 
Matière végétale et saline. . . . 5 
Pad neue is s dass 


De la terre, prise à Sheffield-Place, en Sus- 
«sx, dans un champ remarquable par Les 
beaux chènes qu'il produit , s'est trouvée for- 
mée de 6 parties de sable, d'une d'argile et de 
matière ténue. 100 parties de ce sol soumis à 
l'analyse ont produit : 


Ahunumne. . ........... 28 
Carbonate de chaux. PE. 
Oxide de fer... ....... Le 
Matière végétale en décomposi- 
tion. . . . . .. RE 4 
Eau et perte. . Hot . 3 


Un excellent sol à blé, dans le voisinage de 
Drayton en Middlessex, m'a fourni 3 parties 
sur 5, de sable siliceux; ls matière tenue était 
composée de 


Carbonate de chaux. . . . . . . 28 
SHibé sn vrort us Re . 32 
14* 
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Alumine. . . .......... 29 
Matière végétale ou animale, et 
eau L] e e e L] e ° e Li] C1 ° L 3 e ° I I 


De ces divers sols, le dernier était celui qui 
avait le plus de cohérence , et le premier ce- 
lui qui en avait le moins. Dans tous les cas, 
les matières ténues sont celles des parties 
constituantes qui rendent les terres tenaces 
et compactes. Elles produisent surtout cet ef- 
fet quand elles contiennent beaucoup d’alu- 
mine. Une petite quantité suffit pour disposer 
un fonds à la culture de l'orge et des turneps. 
J'ai vu une récolte passable de ceux-ci dans 
un champ formé, sur 12 parties, de 1 1 de sable. 
Une plus grande proportion de ce corps pro- 
duit constamment une stérilité complète. Les 
landes de Bagshot, qui ne se couvrent natu- 
rellement d'aucune plante, renferment moins 
d'un vingtième de matière ténue. 400 parties 
de celle-ci, chauffée au rouge, m'ont donné 


Sable siliceux grossier . . . . . . 386 
Sable siliceux fin. . . . . . ... 9 
Matière impalpable , mélange d'ar- 
gile ferrugineuse et de carbo- 
nate de chaux. . ......,. 11 
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Les matières végétales et animales, quand 
elles sont bien divisées , ne rendent pas seule- 
ment les terres cohérentes, elles les rendent en- 
core plus douces et plus pénétrables. Mais, ni 
ces substances ni aucune autre ne doivent être 
employées en trop grandes proportions. Un 
fonds qui serait entièrement composé de ma- 
tières inpalpables serait tout-à-fait stérile. 

L'alummne , la silice, le carbonate de chaux 
ou de magnésie purs, sont incapables de four- 
nir une bonne végétation. 

Tout fonds qui, sur 20 parties, en renferme 
19 des substances ci-dessus mentionnées , est 
improductif. 

Les terres pures répandues dans le sol n'a- 
erssent-elles que comme des agens mécani- 
ques ou chimiques, ou contribuent-elles direc- 
tement à la nutrition des plantes ? Voila une 
question importante à laquelle il est facile de 
répondre. 

Les terres, ainsi que nous l'avons établi plus 
haut, sont des métaux combinés avec l'oxygène. 
Ces metaux n'ont pas été décomposés : il n'y 
a donc aucune raison de supposer que les subs- 
tances dont il s’agit se convertissent en élémens 
des corps organisés, en carbone, ‘en hydro- 
gène et en azote. 
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Des plantes cultivées sur des quantités don- 
nées de terre, n’en consomment qu'une très- 
petite portion; encore celle qui disparaît 8e 
retrouve-t-elle dans leuts cendres : elle ne 
s'est donc pas convertié en de nouvedux pro- 
duits. 

Les carbonates de chaux et de magnésie se 
décomposent , s’il atrive que quelque acide 
plus énergique 8e fofme pendant la fermenita- 
tion de la matière végétale. Maïs tien n'auto: 
rise à croire que les bases chañgent de nattire 
par aucune des opérations spontanées qui ont 
lieu dans le sol. 

Les ceudres contiennent toujours quelques- 
uns des élémens dü terrain dans lequel les 
plantes ont végété ; mais , commé on peut le 
voir dans l'analysé du produit de l'ineinération, 
dont nous avons donné le tableau précédem- 
ment, elles ne forment jamais plus du cinquan- 
tième en poids du végétal. 

Si on les considère comme nécessaires aux 
substances de ce règne ; c'est qu'elles contti- 
buent à en rendre l'organisation plus dure et 
plus ferme. 

Ainsi, nous avons remarqué qte le blé, l'a- 
voine et plusieus graminées à tiges creuses, 
avaient un épiderme siliceux qui sert à les for- 
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tifier , à les garantir des insectes et des plantes 
parasites. On distingue dans le langagé popu- 
laire des sols froids : quoiqu'au premier coup 
d'œil cette dénomination paraisse l'effet des 
préjugés, elle n'en est pas moins juste. 

Hi ÿ à des terrains qui, toutes choses égales 
d’ailleurs, sont plus échauffés que d’autres par 
les rayons du soleil; il y en a qui, portés au 
mène degré dé chaleur, se réfroidissent plus 
ou moins promptéement, ceux-ci plus tôt, ceux- 
là plas tard. X 

Lés savans ont donne très-peu d'attention 
à cetté propriété , elle est néanmoins dé la plus 
haute importance en agriculture. Les terres 
composées d'argile blanche compacte sont en 
général difhciles à échaufler ; et comme elles 
sont presque toujours humides, ellesretiennent 
peu la chaleur. Les terrains crayeux présentent 
les mêmes obstacles à une élévation de tempé- 
rature ; mais comme ils sont plus secs, ils la con- 
servent plus lons-temps , et perdent moins par 
lévaporation. Un fonds noir et contenant beau- 
coup de matière végétale, est de tous celui qui 
s'échauffe le plus par l'action du solerl et de 
l'air. Les sols colorés qui renferment des ma- 
tiéres taltaires où ferrugineuses, acquièrent 
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une température plus élevée que les pâäles, 
l'exposition étant d’ailleurs la même. 

Quand les terres sont parfaitement sèches, 
celles qui s'échauffent plus vite sont aussi celles 
qui se refroidissent plus rapidement. J'ai re- 
connu par l'expérience que les sols secs les plus 
colorés (ceux qui contiennent une plus grande 
proportion de matières végétales et animales, 
matières qui facilitent le plus l’abaissement de 
température), échauffés au mème degré, pourvu 
que ce soit dans les limites des effets solaires, 
se refroidissent plus lentement qu’un sol hu- 
mide et pale, entièrement forme de substances 
terreuses. 

J'ai trouvé qu'un riche terreau noir, qui con- 
tient près d’un quart de matière végétale , ex- 
posé au soleil, avait acquis en une heure une 
élévation de température qui s'étendait de 18 
a 51°; pendant qu'un sol à base de craie n’é- 
tait parvenu qu'à 20, dans les mêmes circons- 
tances. Le terreau, placé à l'ombre où la 
température était de 16°, 6, s’abaissa de 8, 3 en 
une demi-heure , tandis que la craie au con- 
traire n’en descendit que de 2, 2. 

Une certaine quantité de sol brun, fertile, 
et autant d'argile froide , stérile, furent séchés 
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et portés à 31°; exposés ensuite à une tempé- 
rature de 14, ils descendirent en une demi- 
heure, la première de 5°, et la seconde de 3, 3. 
La mème masse d'argile humide , élevée à 31°, 
et exposée dans une chambre où le thermo- 
mètre ne marquait que 30°, prit en moins 
d’un quart-d'heure la température du lieu. Les 
terres soumises à l'expérience étaient placées 
dans un petit vase d'étain de deux pouces de 
longueur , et d'un demi-pouce de profondeur. 
Le thermomètre employé était très-sensible. 

Il est évident que la chaleur naturelle du 
sol est de la plus grande utilité pour les plantes; 
sa douce influence est surtout sensible au prin- 
temps. Quand les feuilles sont tout-à-fait dé- 
veloppées, elles abritent la terre, et la garan- 
tissent des ardeurs de l'été. Aussi, la tempéra- 
ture d'un fonds nu et exposé aux rayons so- 
laires , indique jusqu'a un certain point sa 
fertilité , et le thermomètre peut quelquefois 
devenir un iustrument utile à celui qui veut 
acquérir ou améliorer un domaine. 

L’humidité du sol en altère la température, 
et la manière dont l’eau se comporte avec les 
substances terreuses, influe beaucoup sur la 
nutrition des plantes. Si les unes l’attirent trop 
fortement , les sucoirs des autres ne peuvent 
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l'absorber. Si elle est trop abondante, ou trop 
faiblement retenue par les partres constitu- 
tives du terrain , éllé attaque ou détruit les 
fibres des racines, 

L'eau paraît exister en deut etats différens ; 
dans les terres , les substances anirmales et 
végétales ; elle est ou chimiquement combinée 
ou sitiplemetit unie pat la force de cohésion. 

Si on verse, dans une dissolution d'alun , 
de l'ammontiaque où de ka potassé pure, l’ata- 
mine se précipité en elenant une certaine 
quantité d’eau. Exposée sa contact dé l'air et 
desséchée ; elle en donne encore à la distille- 
tion plas de la moitié de son poids. Dans ce 
cas, le liquide est chimiquement combiné. 
Celui qu'on obtient, en distillant à une cha- 
leur rouge , da bois , de la fibre miusculaire ou 
de la gomme, précédeniment soæmis à 10% , 
est aussi de l’eau dont les élémens faisaient 
partie de la substance. 

Quarid l'argile des potiers ; dessécliée à Ha 
température de l'atmosphère ; ést mise En eon- 
tact avec Peau, celle-ci est rapidement #bsor- 
bée : c’est en effet dù à l’affinité de coheston. 

Les sols, en général, les substances végé- 
tales et animales , qui n’ont été souniises qu'à 
une chaleür mférieure à celle de l’eau bouil- 
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Jante ;, augmentent de poids lorsqu'on les ex- 
pose à l'air, parce qu'elles s'emparent de l’eau 
contenue dans l'atmosphière ,; en vertu dé la 
même éaust. 

L'eau cuimiquémènt eombinée aveu les 
principes terreux ne peut être absorbée par 
les racines des plantes , si ce n’est dans Île, cas 
où les substances animales et végétales se dé- 
composent ; mais celle qui adhère seulement 
à ces mêmes principes est d'ün usagé coriti- 
nuel dans la végétation. Les chatnps présentent 
rarement des mélanges de tétré qui cotitiennent 
ce hquide dans le premier état; la plupart des 
corps qui s'unissent avee éelle-ei le mettent 
au contraire en liberté. Amsi, l’acide carbo- 
nique le dégage de la combinaison qu'il forme 
avec la chaux , et se subetitue ä sa place. Les 
composés de silice, d'alumire ou d’autres 
bases n'en contiehnerit pas qui sôit chimiqué- 
rent combiné avec eux, et nous avons déjà 
remarqué que les sols sont forriés de carbo- 
nates terreux ou de terres pures et d'oxides 
métalliques. 

Les substances salines qu'is renferment 
exercent sur l’eau urre action chimique ou mé- 
caniqueé } mais elles sont toujours eh trop pe- 
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tite quantité pour altérer les rapports qu’il y a 
ntre les terres et ce liquide. 

La puissance d'absorption dont jouissent les 
sols dépend beaucoup de la ténuité de leurs 
parties ; plus elles sont divisées, plus elles 
produisent d'effet. Toutes paraissént animées- 
de la même force, mais non douées de la 
même énergie : les substances végétales en 
ont plus que les animales, et celles-ci plus que 
les composés d'alumine et de silice, qui en 
ont plus à leur tour que les carbonates de 
chaux et de magnésie. Il est possible , néan- 
moins, que ces différences ne tiennent qu’à 
l'exposition ou à une division mécanique plus 
ou moins considérable. 

La fertilité des sols et la force avec laquelle 
ils pompent l'eau de l'air, sont liées l’une à 
l’autre. Quand cette force est considérable, la 
plante conserve de l'humidité dans les saisons 
les plus sèches, et l’évaporation se trouve com- 
pensée. Pendant le jour, les vapeurs aqueuses 
répandues dans l'atmosphère sont absorbées 
par les parties intérieures du sol; et, pendant 
la nuit, les extérieures exercent conjointement 
la même action. 

Les argiles compactes qui s'emparent d’une 
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si grande quantité d'eau lorsqu'on leur en pré- 
sente à l’état liquide, ne sont pas les substances 
qui absorbent le plus d'humidité pendant la 
saison sèche ; elles se contractent et n’offrent 
qu'une faible surface à l’action de l'air. Les 
végétaux qui les recouvrent sont aussi promp- 
tement brülés que s'ils étaient sur le sable. 

Les terres les plus propres à entretenir les 
plantes dans une bonne humidité, parle moyen 
de l’eau qu'elles tirent de l'atmosphère , sont 
celles qui sont poreuses , légères, perméables 
à l'action de l'air, et formées d'un mélange 
convenable d'argile bien divisée, de sable, de 
carbonate de chaux , et de quelques matières 
animales et végétales. Les deux dernières subs- 
tances contribuent surtout à tenir les terres 
humides sans les rendre tenaces. Le sable s’op- 
pose à ce quelles le deviennent , mais il aug- 
mente peu la puissance absorbante. 

J'ai comparé l'énergie avec laquelle divers 
sols absorbent l'humidité atmosphérique , et 
j'ai constamment trouvé que les plus fertiles 
sont ceux qui en jouissent à un plus haut de- 
gré. Ce fait peut servir à estimer la bonté d'une 
terre. 

1000 parties du fameux sol de Ormiston , 


dans le Lothian oriental, qui contient plus de 
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la maitié de son poids de matière ténue, dont 
la enmposition est de 11 de carbonate de chaux, 
9 de suhstances végétales, desséchées à 100°, 
ant gagné 18 grains pendant l'expasition dans 
un air saturé d'humidité, à la température 
de 167. 

1000 parties d'un sol trés-fertile, formé par 
lea dépôts de la rivière Parret dans le Sam- 
mersetshire , et plagées dans les mêmes cir- 
eonstances, ont gagné 16 grains. 

1000 parties d'un sel situé à Marsa, en 
Eésex , et qui s'afferme 45 shillings l'acre , ont 
gagné 14 grains. 

1000 grains de sable fin d'Essex, valant 
28 shillings l'acre , ont gagné 1} grains. 

1090 grains de sable grossier, valant 215 
shillinge l’acre, n’ont gagné que 8 grains. 

1000 grains des landes de Bagsthot n'en ont 
gagné que.3. 

L'eau, les substances végétales et animales 
en décomposition, qui se trouvent dans le sol, 
eonstiuent les véritables alimens des plantes ; 
les parties terreuses fixent le liquide, et l'ad- 
ministrent en proportions convenables aux ra- 
cines des végétaux. Elles leur distribuent aussi 
les matières végétales et animales, qu'elles 
préservent d'une décomposition trop prompte. 
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Les substances solubles sont, par ce moyen, 
fournies dans de justes proportions. Outre 
cette action, qu'on peut considérer comme 
mécanique, il s'en exerce une autre entre les 
sols et les matières sysceptibles d'organisation, 
dont Ja nature semble chimique. Les terres, et 
même Jes carbonates terreux, ont une certaine 
afaité pour plusieurs des principes qui com- 
posent les suhstances végétales et animales. 
Prenons pour exemple l'huile et l'alumine. Si 
on mêle une solution acide de celle-ci avec 
une sokwtion de savon, substance composée de 
matière huileuse et de potasse, l'huile et l’alu- 
mins s'unissent, el forment une poudre blanche 
qui se précipite. 

L'extgait des matières végétales en putré- 
factian, bouilli avec l'argile ou la craie, donne 
paissançe à un composé qui rend ces mêmes 
matières végétales plus difficiles à désorganiser 
et.à dissoudre. La silice pure et les sables sili- 
ceux gsercent une faihle action de cette espèce. 
Les jeeres sur lesquelles l’alumine et le carbo- 
pate de chaux abondent, sont ceiles qui déve- 
lappent. la plus grande énergie chimique pour 
la gogservation des engrais. Ou leur donne à 
juste dire la dénamination de terres riches; car 
lanomrriture végétale se garde long-temps dans 
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leur sein, à moins qu’elle ne soit pompée par 
Jles racines des plantes. 

Les fonds, au contraire, dans lesquels le 
sable siliceux domine, sont appelés maigres 
avec raison; car les matières végétales et ani- 
males qu'ils contiennent, n’éprouvant aucune 
affinité de la part des parties terréuses, sont 
plus sujettes à être décomposées par l’action de 
l'atmosphère, ou emportées par l'eau. 

Dans la plupart des terrains bruns, noirs et 
riches, les bases paraissent être combinéesavec 
une matière extractive particulièré produite 
. par la décomposition des plantes. Elle n’é- 
prouve qu’une faible action de la part des eaux, 
et parait être la principale cause de la fertilité. 

Les signes auxquels on reconnait qu’un 
champ est propre à la culture de certaines 
espèces de végétaux, varient avec les climats, 
et sont influencés par les pluies. 

La puissance d'absorption doit être beau- 
coup plus forte dans les pays chauds ou secs 
que dans les régions froides et humides, et la 
_ quantité d'argile ou de matières végétales et 
animales qu'ils contiennent plus abondante 
dans les uns que dans les autres. Les cô- 
teaux doivent aussi absorber avec plus d’e- 
nergie que les plaines et les vallées. La fertilité 
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de tous ces sols est d’ailleurs plus ou moins 
grande, suivant les couches sur lesquelles ils 
‘ sont assis. 

S'ils-sont placés sur des 7 ou des lits de 
pierre , ils se dessèchent plus vite, et l'évapo- 
ratiou est plus copieuse que lorsqu'ils sont 
établis sur l'argile ou la marne. C’est à cette 
cause quil faut rapporter la grande fertilité 
de la terre dans les contrées humides de l’Ir- 
lande. 

Dans les fonds dont le sable fait la base, 
il est quelquefois avantageux que les couches 
inférieures soient d'argile ; elles retiennent 
l'eau et réparent les pertes causées par l’éva- 
poration ou la consommation des plantes. 

Une couche de sable ou de gravier corrige : 
souvent l'excès du pouvoir d'absorption dont 
le sol labourable est doué. 

Dans les pays calcaires dont la surface est 
une espèce de marne, on trouve souvent la 
pierre à chaux à quelques pouces de profon- 
deur. Elle est cependant très-productive ; mais, 
si le sol était moins absorbant , la proximité 
de la roche le rendrait stérile, On distingue 
facilement de loin, pendant l'été, les mon- 
tagnes de sable et de craie du Deibyshire et 
da pays de Galles, par l'aspect de la végéta- 
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tion : sur les premières, l'herbe est brunâtre 
et fanée ; sur. les secondes , elle est verte et 
végète avec force. 

Il est evident, d'après ce qui précède , qu’on 
ne peut poser aucun principe général sur la 
répartition des différentes parties d'un domaine, 
tant qu'on n'en connaît pas parfaitement la 
nature , la composition, ainsi que la situation 
du sol et de la couche sur laquelle il repose. 

C’est sur cette connaissance que les méthodes 
de cülture doivent ètre fondées ; elles ne peu- 
vent être partout les mêmes. Une pratique ex- 
cellente dans un cas peut être destructive dans 
un autre. 

Un labourage profond réussit dans un sol 
riche et compact ; il ne produit que de mau- 
vais effets dans un fonds dont la couche végé- 
tale peu épaisse est assise sur du sable ou de 
l'argile froide. 

Dans les contrées humides , où la quantité 
de pluie qui tombe annuellement s'élève de- 
puis 40 jusqu'à 60 pouces, comme dans le 
Lancashire , le Cornwall et quelques parties de 
l'Irlande , les terrains dont le sable siliceux 
fait la base sont plus productifs que dans les 
pays secs. Le blé et les fèves exigent qu'ils 
soient dans celles-là moins cohérens et moins 
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absorbans que dans ceux-ci. Les plantes à 
racines bulbeuses prospérent dans ceux qui 
sur 15 parties en contiennent près de 14 de 
sable. 

Ces circonstances influent aussi sur l’épuise- 
ment des terres. Lorsque les plantes ne peu- 
vent absorber suflisamment d’eau , elles con- 
somment plus d'engrais. En Irlande, dans le 
Cornwall, et dans les montagnes de l'Ecosse 
occidentale , le blé et l’avoine surtout appau- 
vrissent moins les fonds que dans l'intérieur 
de l'Angleterre, où 1ls sont plus secs. 

Les sols paraissent devoir leur origine aux 
décompositions des roches. On en voit encore 
qui sont intacts sur celles d’où ils dérivent. 
On peut se faire une idée de cette décom- 
position , en considérant le granit doux où 
granit de porcelaine , substance composée 
de quartz, de feldspath et de mica. Le pre- 
ner de ces corps est presque entiérement. 
composé de terre siliceuse pure et cristalli- 
sée ; les deux autres sont des composés de 
silice, d’alumiue et d'oxide de fer : le se- 
cond contient en outre de la chaux et de la 
potasse; le troisième de la chaux et de la ma- 
gnésie. 

Quand une roche granitique de cette espèce 
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a été exposée long-temps à l'influence de l'eau 
et de l'air, la chaux et la potasse contenues 
dans ses parties constituantes, cédent à l’ac- 
tion du liquide ou de l'acide carbonique. 
L'’oxide de fer, qui pour l'ordinaire est au 
minimum, sempare de l'oxygène. Le felds- 
path.et le mica se décomposent; mais le pre- 
mier plus vite que le second. Celui-là , qui lie 
entre elles les diverses parties du granit, se trans- 
forme en argile fine avec laquelle celui-ci se 
mêle comme du sable , et le quartz non décom- 
posé se présente sous l'aspect d'un ci ou 
sable plus ou moius ténu. 

.… Aussitôt que la roche est couverte de la plus 
petite couche végétale , les semences des li- 
chens , des mousses , etc., qui flottent conti- 
auellement dans l'air, s'y déposent et y crois- 
sent. Elles meurent ensuite , et fournissent une 
certaine quantité de matière organisable qui 
s'ajoute à celle qui existe déjà. Des plantes 
plus parfaites peuvent enfin subsister dans cétte 
terre ; elles tirent leur nourriture de l’eau et 
de l'atmosphère , elles poussent à leur tour , 
donnent de nouveaux detritus; la décomposi- 
tion de la roche continue, et il se forme ainsi, 
par une opération lente et graduée , un sol ca- 
pable de recevoir les arbres des forêts eux- 
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mêmes , et de dédommager l’agriculteur de seÿ 
travaux. 

Lorsqu'il a produit une série de moissons, 
qui n'ont été ni recueillies par l’homme, ni 
consommées par les animaux, il se trouve cou- 
vert d'une telle quantité de matière végétale, 
qu'il se rapproche de la nature des tourbes. 
S'il recoit les eaux d’un lieu plus élevé, 1l de- 
vient perméable à ce fluide, spongieux, et peu 
à peu impropre aux ocrandes cultures. 

Plusieurs tourbières paraissent s'être formées 
par la destruction des forêts ; c'est une consé- 
quence du mauvais usage que les anciens agri- 
culteurs ont fait de la coignée. Lorsqu'où 
coupe les arbres qui forment la lisière exté- 
neure des bois, ceux de l’intérieur se trouvent 
tout-à-coup exposés aux injures des vents, 
Accoutumés jusques-là à être abrités contre 
les orages, ils ne peuvent les supporter ; ils 
languissent et meurent au renouvellement de 
la belle saison; leurs feuilles et leurs bran- 
chages se décomposent peu à peu, et se con- 
vertissent en matière végétale. Dans la plupart 
des fondrières d’Irlandg et d’Ecosse, les plus 
grandes pièces qui se trouvent sur les bords . 
portent les empreintes de la hache ; l'intérieur 
en présente peu d’entières. La cause en est pro- 
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bablement qu'ils sont tombés de vieillesse, et 
que la fermentation et la décomposition de la 
matière végétale est d'autant plus rapide, que 
celle-ci abonde davantage. 

Les lacs et les étangs enferment souvent des 
amas considérables de débris de plantes aqua- 
tiques. Dans ce cas, il se fait une espèce de 
tourbe bâtarde. La fermentation, néanmoins, 
qu'ils subissent, paraît être d'une nature diffé- 
rente ; il se produit beaucoup plus de gaz. Le 
voisinage des marais , dans lesquels ces décom- 
positions ont lieu, est constamment fiévreux 
et malsain, tandis que celui de la véritable 
tourbe , de celle qui s'est formée sur des sols 
primitivement secs ; est toujours salubre. 

La matière terreuse des tourbes est cons- 
tamment analogue à celle des‘couches qui les 
supportent. Il est probable qu'elle en provient, 
et que les plantes se sont chargées des prin- 
cipes contenus dans le stratum avec lequel elles 
étaient en contact. Ainsi, dans le Wiltshire et 
le Berkshire , où celui-ci est formé de craie, 
les cendres du combustible contiennent beau- 
coup de substances calcaires et très-peu d’alu- 
mine et de silice. Elles renferment aussi une 
quantité considérable d'oxide de fer et de 
gypse, deux corps fournis par la deécom- 
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position des pyrites si ahondantes dans la 
chaux carbonatée. 

J'ai hrèlé plusieurs espèces de tourbe , tirées 
de divers sols granitiques et schisteux , et j'en 
ai constemment obtenu des cendres principa- 
lement siliceuges et alumineuses. L'incinéra- 
tion d'un échantillon de celle d’Antrim, m'a 
présente à peu près les mêmes principes cons- 
ütuans que le grand depôt basallique de ce 
comté. 

Les sols pauvres et maigres, tels que ceux 
qui proysennent de la décomposition des gra- 
nits et des grès, m'ont souvent, pendant des 
siècles, qu'une faible végétation. Ceux, au 
contraire, qui sant formés par la decomposi- 
tion de la pierre à chaux, des hasaltes, se re- 
couvrent d'herbes vivaces, et donnent, quand 
on les soumet aux opérations de l'agriculture, 
des récoltes abondantes , quels que soient les 
végétaux qu'on y cultive. 

Les roches et les couches , dont la does 
position :a donné naissance aut terres labou- 
rables du globe, sont disposées dans un certasn. 
ordre. Comme il arrive souvent que celles dont 
la nature est ka plus dissemblable sont mélan- 
gées les unes avec Les auires, et que les cou- 
ches qu'on trouve en creusant contiennent 
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des substances qui peuvent servir d'engrais ; 
un coup-d œil général sur cet objet ne sera 
n1 déplacé ni désagréable au cultivateur ins- 
truit. 

Les géologues divisent généralement les 
roches en deux classes : les roches primitives, 
et les roches secondaires. 

Les primitives sont composées de matière 
pure cristallisée , et ne contiennent de frag- 
mens d'aucune autre roche. 

Les secondaires ne sont formées qu'en par- 
tie de matières cristallisées ; elles renferment 
des fragmens des autres roches , abondent 
souvent en débris de substances végétales, 
d'animaux marins, et quelquefois même d’a- 
nimaux terrestres. 

Les primitives sont généralement disposées 
en grandes masses, ou en couches verticales 
plus ou moins inclinées à l'horizon. | 

Les secondaires sont disposées parallèle- 
ment ou presque parallèlement à l'horizon. 

Le nombre des roches primitives qu'on ren- 
contre communément dans la nature, est de 
huit. 

1°. Les granits, qui, comme nous l'avons 
déjà dit, sont composés de quartz, de fekds- 
path et de mica : quand ces corps sont rangés 
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en couches régulières dans la roche, celle-ci 
prend le nom de gneis (1). 

2. Le schiste micacé, composé de quariz 
et de mica disposés en couches ordinairement 
curvilignes. 

3°. La sienite, formée de feldspath et d'une 
substance appelée horblende (ou amphibole). 

4°. La serpentine, composée de feldspath et 
d'un corps appelé horblende éclatante. Les 
cristaux en sont quelquefois si petits, qu'ils 
donnent à la pierre une apparence uniforme. 
Cette roche abonde en veines formées d'une 
substancenommées/eatiteourochesavonneuse. 

5°. Le porphire, forme de cristaux de felds- 
path empâtés dans la même matière, mais or- 
dinairement de diverses couleurs. 

6°. Le marbre granulaire , entiérement com- 
posé de cristaux de carbonate de chaux. Lors- 
qu'il est blanc et de texture fine, il est employé 
par les stâtuaires. 

7°. La chlorite schistoide, formée de chlorite, 
substance verte ou grise, ayant quelque analo- 
gie avéc le mica et le feldspath. 

8. Le quartz en roche, composé de quartz 
sous forme granuläire, uni quelquefois avec 








(1) La disposition en couches régulières est princi- 
palement due au miea. 





254 ÉLÉMENS 

de petites quantités d'élémens cnistallins, ap- 
partenant, ainsi que nous l'avons dit , aux an- 
tres roches. 

Les roches secondaires sont plas nom- 
breuses que les roches primitives ; mais on n'en 
rencontre communément que Sas variétés 
en Angleterre. 

1°. La grauwake , formée de __— de 
quartz ou de chlorite schistoïde empätes dans 
un ciment dont le feldspath fait la plus ps 
partie. 

2°. Le grès siliceux, composé de quarts ou 
sable uni par un ciment siliceux. 

3°. La pierre a chaux , composée de car- 
bonate de chaux plus compacte dans sa texture 
que le marbre granulaire; elle-abonde Souvent 
en coquillages marins. 

4°, Le schiste alumineux , formé des débris 
de différentes roches mêlés à une petite quan- 
tité de matière ferrugineuse ou siliceuse ; il 
présente fréquemment des : — de vé- 
gétaux. 

5°. Le grès calcaire , composé de sable cal 
caire cimenté par une matière Calcajre. 

6°. La mine de fer, qui renferme presque 
les mêmes matériaux que le schiste alumineux, 
mais qui contient une plus grande quantité 
d'oxide de fer. 
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7°. Les basaltes, composés de feldspath, de 
horbhlende et de matières provenant de la dé- 
composition des roches primitives. Les cris- 
taux en sont généralement si petits, qu'ils les 
font paraître homogènes. Ils sont souvent dis- 
posés en colonnes très-régulières, ayant ordi- 
nairement cinq ou six pans. 

8. Le charbon bitumineux ou commun. 

9°. Le gypse, substance si connue sous ce 
nom, formée de sulfate de chaux, et qui con- 
tient souvent du sable. 

10°. Le sel en roche. 

11°. La craie , qui contient ordinairement 
des débris d'animaux marins et des couches 
horizontales de silex. 

12°. Le poudingue, formé de cailloux unis 
par un ciment ferrugineux ou siliceux. 

Je n’insisterai pas davantage sur les parties 
constituantes des roches; les détails dans les- 
quels je pourrais entrer seraient inutiles, à 
moins qu'on n'eût des échantillons sous les 
yeux. L,'inspection et la comparaison des es- 
pèces minérales apprendront bientôt à les dis- 
tinguer sans peine. 

Le granit constitue les plus hautes monta- 
gnes , et se trouve aux plus grandes profon- 
deurs que l'industrie humaine puisse atteindre. 
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Le schiste micacé est placé au-dessus , et sup- 
porte à son tour la serpentine ou le marbre. 
L'ordre dans lequel les roches primitives se 
groupent est extrémement variable. La serpen- 
ie et le marbre sont ordinairement les plus 
élevés; néanmoins , quoique le granit paraisse 
former le noyau du globe , 1l recouvre quel- 
quefois le schiste micace. 

Les roches secondaires sont toujours cou- 
chées sur les primitives : c’est communément 
le grauvacke qui en est le plus voisin. Viennent 
ensuite assez souvent la pierre à chaux ou le 
grès mélangé de charbon , et les basaltes. La 
varièté rouge du grès, le gypse, sont fréquem- 
ment accompagnés du sel en roche. Le char- 
bon, les basaltes, les grès et la pierre à chaux 
alternent dans un grand nombre de circons- 
tances, mais en couches peu épaisses et très- 
étendues. On en a compté plus de 80 en moins 
de 500 verges ( 200 toises ) de profondeur. 

Les veines, qui renferment les substances 
métalliques , sont des fissures plus ou moins 
verticales, remplies de matières différentes de 
celles qui composent la roche dont elles font 
partie. Ces matières sont presque toujours 
cristallisées , et consistent en”spath calcaire , 
en spath fluor, en quartz ou en'späth pesant, soit 
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séparés, soit réunis. Les substances métalli- 
ques sont en général disséminées dans les corps 
dont il est question, ou mélangées avec eux. 
Les veines, logées dans le granit dur, donnent 
rarement beaucoup de métal utile; mais celles 
du granit doux, du gnéis, renferment de l’é- 
tain, du plomb et du cuivre. Celui-ci et le 
fer sont les seuls qu'on rencontre dans les 
veines de la serpentine. Le schiste micacé, la 
siénite et le marbre granulaire, sont rarement 
métallifères. Le chlorite schistoïde recèle, dans 
les filons dont il est sillonné , du plomb, de 
l'étain , du cuivre, du fer, etc. Le grauwacke, 
quand il n'est pas un assemblage de plusieurs 
fragmens, et qu'il est en grandes masses, con- 
tient souvent des métaux précieux, tels que le 
fer, le plomb, l'autimoine ; et quelquefois aussi 
des masses de charbon de terre, ou de charbon 
exempt de bitume. La pierre à chaux est une 
roche métallifére de la seconde classe ; les mé- 
taux qu'elle renferme le plus communément 
sont le plomb et le cuivre. On n’a jamais trouvé 
de filons dans le schiste alummeux et la craie 
ou le calcaire ; ils sont rares dans les basaltes 
siliceux (1). 





(1) La fig. 16 donne une idée de l'apparence , de læ 
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Lorsque les veines des roches sont exposées 
à l'air, la présence des métaux se manifeste par 
des signes extérieurs. Toutes les fois qu'on 
aperçoit du spath fluor, on peut soupconner 
l'existence de quelque substance métallique. 
Une poussière brunûtre indique le fer, et sou- 
vent l’étain ; une poussière jaune le plomb, et 
une poussière verte le cuivre. | 

Il n’est pas hors de propos de donner une 
description générale de la constitution géolo- 
gique de la Grande-Bretagne et de l'Irlande. 
Le granit forme la grande chaîne de mon- 
tagnes qui s'étend depuis Lands-End jusqu'à 
Dartmoor, dans le Devonshire. Les masses de 
roçhes les plus élevées dans le Somersetshire 
sont de grauwacke et de calcaire. Les mon- 
tagnes de Malvern sont composées de grauit, 
de sienite et de porphyre. Les plus hautes qui 
soient dans le pays de Galles sont de chlorite 
schistoïde ou de grauwacke. Le granit se trouve 
dans le mont Sorrel, en Leicestershire. La 
longue chaine de montagnes du Cumberland 
et du Westmorland est de porphyre , de chlo- 
rite , de schiste et de grauwacke ; mais le gra- 





disposition des roches et des filons dans le sein de la 
terre. 
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nit se rencontre à leur extrémité occidentale. 
En Ecosse, les roches les plus hautes sont de 
granit , de sienite et de schiste micacé. On ne 
voit aucune formation véritablement secondaire 
dans l'Angleterre méridionale, à l'occident de 
Dartmoor, et aucun basalte au midi de Severn. 
La craie s'étend depuis la partie occidentale du 
Dorsetshire jusqu'à la côte orientale de Norfolk. 
Les formations de charbon existent en foule 
entre le Glamorganshire et le Derbyshire, ainsi 
que dans les dépôts secondaires du Yorkshire, 
Durham , We$tmorland et Northumberland. 
La serpentine ne se rencontre qu'en trois en- 
droits : au cap Lézard, en Corawall ; à Portsoy, 
dans l'Aberdeenshire, et dans l'A yrshire. Il y a 
du marbre granulaire noir et gris près de Pads- 
tow, en Cornwall , et d'autres marbres primi- 
tifs colorés dans le voisinage de Plymouth. 
L'Écosse en produit aussi beaucoup. Les blancs 
granulaires se trouvent dans l'ile de Sky, dans 
l'Assynt, et sur les bancs du Loch Shin, dans 
le Sutherland. Les principales formations de 
charbon, en Écosse, sont situées dans le Dum- 
bartonshire, l'A yrshire, le Fifeshire, et sur les 
bancs du Brora, dans le Sutherland. Les craies 
secondaires et les grès existent dans la plupart 


240 ÉLÉMENS 
des contrées basses, au nord des montagnes de 
Mendip. 

L’Irlande compte cinq grandes chaînes de 
montagnes primitives : celles du Morne, dans 
le comté de Down; celles de Donegal, celles 
de Mayo et Galway, celles de Wicklow, et 
celles de Kerry. Les roches qui forment les 
quatre premières sont principalement du gra- 
nit, du gneis, de la sienite, du schiste micacé, 
et du porphyre. La cinquième est en grande 
partie composée de quartz œanulaire et de 
chlorite schistoide. On trouve du marbre co- 
loré près de Killarney , et du marbre blanc sur 
la côte occidentale de Donegal. 

La pierre à chaux et le grès sont les roches 
secondaires communes des contrées au midi de 
Dublin. Sligo, Roscommon et Leitrim en pro- 
duisent, ainsi que des ardoises, de la mine de 
fer et du charbon bitumineux. Les montagnes 
de formation secondaire qui existent dans 
les mêmes lieux, sont d'une hauteur prodi- 
gieuse. Les cimes de la plupart se composent 
de basaltes, et la côte septentrionale de l'Irlande 
en est entièrement formée. Cette roche gît sur 
de la craie blanche mélée de couches de 


quartz, et des mêmes fossiles qu'on trouve dans 
» 
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la craie; mais elle est beaucoup plus dure. Il 
y a des endroits où le basalte en colonnes se 
montre au-dessus du grès, des ardoises, et 
alterne avec le charbon. En Irlande, la houille 
setrouve, principalement à Killkeny, mélangée 
avec le calcaire et le grauvacke (1). 

Il est évident, d’après ce que nous avons dit 
au sujet de la formation des sols, qu'il en existe 
au moins autant de variétés , que les roches qui 
se trouvent à la surface de la terre offrent 
d'espèces. Dans le fait, il y en a beaucoup plus; 
car, sans parler des changemens produits par 
la culture et l’industrie humaine, les matières 
dont se composent les couches ont été mélées 
et transportées d’un lieu dans un autre par les 
diverses révolutions qui ont eu lieu sur le 
globe, et par l’action continue des eaux. 

Il est inutile de chercher à faire une classifi- 
cation scientifique des sols : celle qui est adoptée 
par les fermiers suflit à l'agriculture ; elle suffit 
surtout si la signification des termes a été fixée 
avec quelque précision. La dénomination de 
sablonneux, par exemple, ne peut être apph- 
quée aux terres qui renferment moins de ? de 
sable. Celles qui ont ce corps pour base , et qui 





(1) Voyez la note F à la fin du volume. 
TOME I. 16 
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font effervescence avec les acides, devraient 
être distinguées par le nam de terres sablon- 
neuses calcaires, afin de ne les pas confondre 
avec les siliceuses. On ne devrait pas appeler 
fonds argileux ceux qui ne contiennent pas z 
de matière terreuse impalpable, et qui ne font 
qu'une légère effervescence avec les acides; le 
mot de marne devrait être restreint aux sols 
qui renferment au moins + de matière impal- 
pable, et qui font une effervescence considé- 
rable avec les mêmes réactifs. Un terrain, pour 
être qualifié de tourbeux, doit au moins can- 
tenir la moitié de matière végétale. 

Lorsque la partie terreuse d’un sol provient 
évidemment de la décomposition d’une roche 
particulière , 1] convient de le désigner par un 
nom tiré de celle-ci. Si c'est une terre rouge et 
fine , qu’elle soit située immédiatement au-des- 
sus d'un basalte dont les élémens se disso- 
cient, on pourra la nommer terre basaltique. 
Si elle abonde en fragmens de quartz et de 
mica, comme cela arrive fréquemment, on 
l’appellera granitique, et ainsi de suite. 

En général, les sols dont la composition est 
fort hétérogène sont dits sals d'alluvion, ou 
formés par les dépôts des rivières. La plupart 
sont doués d'une grande fertilité. J'en ai exa- 
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mine quelques-uns; ils d#fèrent beaucoup entre 
eux. Ceux que jm cités page 12, comme les 
_ plus productifs, m'ont donné 1 partie de sable 
siliceux , et 8 de matière terreuse extrêmement 
ténue. L'analyse de celle-ci m'a fourni les ré- 
sultats suivans : 


Carbonate de chaux . . . . . .. 360 
Alumme............, 25 
SHICÉS Ja Doi. 20 
Oxide de fer. . . . . .. a 
Matière végétale , animale et sa- 

Me sas detre 19 


Un riche sol, situé dans le voisinage d’Avon, 
vallée d'Evesham, dans le Worcestershire, m'a 
donné + de sæbke fin et ? de matrère impalpable. 
Celle-ci était formée de 


Alüminé. ss sys ais: 35 
SIC ms sue sans aux 41 
Carbonate de chaux . . .. . .. 14 
Oxide de.fer. . ... se 3 
Matière __ animale et sa- 
nee re se ess 7 
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Un échantillon d'un excellent sol, pris dans 
le vallon de Tiviot, m'a donné ÿ de sable 
siliceux fin, et + de matière impalpable, com- 
posée de 


Alumine............. 41 
SiNCé eu eues de ete 2/22 
Carbonate de chaux. . . . . .. 4 


Oxide de fer... . . . . . . . . 5 
Matière végétale , animale et sa- 
hnes rs mersiusnre Se C0 


Un sol d'excellent pâturage , dans la vallée 
d'Avon, près de Salisbury, a fourni -- de 
sable siliceux grossier; et la matière ténue était 


formée de 


AIUMIRC: 5 > 0 2 re sr 7 
SINGES ere ne dise are 
Carbonate de chaux. . . . . . . 63 
Oxide de fer. ......... 2 
Matière végétale, animale et sa- 
ne sen és ses 14 


Dans tous ces cas, la fertilité semble de- 
pendre de l’état de division et du mélange des 
matières terreuses, végétales et animales; elle 
s'explique par les principes que je me suis 
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efforcé d'établir dans la première partie de 
cette lecon. 

Lorsqu'on recherchela composition des sols, 
dans le dessein de les améliorer, il ne faut né- 
gliger aucun des ingrédiens qui contribuent à 
les rendre stériles. En les comparant avec ceux 
du voisinage , dont l'exposition est la même ; 
on aperçoit souvent la meilleure méthode de 
les amender. Si on les lave, et que les eaux se 
chargent de sels de fer ou de matières acides, 
on fait usage de la chaux vive. Une terre de 
très-bonne apparence , mais d'une aridite re- 
marquable , m’ayant été envoyée par sir Jo- 
seph Banks, je reconnus qu'elle contenait du 
sulfate de fer. Je conseillai l'emploi de la subs- 
tance que j'ai indiquée plus haut , afin-de con- 
vertiren engrais ce sel pernicieux. Si un terrain 
renferme un excès de matière calcaire, on 
J'améliore au moyen de l'argile et du sable ; 
si celui-ci est en trop grande proportion , on 
l'allie avec l'argile , la marne ou les matières 
végétales. Une pièce de terre, formée de sable 
léger, ayant considérablement souffert dans 
l'été de 1805, je recommandai l'application 
de la tourbe : elle produisit les meilleurs effets, 
et le propriétaire me mandait derniérement 
qu'ils sont encore sensibles. Les engrais sup- 
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pléent à la matière végétale et ammale ; quand 
elle est en excés, on remédie à cet inconvé- 
pient par le feu et les substances terreuses. Les 
-_ tourbières, les fondriéreset Les marais doivent 
: d’abord être desséchés , l'eau stagnante étant 
funeste à tous les végétaux nutritifs : ainsi, 
avant de les mettre en culture, 1l faut les sx 
gner. Quand les terres tourbeuses et douces 
ont subi cette opération , on les rend souvent 
productives en répandant à la surface du sable 
ou de l'argile. Lorsquelles sont acides ou 
qu’elles contiennent des sels ferrugineux, l’em- 
ploi de la matière calcaire est indispensable ; 
si elles renferment beaucoup de branches, 
de racines d'arbres, qu'elles soient couvertes 
de végétaux vivans, 1 faut ou enlever ces 
matières, ou les incinérer. Dans ce dernier 
cas , les cendres fournissent d'excellentes subs- 
tances terreuses pour améliorer la texture de 
la tourbe. 

Les meilleurs sois naturels sont ceux qui pro- 
viennent de couches différentes, divisées par 
l'action de l'eau et de l'air, et parfaitement 
mélangées. Lorsqu'on veut bonifier un fonds, 
on ne peut mieux faire que d'imiter les pro- 
cédés de la nature. 

On a presque toujours sous la main les ma- 
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tières nécessaires pour cet objet : le sable gros- 
sier se trouve communément au-dessus de la 
craie, et les couches de sable et de gravier 
au-dessous de l'argile. On est dédommagé des 
soins que ces grandes opérations exigent , par 
un avantage considérable et permanent : il faut 
ensuite moins d'engrais , et les moissons sont 
plus abondantes. Les capitaux consacrés à de 
telles réparations augmentent pour toujours la 
fertilité , et par conséquent la valeur des 
terres. 
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CINQUIÈME LEÇON. 


Nature et constitution de l’atmosphère. —Son influence 
sur les végétaux. —Germination des graines. — Fonc- 
tions des plantes aux diverses époques de leur crois- 
sance. — Coup-d’œil général sur les progrès de la 
végétation. 


Nous avons déjà indiqué d’une manière ge- 
nérale quelle est la constitution de l’atmos- 
phère : nous avons dit que l’eau , le gaz acide 
carbonique , l'oxygène et l’azote , en sont les 
principaux élemens. Mais, pour bien com- 
prendre comment elle concourt à l'acte de la 
végétation , il faut entrer dans quelques dé- 
tails; nous en déduirons d’ailleurs des règles 
pratiques d'agriculture, ainsi que des aperçus 
philosophiques sur la formation des organes, 
_ le développement des fonctions, et le mode 
de nutrition des plantes. | 

Du muriate de chaux calciné et soumis à 
l'action de l’air, mème dans le temps le plus 
froid et le plus sec, augmente de poids , de- 
vient humide, et enfin se liquéfie. Enferme 
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ensuite dans une cornue, et chauffé , il dégage 
de l’eau pure et revient peu à peu à son état 
primitif. Or, cette eau qu'il absorbe et qu'il 
abandonne, ne peut provenir que du gaz avec 
lequel il est en contact. Une chose prouve 
d'une manière encore plus directe , que ce. 
liquide est répandu dans l'atmosphère sous 
forme de fluide élastique : c’est qu’une cer- 
taine quantité d'air, traitée par le sel dont il est 
question, diminue de volume et de poids, 
pourvu cependant que l'expérience soit bien 
faite. 

La quantité de vapeur aqueuse répandue 
dans l'air, varie avec la température. Elle est 
d'autant plus considérable que celle-ci est 
plus élevée. À 10 degrés elle forme en vo- 
Jume à peu près le &; du fluide atmosphérique ; 
et, comme sa densité est à celle de ce fluide, 
dans le rapport de 10 à 15, elle constitue en- 
viron le 7; de son poids. 

Si aucun obstacle ne s oppose à la produc- 
tion de la vapeur, que le liquide soit en 
abondance , et que l'air agisse librement, il 
se charge, à 38 degrés, d'environ - de son 
volume , ou du -: de son poids de fluide 
aqueux. Si la température baisse, celui-ci se 
condense et devient, suivant toute apparence, 
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la principale cause de Ia formation des nua- 
ges , des brouillards, de la rose , de la neige 
et de la gréle. 
__ La force avec laquelle diverses substances 
absorbent l'éau répandue dans l'atmosphère, 
a été discutée dans la dernière lecon. Les 
feuilles vivantes agissent aussi sur elle , à l’état 
de vapeur, et s’en emparent. L'augmentation 
de poids que prennent certams végétaux dé- 
tachés du sol et saspendus dans l'air , tels que 
la joubarbe, et différentes espèces d'aloës , n’a 
pas d'autre origine. Les plantes'ne se soutien- 
nent, pendant les grandes chaleurs et les 
excessives sécheresses de l'été, que par cette 
puissance d'absorption dont jouissent les 
feuilles. C'est une chose digne d'admiration, 
que la vapeur aqueuse abonde précisément à 
l'époque où l'humidité est le plus nécessaire, 
et où toutes les autres sources en sont taries. 

Nous avons dit que l’eau est un composé ; 1l 
convient d'en donner la preuve, et de rap- 
porter les expériences à l’aide desquelles on 
transforme ce liquide en oxygène et en hydro- 
gène, et on le recompose avec les mêmes 
élémens. 

Si l'on met dans un tube de verre un peu 
d’eau et de potassium , ces deux corps réagis- 


DE CHIMIE AGRICOLE. 251 
sent avec violence ; il se dégage un fluide élas- 
tique, qu'on reconnaît bientôt pour de l’hy- 
drogène , et le métal offre tous les caractères 
d'une substance qui a absorbé de l'oxygène. 
Dans ce cas, les gaz émis et solidifiés sont en 
poids, dans le rapport de 2 à 15. Or, si l'on 
prend deux volumes du premier et un du se- 
cond , qui sont entre eux dans le rapport des 
nombres que nous venons d'indiquer, qu'on 
les introduise dans un vase fermé, et qu’on 
fasse passer au travers de l’étincelle électrique, 
ils s’enflamment, se condensent , et produisent 
17 parties d’eau pure. 

Il est évident, d'après les détails que nous 
avons donnés dans la troisième lecon, que 
l'eau forme la plus grande partie de la sève 
des plantes, èt que cette substance ou ses élé- 
mens entrent dans la constitution des organes 
et des productions solides des végétaux. 

Elastique et fluide, l’eau est indispensable à 
l'économie de la végétation : à l'état solide 
même , elle n’est pas dépourvue d'usage. Elle 
conduit mal le calorique; et, quand la terre 
est couverte de neige, ou que sa surface est 
congelée , les racines des plantes sont à l'abri 
de l'mfluence de l'atmosphère , dont la tem- 
pérature est constamment plus basse dans les 
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contrées du nord que le point de congélation. 
Elles trouvent, d’ailleurs, dans ce liquide une 
nourriture utile, aux premiers jours du prin- 
temps. L'expansion qu'il prend , lorsque le 
froid le saisit, et sa contraction lorsqu'il se Li- 
quéfie, tendent à pulvériser le sol, à en séparer 
les parties, et à le rendre plus perméable à 
l'air. 

De l'eau de chaux exposée à l'atmosphère , 
ne tarde pas à se couvrir d’une légère pelli- 
cule qui se précipite au fond du vase, et de- 
vient elle-même insipide. Ce phénomène est 
dù à la combinaison formée par la base qu’elle 
tient en solution et l'acide carbonique répandu 
dans l’air, ainsi qu’on s’en assure en recueil- 
lant le précipité solide dans un petit tube de 
fer ou de platine, qu'on soumet à une forte 
chaleur. Le gaz acide se dégage , et la matière 
se convertit en chaux vive , susceptible d’être 
de nouveau dissoute et saturée. 

La quantité d'acide carbonique contenu dans 
l'atmosphère est peu considérable et difficile 
à déterminer. Îl y a apparence qu'elle varie 
suivant les lieux ; mais il est rare, quand l’air 
circule librement , qu'elle dépasse les limites 
de —— à -— du volume de ce fluide. Sa den- 
sité excède de près d’un tiers celle des autres 
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gas dont le mélange nous enveloppe. D'après 
cela, on pourrait croire qu'il abonde dans les 
régions basses de l'atmosphère. Mais cette 
conjecture est dementie par l'expérience , à 
moins que quelques accidens chimiques ne le 
développent immédiatement à la surface de la 
terre. Les gaz , quelles que soient leurs den- 
sités, se sollicitent , s’attirent mutuellement ; 
les vents , les orages et mille autres causes, les 
agitent et les mélent sans relâche. Au rapport 
de Seaussure , l'eau de chaux précipite sur le 
Mont-Blanc, le point le plus élevé de l'Eu- 
rope ; et l'air rapporté des plus grandes hau- 
teurs auxquelles les aréostats soient parvenus, 
renferme de l'acide carbonique , sans doute en 
proportions convenables. 
On détermine la composition de ce gaz à 
‘aide d’un procédé très-simple : 13 grains de 
charbon bien calciné, enflammés au moyen 
d'une lentille dans 100 pouces cubes d'oxygène, 
disparaissent entiérement, et sont remplacés à 
peu de chose près, si l'expérience est faite 
avec soin, par un volume égal d'acide carbo- 
nique. D'après cela , il est facile d'estimer les 
quantités de chacun des élémens que ce fluide 
élastique renferme. Le poids de 100 pouces 
cubes d'acide est à celui de 100 pouces cubes 
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d'oxygène , comme 47 est à 34; de manière 
que 47 parties en poids du premier doivent en 
contenir 34 d'oxygène et 13 de carbone, ce 
qui s'accorde avec les nombres que nous ayons 
donnés dans la seconde lecon. 

Le potassium décompose aisément l'acide 
earbonique ; te métal s'empare de l'oxygène, 
et précipite le carbone sous forme de poudre 
noiré. 

L'acide carbonique sert principalement à l4 
nutrition des plantes; quelques-unes mème 
paraissent tirer de cette source la plus grande 
partie du carbone qu’elles s’approprient. 

Cet acide se forme perdant la fermentation, 
la combustion , la putréfaetion, la respira- 
tion, et un grand nombre d'opérations qui 
ont heu à la surface de la terre; et la végéta- 
tion est ke seul agent connu qui le détruise. 

L'air, dépouillé de la vapeur aqueuse et de 
l'acide carbonique , ne manifeste, pour ainsi 
dire , aucun signe d'altération, et semble jouir 
de toutes ses propriétés ; 1l soutient, comme 
auparavant , la combustion et la vie animale. 
El y a plusieurs moyens d'isoler l'oxygène et 
l'azote dom 11 se compose. Un des plus simples 
eomsiste à le traner par le phosphore. Ce corps 
s'empare du premier des deux gaz, et met le 


- 
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deuxième à nu; 100 parties d'air soumises à 
cette expérience, en donnent 79 d'azote; unies 
avec 21 d'oxygène préparé artificiellement , 
celles-ci produisent un mélange qui ne diffère 
pas de celui que nous respirons. On obtient 
l'oxygène pur en calcinant du mercure à vase 
ouvert , et à une température d'environ 
300 degrés. Le métal, réduit en poudre rouge 
pendant cette opération, distillé ensuite dans 
une cornue, se revivilie, et dégage le gaz 
avec lequel 1l était combine. 

L'oxygène essentiel à quelques plantes , est 
surtout important dans la nature, par l'in- 
fluence qu'il exerce sur l'économie animale : 
il est indispensable pour l'entretien de la vie. 
L'air atmosphérique introduit dans nos pou- 
mons, ou passant, dissout par les liquides 
dans les ouies des poissons , est dépouillé de 
ce principe que remplace un volume égal 
d'acide carbonique. 

On ne connaît pas exactement l’action que 
l'azote exerce dans la végétation ; comme on 
le trouve dans quelques produits, il est pos- 
sible que certaines plantes le pompent dans 
l'air et l’'absorbent. Ce gaz tempère l'énergie 
de l'oxygène , et sert d’une espèce de milieu 
dans lequel les parties essentielles de l'atmos- 
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phère agissent. Cette circonstance est dans les 
analogies de nature; car les substances qui 
abondent le plus à la surface solide du globe, 
ne sont pas celles qui sont les plus indispen- 
. sables à l'existence des êtres organisés. 

L'action de l'atmosphère sur les plantes, 
n’est pas la même aux différentes époques de 
leur croissance ; elle varie suivant que les or- 
ganes se développent ou se flétrissent. Les 
phénomènes que j'ai décrits peuvent déjà la 
faire apprécier. Je vais néanmoins entrer dans 
de nouveaux détails sur cet objet, en tàchant 
de le lier à des considérations générales sur la 
marche dela végétation. 

Une bonne semence humectée et soumise à 
l'influence de l'air, àune température d’envi- 
ron 8 degrés, germe aussitôt ; elle développe 
une plumule qui s'élève, et une radicule qui 
descend. 

Si l'air ne se renouvelle pas, on s'aperçoit 
bientôt que l'oxygène est absorbé en partie ou 
en totalité dans l'acte de lagermination. L'azote 
reste intact; et loin que l’acide carbonique di- 
minue , il augmente. | 

Les semences ne germent pas sans la pré- 
sence de l'oxygène. Dans le vide , dans l'azote, 
dans l'acide carbonique pur , elles se gonflent 
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sans végéter, lorsqu'on les humecte ; conser- 
vées long-temps dans le gaz , elles perdent peu 
à peu la force vitale et se putréfient. 

Examinées avant qu'elles se tuméfient, elles 
sont plus ou moins insipides , ou tout au moins 
elles ne sont pas douces; elles le deviennent au 
contraire dès que la germination se manifeste. 
Le mucilage coagulé , ou amidon , qu’elles ren- 
ferment , se convertit en sucre ; il change de 
mature , devient aussi soluble quil l'était 
peu; et transporté dans les cotylédons, il 
sert de nourriture à la plante qui se déve- 
loppe. Il est facile, au moyen des faits que 
nous avons exposés dans la troisième leçon, 
de se rendre compte de ces transformations; 
Yacide carbonique qui se dégage, tend -à 
établir que la principale différence que pré- 
sentent le sucre et le mucilage ; dépend du 
carbone, dont les proportions ne sont pas tont- 
ä-fait les mèmes. 

On a comparé l’absorption de as dans 
la germination des semences, à celle qui a 
lieu lorsque le fœtus de l’œuf se développe ; 
mais il ny a entre ces deux phénomènes 
qu’une analogie éloignée. Tous les animaux, 
le plus parfait comme le plus informe, ont 
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besoin de ce gaz (1). Dès que les pulsations du 
cœur commencent, jusqu’au moment où elles 
s'éteignent, le sang ne cesse d'être éré , et la 
fonction de la respiration est invariable. De 
V'acide carbonique se dégage sans cesse ; mais 
l’altération chimique qu'éprouve le fluide qui 
circulé dans nos veines, nous est inconnue. 
Rien n'autorise à supposer qu’il se forme une 
substance analopue au sucre ; la plante a be- 
soin de provisions d’où elle tire sa subsistance, 
jusqu’à ce que les racines puissent pomper les 
sucs de la terre, Ces provisions lui sont four- 
nies par les cotylédons, qui renferment une 
eubstauteé insoluble et inaltérable pendant 
l'hiver, mais que les agens extérieuts ramol- 
lissent et chanpent au retour de la belle saison. 








(1) Les œufs imprégnés des insectes, et même des 
poissons, n’éclosent pas s'ils n’ent de l'air, c'est-à- 
dire si le fœtus ne peut respirer. J'ai reconnu que les 
œufs de phalènes ne produisent pas de larves dans l'acide 
carbonique pur, et que, quand ils sont exposés à l’ac- 
tion de l’atmosphère, l’acide remplace l’otygène en 
partie absorbé , le frais s'empare du gai diseut dans 
l’eau, Les poissons qui fratnt au printemps et en éte , 
tels que le brochet, la carpe , la perche et la brème 
déposent leurs œufs sur les plantes aquatiques dont les 
feuilles, ea accomplissant leurs fonctions, fournissent de 
l'oxygène au liquide ; ceux qui fraient en hiver, comme 
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La conversion de l'amidon en sucre, peut se 
comparer avec plus de justesse à la fermenta- 
tion qu'à la respiration ; c'est un changement 
subi par un corps inorganique, que l’art peut 
imiter; et dans la plupart des phénomènes de 
ce genre, que présentent les composés végé- 
taux exposés à l’action de l'air, il y a absorp- 
tion d'oxygène et production ou dégagement 
d'acide carbonique. | 

I est donc évident que dans tous les cas où 
une graine est mise en terre pour y germer, 
il faut la. semer de manière quelle éprouve 
pleimement l'influence de l'atmosphère ; une 
des cahses de la stérilité des sols glaiseux, 
cokérens et froids, c'est qu’elles sont empâtées 
dans he matière imperméable à l'air. | 


Se 05 0 dl 





le saumon et la truite, cherchent, pour y déposer leurs 
œufs , des endroits où l’eau fraîche se renouvelle con- 
tinuellement , tels que le voisinage des raisseaux, les 
courans les plus rapides où elle n’est jamais stagnante, 
mais eaturée de l'air avec lequel elle a été en contact 
dès qu’elle s’est précipitée des nuages. C'est par instinct 
que ces poissons recherchent l’oxygene dont leurs œufs 
ont besoin pour éclore ; c’est par instinct qu’ils quittent 
les mers et les lacs pour remonter les courans rapides et 
franchir tous les obstacles que leur opposent les chutes 
d'eau. 
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Les sols dont le sable fait la base sont tou- 
jours.assez poreux ; mais ceux qui contiennent 
beaucoup d'argile ne peuvent jamais être trop 
divisés. Une graine qui n’est pas suffisamment 
aérée ne produit qu’une plante faible et lan- 
guissante. 

Le maltage, dont nous avons déjà parle, 
n’est qu'une germination artificielle qui trans- 
forme l’amidou en sucre ; lequel éprouve a son 
tour la fermentation, et se change en esprit. 

Il est clair, d’après les principes chimiques 
que nous venons d'exposer, que l'opération du 
maltage doit être poussée jusqu'a ce que la 
graine commence à germer , mais qu'elle doit 
être arrêtée aussitôt que ce phénomène se ma- 
nifeste. Si on dépasse ce point, qu'on laisse 
développer la radicule et la plumule , une 
quantité considérable de matière saecarine dis- 
paraît ; il se fait moins d'esprit pendant la fer- 
mentation , et conséquemment on en obtient 
moins lorsqu'on distille. 

* Comme ce fait n'est pas sans importance, 
j'entrepris, au mois d'octobre 1806, de le vé- 
nifier. Je m'assurai, au moyen de l'alcool, des 
proportions de matière saccarine contenue dans 
deux quantités égales d'orge de même qualité. 
L'une était couverte de radicules de près d'un 
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demi-pouce de longueur, et la germination 
avait été arrêtée dans l’autre avant qu’elles 
eussent atteint une ligne. Les quantités de 
sucre qu'elles ont produites étaient dans le 
rapport de 5 à 6. 


La matière saccarine développée dans les 


cotylédons, au moment où les feuilles éclosent, 


les livre aux attaques d'une foule d'insectes. 
Ils la recherchent avec avidité, et commettent, 
à cette époque, les plus terribles ravages que 
les récoltes aient à souffrir. 

La mouche à turneps, insecte du genre co- 
lyoptère, s'attache aux feuilles séminales de 
cette racine dès qu'elles accomplissent leurs 
fonctions ; mais elle cesse d’être aussi nuisible 
à la plante aussitôt qu'elles deviennent un peu 
fortes. 

On a proposé plusieurs méthodes pour la 
détruire , ou prévenir ses dégâts, comme, par 
exemple, de mélanger des graines de radis et 
de turneps. On supposait qu'elle préfère les 
feuilles des premières à celles des deuxièmes. 
Mais on dit que cette tentative n’a pas été heu- 
reuse ; qu’elle les attaque indistinctement les 
unes et les autres. 

Plusieurs menstrues chimiques hâtent la ger- 
mination des semences qu'ils ont humectées. 





” 
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J'avais conçu le dessein de rechercher si cette 
‘propriété ne seraït pas applicable aux turneps, 
et ne: pourrait pas amener plutôt les feuilles 
saunales à l'état où les piqüres n'exercent 
plus d'influence bien funeste ; mais j'ai reconnu 
.que le procédé était inexécatäble. Des graines 
ainsi préparées germent à la vérité plus vite, 
mais elles ne produisent jamais que des plantes 
faibles , qui souvent périssent aussitôt qu'elles 
‘ont bourgeonné. 

Des graines de radis, macérées pendant 
-douze heures dans des solutions séparées de 
chlore, d’oxi-sulfate de fer faible, d'acide nr- 
trique, d'acide sulfurique très-étendus , et 
d'eau commune, m'ont présenté les résultats 
-suivans, dans le mot de septembre 807. Les 
semences soumises à l'action des deux pre- 
miers liquides, germérent au bout de deux 
jours; les autres, dans Pordre où les réactifs 
sont énoncés , après trois, cinq et sept. Dans 
ces germinations prématurées , la plumule est 
d'abord vigoureuse ; maïs au bout d'une quin- 
zaine, elle devient faible et langurssante : en 
‘sorte que Îles expériences dont il s’agit sont à 
peine susceptibles de quelque application. Les 
substances drganisées décroissent avec la même 
promptitude qu'elles se développent ; et ce n'est 
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qu'en suivant une marche lente, assortie à celle 
de la nature, que nous sommes capables de 
faire des améliorations, 

Il y a diverses substances chimiques qui sont 
nuisibles ou mortelles aux insectes , sans être 
contraires a la végétation, Quelques-unes même 
la favorisent. Plusieurs ont été mises en usage 
avec des succès variés. Un mélange de soufre 
et de chaux détruit les Himaçons, mais ne pré+ 
serve point les jeunes pousses de turneps des 
ravages des mouches. Le duc de Bedford l’a 
fait essayer en grand à sa terre de VVoburn. 
La composition a été répandue sur une par- 
tie d'un champ où cette racine était cultivée ; 
maïs les dégâts n'ont pas été moins grands sur 
cette partie, ils ont été à peu près les mêmes 
sur toute la superficie de Ja pièce. 

Les mélanges de chaux vive, de suie ou d’u- 
rine , seraient probablement plus eflicaces. L'al- 
cal volatil qui s’en dégage est insupportable 
aux insectes, en même temps, qu il contribue 


à nourrir la plante, M. T. A. Knight (1) m ap- 





(1) M. Knight a eu la bonté de me remettre la note 
qui suit. 

Les expériences que j'ai faites ces deux dernières an- 
nées, pour préserver mes turneps des ravages des mou 
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prend qu'il a employé avec succès la vapeur 
ammoniacale ; mais il faut des expériences plus 
étendues, pour s'assurer qu'elle jouit d’une ef- 
ficacité générale. Cependant on peut employer 
sans crainte de tels mélanges; car s'ils ne font 
pas périr les insectes, ils sont au moins d’utiles 
engrais. | 

Aussitôt que les racines et les feuilles sont 
formées, les tubes et les cellules dont se com- 





ches ; n’ont pas été répétées assez souvent pour que je 
puisse les regarder comme décisives. La derniere récolte a 
parfaitement réussi. J'ai vérifié la conjecture que vous 
me communiquâtes lorsque j’eus le plaisir de vous voir à 
Holkham, au sujet de ces insectes. J’ai mêlé ensemble 
de la chaux éteinte, de l’urine et trois parties de 
suie. 

Le baril qui contenait ce mélange était percé de trous 
faits au foret, et'laissait échapper une certaine quan- 
tite de cette composition (environ quatre bushels par 
acre), qui se répandait avec la grame. J’ignore si l'effet 
produit est dù à la nourriture éminemment stimulante 
fournie par l’ingrédient dont il est question, ou à quelque 
odeur qui déplaît aux insectes ; mais, en 1811, les tur- 
neps préparés comme je viens de le dire n’éprouverent au- 
cun dommage, tandis que les autres furent la proie des 
mouches. Je me propose, à l’avenir, de semer une 
premiére dose de graine dans le sillon, d’en arroser 
l’arrête avec la liqueur du baril , et de répandre, a 
la volée, au moins une livre des semences sur toute la 
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pose l’intérieur de la plante, pompent les fluides 
répandus dans le sein de la terre, et s'en rem 
plissent. Les organes saisissent les élémens ex- 
térieurs, et la nutritions’opère. Les parties cons- 
tituantes de l'air sont mises à contribution. 
Mais, comme on devait naturellement s’y at- 
tendre , elles se comportent diversement , sui- 
vant les circonstances. 


meet à 





surface du terrain. Cette expérience ne sera pas dis- 
pendieuse , et la houe à cheval fera disparaître les tiges 
surnuméraires entre ces lignes, s’il y en a qui échap- 
pent aux mouches. J'ai en effet remarqué qu’elles atta- 
quent de préférence les turneps qui croissent dans les 
sols maigres. Cette pratique paraît surtout avantageuse 
parce qu’elle accélère l'accroissement des plantes, aux- 
quelles elle procure une nourriture stimulante aussitôt 
que leurs germes se développent et long-temps avant 
que les radicules ayent atteint l’engrais qu’elles doi- 
vent s’approprier. Ces observations ne sont applicables 
qu'aux turneps semés sur l’arrète des sillons et pourvus 
de fumier. Je suis persuadé que c’est l'unique méthode 
véritable de les cultiver, quel que soit le terrain. La 
grande proximité des substances destinées à favoriser la 
végétation , le peu de temps qui, par suite, est néces- È 

saire pour charrier l’aliment dans la feuille et ramener 
la matière organisable dans les racines, sont, dans mon 
hypothèse, des objets de grande importance. Les re- 
sultats que donne l'expérience s'accordent avec cette 
théorie. 
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Quandune plante, dont les racines sont pour- 
vues des substances nutritives qui leur con- 
viennent , est soumise à l'influence dela lumière 
solaire, dans une quantité donnée d'air atmos- 
phérique qui renferme les propartious d'acide 
carbonique ordinaires, ce gaz netarde pas à ètre 
détruit, et remplacé par une certaine quantité 
d'oxygène. Si on introduit dans l'appareil de 
nouvel acide, il est également décomposé. 

Ainsi, par l'acte de la végétation, les plantes 
s'emparent du carbone de l'air, et augmentent 
son volume d'oxygène. Ce phénomène est eta- 
bli parlesnombreuses expériences de Priestley, 
dIngenhousz,de Woodhouseet Th. de Saussure. 
Je les ai répétées la plupart, et j'ai constamment 
obtenu les mêmes résultats. L’absorption de 
l'acide carbonique etla production de l'oxygène 
sont dues aux feuilles ; celles qui sont récem- 
ment séparées de l'arbre produisent le même 
effet, quand on les renferme dans une portion 
d'air ordinaire. Elles le produisent encore lors- 
qu'elles sont. immergées dans une eau tenant 
en solution de l'acide carbonique. 

Ce gaz est probablement absorbé par les 
fluides renfermés dans la partie verte ou paren- 
chymateuse delafeuille. C’est elle du moins qui 
exhale l'oxygène, lorsqu'elle est frappée par la 
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lurmière du soleil. Sennebier a reconnu que des 
feuilles dépouillées d'épiderme contmuent d'en 
dégager lorsqu'elles sont plongées dans une 
eau impreignée d'acide carbonique, et que les 
globales qui s'élèvent partent du parenchyme 
dénudé, Les recherches faites par ce savant et 
par Woodhouse, établissent que celles qui abon- 
dent le plus en parties parenchymateuses sont 
aussi celles qui en émettent davantage dans les 
mêmes circonstances. 

Quelques plantes végètent (r) dans une at- 
mosphère artificielle composée en grande par- 
tie d'acide carbonique. D'autres subsistent un 
temps plus ou moins considérable dans celle 
qui en contiént depuis le tiers jusqu à la moitié 
dé son volume ; mais elles ne sont janrais aussi 
vigoureuses que si elles ne consommaient que 
de petites quantités de éette substance élas- 
tique. On s’est assuré que des plantes, exposées 
à Vaction de la lumière, dégagent de l'oxy- 
pène dans les milieux aériformes ét dans eau 
purgés de gaz acide carbonique ; mais en pro- 
portions plus faibles que lorsque ce fluide 


gazeux est présent. 





(1) La renarid tenuifolia produit de l’oxygene dans 
acide carbonique presque pur. 
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Elles n’en émettent pas dans les ténèbres, 
quel que soit le milieu où elles sont plongées. 
Elles n’absorbent pas non plus d’acide dans les 
mêmes circonstances; elles présentent au con- 
traire le phénomène inverse ; elles s emparent 
de l’un si elles peuvent le saisir, et dévelop- 
pent l’autre. 

Dans la composition des parties organisées, 
il est probable que la matière saccarine est 
produite pendant l'absence de la lumière; que 
la gomme, la fibre ligneuse , les huiles et 
les résines , se forment au contraire sous son 
influence; et que le dégagement d'acide carbo- 
nique , ou sa production pendant la puit , est 
nécessaire pour donner plus de solubilité à 
certains composés qui entrent dans la struc- 
ture de la plante. Je pensais même qu'il est 
entierement dù à la destruction de quelques- 
unes de ses parties, ou de celles de l’épiderme : 
mais les expériences récentes de M. Ellis sont 
opposées à cette conjecture ; et je trouve 
qu'une plante de céleri parfaitement saine, ex- 
posée dans une quantité déterminée d'air, 
pendant quelques heures seulement, absorbe 
l'oxygène , et developpe de l'acide carbo- 
nique. 

Quelques personnes ont supposé que les 


DE CHIMIE ACRICOLE. 269 


plantes exposées en plein air à l'influence suc- 
cessive du soleil et de l’ombre, de la lumiere 
et des ténèbres , consomment plus d'oxygène 
qu’elles n'en produisent , et que l'action con- 
tinue qu'elles exercent sur l'atmosphère , est 
tout-à-fait semblable à celle des animaux. Cette 
opinion a été adoptée par l'écrivain dont je 
viens de citer les ingénieuses recherches sur la 
végétation : mais toutes les tentatives 1magi- 
nées à ce sujet, ses expériences mêmes , ont 
été faites dans des circonstances peu favora- 
bles à l'exactitude des résultats. Les plantes ont 
été enfermées et nourries d'une manière qui 
n’est pas naturelle; l'influence de la lumière 
était considérablement affaiblie par la nature 
des milieux qu'elle traversait. Les végétaux en 
contact avec une portion d'air limitée, devien- 
nent bientôt languissans; les feuilles se fanent , 
se décomposent , et ne tardent pas à détruire 
oxygène qu'il contient. Dans quelques-unes 
des anciennes expériences de Priestley , exé- 
cutées à une époque où l’action du fluide lu- 
mineux ne luiétait pas exactement connue, l'air 
qui avait supporté la combustion et la respi- 
ration, se trouvait purifié par quelques jours 
de contact avec des plantes en végétation ; elles 
croissaient du moins dans leur état naturel : 
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les pousses ou les branches seules, étaient in- 
troduites à travers l'eau dans ane atmosphere 
determinée. 

J'ai fait sur ce sujet silos recherches 
dont je vais exposer les détails. Le 12 juil- 
let 1800, je mis un gazon de quatre pouces 
quarrés , couvert d'herbes telles que alopécure 
des prés, trèfle blanc, dans un vase de porce- 
laine placé lui - mème dans un baquet plein 
d’eau , et couvert d’un récipient de flint-glass , 
contenant 380 pouces cubes d'air commun ; je 
placai cet appareil dans un jardin , afin quil 
füt exposé aux mêmes variations de lumière 
que l'atmosphère, Je l'abandonnai à lui-même 
jusqu'au 20 juillet. Dans l'intervalle, le volume 
du gaz étan augmenté de 15 pouces cubes, 
mais la température et la pression avaient va- 
ré : l'une s'était élevée de 18 à 21°, et l’autre, 
qui ne faisait d'abord équilibre qu'à 30, 1 de 
mercure, en supportait 30, 2. Quelques-unes 
des feuilles de trèfle et d'alopécure des prés 
étaient devenues jaunes , et toutes avaient 
moins bonne apparence qu'avant d'étre sou 
mises à cette épreuve. Un poace cube de gaz, 
agité dans l'eau de chaux , troubla légerement 
sa HEAR à et subit une absorption d'à 
peu près - de son volume. 1:00 parties 
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du gaz résidu, exposé à l'action du sulfate 
vert de fer, dissout et imprégné de gaz ni- 
treux, substance qui dépouiile rapidement l'air 
de son oxygène, se réduisirent à 80, tandis que 
celle d'une quantité égale de l'air du jardin ne 
s'arrèta qu à 79. 

D' après cette circonstance , 1l est érumabile 
que l'air est légerement altére par l'action des 
graminées : mais le temps fut nébuleux tant 
que dura l'expérience, et les plantes ne furent 
pas pourvues d'acide carbonique comme elles 
Je sont dans l’état naturel. Gelui qui se formait 
durant la nuit, par la décomposition des 
feuilles flétries , devait en partie &æ dissoudre 
dans l’eau. Je vérifiai la justesse de cette con- 
jecture en faisant tomber dans le liquide quel- 
ques gouttes d'eau de chaux qui détermine 
rent sur-le-champ un précipité. Je suis porté 
à croite que l'augmentation de la quantité 
d'azote provient de l'air qui s'échappe dumême 
fluide. 

Voici une expérience qui me parait faite 
dans des circonstances plus analogues à celles 
qui ont heu dans la nature : un gazon de 
quatre pouces quarrés , taillé dans une prairie 
bamide , et couvert d'herbes communes à ces 
sortes de terres, telles que poa, alopécure 
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des prés, etc, fut mis dans un vase de porce- 
laine qui nageait à la surface d'une eau impre- 
gnée ‘d'acide carbonique ; un vase de flint- 
glass de la capacité de 230 pouces cubes, et 
portant un entonnoir à robinet dans sa partie 
supérieure , les recouvrait l'un et l’autre. L’ap- 
pareil fut exposé en plein air. Chaque jour, 
on arrosait le gazon au moyen du robinet (1); 
chaque jour de l’eau était retirée à l’aide du 
siphon, et remplacces par du liquide saturé de 
gaz ; en sorte qu'on peut direqu'il yenavaitcons- 
tamment dans le réservoir. Le 7 juillet 1807, 
premier jour de l'expérience , le temps fut né- 
buleux dans la matinée, et superbe dans l’a- 
près-midi. Le thermomètre était à 19°, et le 
baromètre marquait 30, 2. Vers le soir, le vo- 
lume du gaz était légèrement augmenté; les trois 
jours suivans furent magnifiques ; mais le 11, 
le ciel s'obscurcit, l'air renfermé dans le vase, 
s'était considérablement dilaté. Le 12 fut né- 
 buleux avec des rayons du soleil qui s’échap- 
paient parfois. Il y eut encore dilatation , 
mais elle fut peu considérable. Le 13, le temps 
se remit au beau; le 14, à 9 heures, le réser- 
voir était entièrement plein , et présentait 





(1) Voyez fig. 17. 


DE CHIMIE AGRICOLE. ._ 273 


au moins une augmentation de volume de 30 
pouces cubes. De temps à autre , des globules 
de gaz s'échappaient. Le lendemain, j'en exa- 
minai une portion sur les deux heures ; il ne 
contenait pas -- d'acide carbonique. 100 par- 
ties, traitées par une solution imprégnée, se 
réduisirent à 75 ; en sorte que l'air était de 4 
pour cent plus pur que celui de l'atmosphère. 

Je décrirai encore une expérience analogue, 
faite avec des résultats aussi décisifs. Une pousse 
de vigne garnie de trois feuilles en bonne vé- 
gétation, fut plongée sous le réservoir dont il 
a été question plus haut. L'eau en contact avec 
l'air ordimaire , tenait également en dissolution 
de l’acide carbonique. L'essai fut fait du 6 au 
14 août 1807. Dans cet intervalle, quoique le 
temps fût en général nébuleux et qu'il fût 
même tombé de la pluie, le volume du fluide 
_ élastique s’accrut constamment ; examiné le 15 
au matin, 1] contenait = de gaz acide carbo- 
nique, et 100 parties en fournirent 23, 5 
d'oxygène. 

Ces faits confirment l'opinion populaire qui 
attribue aux feuilles dont les fonctions s’accom- 
plissent la propriété de purifier l'atmosphere, 
dans les variations météorologiques et le pas- 
sage de la lumière aux ténèbres. 

TOME I. 18 
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Suivant toute apparence, 1l se fait une ab- 
sorption d'oxygène pendant la germination et 
a la chute des feuilles. Quand on considère 
qu'une portion considérable de la terre est cou- 
verte d'une végétation continuelle, et que la 
moitié du globe est soumise à l'action non in- 
terrompue de la lumière solaire , il devient 
infiniment probable que l'oxygène qui se dé- 
veloppe surpasse de beaucoup celui que les 
plantes détruisent , et que cette circonstance 
est une des principales causes de l’uniformite 
de la constitution de l’atmosphere. 

Les animaux ne dégagent d'oxygène pen- 
dant l'exercice d'aucune de leurs fonctions, et 
ils en consomment continuellement ; mais ils 
ne forment, pour ainsi dire, qu'une fraction 
insensible , si on les compare aux substances 
végétales. La quantité d'acide carbonique au- 
quel la respiration, la combustion et la fermen- 
tation donnent naissance, estaussi-bien peu con- 
sidérable par rapport au volume de l’atmos- 
phère. Si chaque plante ajoute, pendant qu'elle 
végète, une petite quantité d'oxygène à celui 
de l'air, et sapproprie un peu d'acide carbo- 
nique, on peut croire cet effet suffisant pour 
remplir le but de la nature. 

Onpeut objecter que si les feuilles des plantes 
purifient l'air , à la fin de l'automne, en hiver, 
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et dans les premiers jours du printemps l'at- 
mosphère doit être fort impure , surchargée 
d'acide carbonique et presque dépouillée d’oxy- 
gène. Cette altération n’a cependant jamgis lieu; 
mais les différentes parties dont se compose la 
masse gazeuse qui nous enveloppe sont dans 
une agitation continuelle et mélangées sans 
relâche, par les vents qui parcourent, lors- 
qu'ils soufflent avec violence , depuis 60 jus- 
qu'a 100 milles à l'heure. Pendant la mauvaise 
saison ils nous apportent, à travers l'Océan, 
les fluides aériformes purifiés dans les forêts 
et les savannes de l'Amérique méridionale. 
Les orages et les tempêtes, si fréquens au 
commencement et vers le milieu de cette épo- 
que , et qui en général nous arrivent des 
mêmes contrées, exercent aussi une influence 
salutaire. Ces divers accidens de météorologie 
maintiennent l'équilibre des principes consti- 
tuans de l'atmosphère, et la rendent propre 
à l'entretien de la vie. Les phénomènes que la 
superstition attribuait à la colère du ciel ou à 
la malice des démons, et qui ne semblaient 
que désordre et confusion, ne sont plus aujour- 
d'hui que des moyens simples employés par la 
nature pour entretenir l'ordre et l'harmonie sur 


la terre. 
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Lesraisonnèemens que je viens de faire contre 
l’analogie rigoureuse que quelques personnes 
veulent établir entre l'absorption de l'oxygène, 
sa transformation en acide carbonique dans la 
germination et dans la respiration du fœtus, 
s'appliquent aussi à l'extension qu'on s'efforce 
de donner à cette même analogie, entre les 
fonctions des feuilles des plantes adultes, et 
celles des poumons d’un animal dans la vigueur 
de l’âge. Les plantes ne jouissent d'une belle 
végétation qu'autant quelles sont en contact 
avec la lumière; la plupart périssent quand 
elles en sont privées. 

On ne peut admettre que la production de 
l'oxygène, si étroitement unie avec la couleur 
naturelle des organes qui le dégagent, soit due 
à une fonction sans énergie; ou qu'un végétal 
choisisse le moment où il est dans la plus vi- 
_goureuse croissance, que la sève circule, et que 
toutes les puissances d'assimilation sont en 
exercice, pour saisir le carbone qu'il doit dé- 
gager pendant la nuit, quand les feuilles sont 
fermées, que le mouvement des fluides est ra— 
lenti, et qu'il est plongé dans un état voisin du 
sommeil. Plusieurs végétaux qui croissent sur 
des roches ou des sols dépourvus de substance 
charbonneuse, ne peuvent en tirer que del’acide 
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carbonique répandu dans l'air; ainsi, la feuille 
doit être considérée comme un organe d’ab- 
sorption, et comme une membrane dans la- 
quelle la sève éprouve diverses altérations chi- 
miques. 

Il est probable que si les racines n'absorbent : 
que de l'eau pure, ce fluide, parvenu dans les 
feuilles, s'empare avec plus d'énergie de l'acide 
carbonique de l'atmosphère ; et qu'une fois 
saturé, il dégage une partie de ce gaz, mème 
sous l'influence du soleil, tandis que l’autre se 
décompose, comme les expériences de Senne- 
bier le prouvent. 

Quand le liquide pompé dans le sol contient 
beaucoup de matière charbonneuse, il est aussi 
vraisemblable que les feuilles, dans les mêmes 
circonstances , émettent de l'acide carbonique. 
Il faut, en conséquence, que leurs fonctions 
varient suivant la composition de la sève 
qu'elles reçoivent , et la nature des produits 
qu’elle engendre. Lorsque le sucre se déve- 
loppe, dans les premiers jours du printemps, 
et que les bourgeons prennent naissance, il doit 
moins passer d'oxygène à l’état libre qu'au mo- 
ment où les graines mürisent , où il se forme de 
lamidon, des gommes et des huiles. Elles n’at- 
teignent d’ailleurs cette maturité qu'a l'épaque 
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où le soleil est le plus ardent. Quand les jus 
acides des fruits deviennent saccarins, on peut 
croire avec raison que la quantité d'oxygène 
qui s'en dégage ou passe à de nouvelles com- 
binaisons, est plus grande qu’à aucune autre 
époque; car les acides végétaux, ainsi que 
nous l'avons dit dans la troisième lecon, en 
renferment plus que le sucre. Il paraît que, 
dans certains cas, ou il se forme des substances 
huïleuses ou résineuses, l'eau se décompose; 
que l'hydrogène est absorbé, tandis que le se- 
cond principe qui la constitue se dissipe dans 
l'air. 

J'ai dit précédemment que certaines plantes 
donnent de l'oxygène quand elles sont plon- 
gées dans l’eau pure : telles sont certaines es- 
pèces de conferves , au rapport de M. Ingen- 
housz , et les feuilles d'un grand nombre de 
végétaux, de ceux surtout qui produisent des 
huiles volatiles. Lorsque le liquide est saturé 
d'air vital, elles en dégagent par l'influence du 
soleil, mais en quantité constamment faible. 

Il est probable que les puissances végéta- 
tives concourent à ce phénomène; je n'ai pu 
néanmoins en acquérir la certitude. Une feuille 
de vigne immergée dans l’eau pure, il y a en- 
viron quinze ans, émit un volume considérable 
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d'oxygène. J'ai répété depuis cette expérience, 
sans jamais en obtenir de comparable; je ne 
sais si la différence dépend de l'état particu- 
lier des feuilles, ou de quelque autre cause 
d'erreur. 

Les produits végétaux les plus importans et les 
plus communs, tels que le mucilage, l'amidon, 
le sucre, et la fibre ligneuse, sont composés de 
charbon et d'eau, ou de ses élémens, en propor- 
tions convenables. Ces principes, ou au moins 
quelques-uns d’entre eux, existent dans toutes 
les plantes; la décomposition de l'acide carbo- 
nique et la combinaison de l’eau dans les 
structures du même règne, sont les phéno- 
mènes qui se présentent le plus universelle- 
ment. 

Suivant toute apparence, l'azote contenu 
dans les plantes qui renferment des substances 
glutineuses et albumineuses , provient de l’at- 
mosphère. Cette conjecture n’a pas néanmoins 
été vérifiée. L'expérience serait facile sur les 
champignons et les fungus. 

Lorsque les bourgeons ou les pousses se dé- 
veloppent, l'oxygène parait être absorbé d'une 
manière uniforme, comme dans la germina- 
tion des semences. J'ai mis une petite pomme 
de terre, humectée avec de l’eau commune, 
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dans 24 pouces cubes d’air atmosphérique, à 
une température de 33°. Le germe se mani- 
festa dès le troisième jour; quand il eut atteint 
: pouce de long, j'examinai le fluide aéri- 
forme : près de 1 pouce cube d'oxygène avait 
été absorbe, et À de pouce d'acide carbonique 
avaient pris sa place: Le jus du germe, séparé 
de la pomme, avait un goût douceûtre. L'ab- 
sorption de l'un des gaz et la production de 
l’autre étaient probablement dues à la conver- 
sion d'une partie‘ de l'amidon en sucre. Les 
pommes de terre frappées par le froid sont 
douces après le dégel. Il est probable qu'il y 
a de l'oxygène absorbe dans cette circonstance, 
et qu'elles ne subiraient pas d’altération, si on 
les ramenait à leur première température, hors 
du contact de l'air, dans l'eau bouillie par 
exemple. 

Dans le tenellus marcotus F. blé, ou pro- 
duction de nouvelles tiges: autour de la tige 
originelle, on est fondé à croire qu'il se fait 
une absorption d'oxygène; car elles renferment 
constamment du sucre, et partent d'un point 
sans contact avec la lumière. Les soins de la 
culture favorisent cette opération; car, en en- 
tassant, au moyen du hoyäu; de la terre légère 
au pied des tiges, on les préserve de l’action du 
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soleil sans les priver d'oxygène. J'ai compté 
depuis 40 jusqu'a 120 de ces tiges produites 
par un seul grain de blé, et cependant la ré- 
colte était médiocre. Kenelm Digby nous ap- 
prend qu'en 1660, les Pères de la Doctrine 
chrétienne possédaient, à Paris, une plante 
d'orge, qui en comprenait 249 provenant toutes 
d’une seule racine. Elle donna plus de 18,000 
grains ou semences. 

Le grand avantage que présente cette trans- 
plantation vient de ce que chacune des lanières 
dans lesquelles se divise la tige peut être écar- 
tée et traitée à part, comme si elle était elle- 
même une plante distincte. On trouve dans le 
58° vol., pag. 203, des Transactions philoso- 
phiques , l'expérience suivante. M. Miller de 
Cambridge sema du froment le 2 juin 1766; 
le 8 août suivant, il en prit une plante, et la 
divisa en 18 parties, qu'il remit en terre; il les 
reprit dans le mois d'octobre, les divisa de 
nouveau en 67, et les replanta. Quand elles 
eurent passé l'hiver et atteint mars et avril, elles : 
furent soumises à une troisième division, et 
fournirent 5oo sujets. Le nombre des épis 
donnés par une seule semence fut de 21,109, 
qui produisirent 3 picotins £ de blé, pesant 
47 lv. 70 onces , et contenant 576,840 grains. 
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Il est évident, d’après les détails dans les- 
quels nous sommes entrés plus haut, que les 
altérations apportées par la lumiere solaire 
dans les jus de la feuille, tendent à augmenter 
la proportion de matière inflammable que 
celle-ci contient. Lorsqu'elle a végété à l'om- 
bre, ou dans les ténébres , elle est pale dans 
toute son étendue; son jus est aqueux et sac- 
carin; elle ne donne ni huiles ni substances 
résineuses. Je vais décrire une expérience que 
j'ai faite à ce sujet. 

J'ai pris des poids égaux ( 400 grains) de 
feuilles de deux plantes de chicorée. Les unes, 
d'un beau vert , avaient cru en plein air; et 
les autres, tout-à-fait blanches, avaient été 
privées du contact de la lumière, et enfermées 
dans une caisse. Elles furent réduites au pulpe, 
et soumises à l’action de l’eau bouillante. La 
matière insoluble qu'elles laissérent fut séchée , 
et traitée à chaud par l'alcool. Celle qui pro- 
venait des premières lui communiqua une teinte 
olive, tandis que celle qui avait été déposée 
par les secondes n'altéra pas sa couleur. Sou- 
mis à l’évaporation , l'un fournit du résidu 
en abondance, et l’autre en donna à peine. 
Cinq grains, retirés du vase évaporatoire, 
brülérent avec flamme , et se convertirent 
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en une substance qui offrait quelque analogie 
avec la résine. Les vertes produisirent 53 
parties de fibre ligneuse, et les päles 31 seule- 
ment. 

J'ai annoncé dans la troisième leçon, quil 
était probable que la sève passe des feuilles 
dans l'écorce ; que celle-c1 est d'une texture 
communément si lâche , qu'elle permet à l'air 
d'agir sur les couches corticales; mais les 
changemens qui ont lieu dans l'intérieur de 
celles-là suflisent pour rendre compte de la 
différence des produits que donneraient l’é- 
corce et l’aubier. La première contient plus 
de matière charbonneuse que la seconde. 

Quand on envisage, sous le point de vue 
établi dans la troisième lecon, la similitude des 
élémens qui composent les différens produits 
végétaux , 1l est facile de concevoir comment 
les diverses parties organisées peuvent prove- 
nir de la même sève, suivant l’action qu'exer- 
cent sur elle la chaleur , l'air et la lumière. 

Les fluides saccarins et mucilagineux , par 
un abandon d'oxygène , se convertissent en 
substances inflammables , en huiles fixes et 
volatiles , en résine, en camphre, en fibre 
ligneuse, etc. Les corps insolubles et com- 
bustibles à un haut degré, se transforment, 
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par une soustraction de carbone et d’hydro- 
gène , en amidon, en sucre , en acides végé- 
taux et en principes solubles. Les huiles vola- 
tiles limpides, auxquelles les fleurs doivent les 
parfums qu'elles exhalent , sont formées des 
élémens essentiels de la fibre ligneuse , qui est 
si dense : il n y a de différence que dans les 
proportions. Ce sont les mêmes matériaux 
altérés de diverses manières dans les mèmes 
organes et le même temps, qui ont donné nals- 
sance à tous ces composés. 

M. Vauquelin a dernièrement cherché à 
connaître les altérations chimiques qui se suc- 
cèdent pendant la végétation, en faisant 
l'analyse de quelques-unes des parties organi- 
sées du marronier, prises à diverses époques 
de leur croissance. Les bourgeons , recueillis 
le 7 mars 1812, contenaient du tannin , de la 
matière albumineuse susceptible d’être isolée , 
mais combinée avec le premier corps au mo- 
ment où elle fut obtenue. Les écailles dans les- 
quelles ils étaient enveloppés renfermaient du 
principe tannant, un peu de matière saccarine , 
de la résine et une huile fixe; les feuilles entière- 
ment développées donnèrent lesmêmessubstan- 
ces que les bourgeons, etune espèce particulière 
de résine verdätre ; les pétales en produisirent 
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une de couleur jaune, en même temps que 
des matières saccarines albumineuses , et un 
peu de cire. Enfin , les étamines présentèrent 
du sucre, de la résine et du tannin. . 

Les jeunes marroniers, examinés aussitôt 
après leur formation, produisirent en‘abon- 
dance une substance qui paraissait être une 
combinaison de matière albumineuse et de 
tannin. Toutes les parties de la plante conte- 
naient des composés salins dans lesquels en- 
traient les acides acétique et phosphorique. 

M. Vauquelin ne put malheureusement obte- 
nir une quantité suffisante de sève pour en faire 
Y'analyse. Les proportions des substances trou- 
vées dans les bourgeons, les feuilles, les fleurs 
et les semences , n’ont pas été non plus déter- 
minées. Quelque incomplètes que soient ces 
recherches, elles prouvent néanmoins que la 
matière résineuse augmente dans les feuilles , 
et que la pulpe fibreuse blanche de cet arbre 
est formée par la réaction des matières astrin- 
gente-et albumineuse , fournies probablement 
par des cellules ou des vaisseaux. J'ai déjà 
dit que le cambium qui donne naïssance aux 
nouvelles parties du tronc et des branches, 
doit vraisemblablement sa puissance de conso- 
lidation au mélange de deux espèces diffé- 
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rentes de sève , dont une provient des racines, 
et l’autre des feuilles. J'essayai au mois de 
mai 1804, époque où cette substance se forme, 
de rechercher la nature de l’action qu’exerce 
la sève de l’aubier sur les jus renfermés dans 
l'écorce. En forant un jeune chêne, il me fut 
facile, au moyen d'une seringue aspirante, 
d'obtenir un peu du premier de ces liquides ; 
mais j'échouai à l'égard des seconds. Je fus 
obligé de recourir à l'eau chaude , et de faire 
infuser une petite quantité d'écorce. La liqueur 
que je me procurai par cette méthode était as- 
tringente et fortement colorée ; mise en con- 
tact avec la sève de l’aubier , qui ne jouissait 
des mêmes caractères qu'a un degré extrême- 
ment faible et avait une saveur douceitre, elle 
produisit sur-le-champ un précipité. 
L'accroissement des arbres et des plantes 
doit dépendre de la quantité et de la qualité de 
la sève qui circule dans leurs vaisseaux, et des 
modifications que lui font éprouver les prin- 
cipes de l'atmosphère ; l'eau est le véhicule des 
substances dont elles se nourrissent, et celle 
que les feuilles dégagent avec le plus d'abon- 
dance. Halles a reconnu que dans l'espace de 
douze heures un tournesol avait transpiré , 
par ces organes, une livre quatorze onces de 
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liquide que ses racines avaient absorbé dans le 
sein de la terre. | 

Les causes de l'ascension de la sève ont été 
mdiquees dans les deuxième et troisième lecons. 
Les racines pompent les fluides au moyen de 
‘attraction capillaire ; mais cette force ne 
suffit pas pour les élever jusques dans les 
feuilles, comme le démontre l'expérience sui- 
vante, rapportée dans le 1°° volume , page 114 
de la Statique des végétaux. Halles coupa 
l'extrémité d'une branche de vigne âgée de 
quatre ou cinq ans , dont il cimenta avec soin 
le chicot dans un tube de verre recourbé en 
forme de siphon et rempli de mercure. La 
force de la sève ascendante devait être mesu- 
rée par la hauteur à laquelle le métal serait 
porté. Il parvint , au bout de quelques jours, à 
trente-huit pouces, élévation qui exige une 
énergie bien supérieure à celle que développe 
la pression de l'atmosphère. L'action capillaire 
ne s'exerce que par les surfaces de petits vais- 
seaux , et ne peut jamais porter les fluides qui 
circulent dans les tubes, plus haut que ces 
vaisseaux eux-mêmes. 

J'ai rapporté, au commencement de la troi- 
sième lecon, l'opinion de M. Knight, qui re- 
garde les contractions et les expansions du 
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grain d'argent comme la cause qui contribue 
le plus à l'ascension des fluides renfermés dans 
les pores et les vaisseaux de l'aubier. Cet ex- 
cellent physiologiste cite des faits qui rendent 
ses conjectures très-vraisemblables. Il a ob- 
servé que la plus petite élévation de tempéra- 
ture sépare Îles fibres du grain les unes des 
autres, et qu'une légère diminution les con- 
tracte. Les époques où la sève circule avec 
plus de force , sont précisément celles où les 
variations thermomeétriques sont les plus consi- 
dérables et les plus fréquentes. Si on suppose 
que les fibres du grain exercent dans ces alter- 
natives une pression sur les tubes et les cellules 
pleines, le fluide, absorbé par les racines, sera 
forcé de se mouvoir en divers sens autour des 
parties qui ont besoin de nourriture. 

Les expériences de Montgolfier, que la décou- 
verte des aréostats a rendu si célèbre, prouvent 
qu'au moyen d'une très-petite force on peut éle- 
ver les liquides à des hauteurs presque indéfi- 
nies, pourvu que la pression soit détruite par de 
nombreusesinterruptions dansla colonnefluide. 

Suivant toute apparence, ce principe s'ap— 
plique à l’ascension de la sève dans les cel- 
lules et les vaisseaux des plantes qui n'ont pas 
de communications rectilignes , et dont cha- 





+ 


DE CHIMIE AGRICOLE. 289 


gun oppose des obstacles à la pression perpen- 
diculaire de la sève. 

Les changemens qui s’opérent dans les 
feuilles et les bourgeons, ainsi que l'énergie 
de la puissance de transpiration dont ils jouis- 
sent , doivent aussi fortement dépendre du 
mouvement ascensionnel du même principe. 
Halles l'a prouvé par un grand nombre d’ex- 
périences. 

Une branche de pommier fut détachée , in- 
troduite dans l’eau, ét mise en contact avec 
du mercure; elle était pourvue de ses feuilles. 
La force ascensionnelle porta le métal à quatre 
pouces de hauteur; mais ane branche sembla- 
ble, qui avait été dépouillée , l’éleva avec 
peine à un quart de pouce. 

Les arbres à feuilles douces, de texture 
spongieuse , et dont la surface supérieure est 
criblée de pores, sont ceux qui jouissent au 
plus haut degré de cette force d’élévation 

Le savant célèbre que je viens de citer, re+ 
connut également que le poirier, le coignas- 
sier , le cerisier , le pêcher, le sycomore et 
l'aulne ; dont les feuilles sont molles et sans 
vernis, placés dans des circonstances favo- 
rables, portent le mercure depuis 5 jusqu’à 6 


pouces de hauteur ; tandis que le chêne, le 
TOME 1. 19 
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marronier , l’'orme , le noisetier, le saule et le 
frène , qui en ont de plus fermes et de plus 
Nuisantes, ne l'élèvent que de un à deux pouces. 
Les arbres verts, et ceux qui ont des feuilles 
vernies, le soulèvent à peine , tels sont surtout 
le laurier et le laurustinus. 

Il convient d'exposer quelques faits qui 
prouvent que, dans plusieurs cas , les fluides 
descendent des feuilles et pénetrent dans l’é- 
corce. Ils ne sont pas aussi incontestables que 
ceux qui démontrent l'ascension de la sève 
dans l’aubier ; néanmoins plusieurs sont satis- 
faisans. 

M. Baisse a tenu long-temps des branches 
de plusieurs espèces d'arbres dans une infusion 
de garance, et a reconau que le bois devient 
constamment rouge avant l'écorce. Tant qu'il 
n'est pas entiérement coloré, et que les feuilles 
ne sont pas affectées, la teinte de celle-ci ne 
change pas. La matière colorante se manifeste 
d'abord dans cette partie de l'écorce qui les 
avoisine. 

Bonnet a fait des expériences analogues, et 
a obtenu des résultats semblables, quoique 
moins précis que ceux du savant dont il vient 
d'être question. 

Duhamel a observé, dans différentes espèces 
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de pin et autres arbres , que quand on enlève 
des bandes d'écorce, la partie supérieure de 
la blessure est la seule qui émette des fluides ; 
l'inférieure reste sèche. 

On peut aussi se convaincre en été que l’au- 
bier reste intact, quoique l'écorce des arbres 
à fruit soit offensée. 

J'ai dit, dans la troisième lecon, que celle 
qui remplace les anneaux détachés, se forme 
d'abord à la partie supérieure de la blessure, 
et descend peu à peu, mais qu'elle ne se dé- 
veloppe jamais de bas en haut, si l'expérience 
est bien faite. Cette restriction est nécessaire , 
parce que si quelque couche corticale inté- 
rieure restait en communication avec le bour- 
relet:supérieur, de nouvelle écorce couverte 
d’un épiderme se produirait au-dessous, sem- 
blerait provenir de l’aubier mis à nu , et for- 
mée dans l'intérieur de la plaie. Cette appa- 
rence pourrait induire en erreur. 

Dans l'été de 1804, jexaminai à Kensing- 
ton un assez grand nombre d'ormes; tous 
avaient considérablement souflert; quelques- 
uns même avaient perdu des lanières d'écorce 
de plus d'un pied carré. Les nouvelles couches 
corticalés suivaient en se formant la loi com- 
mune, Deux arbres cependant présentaient le 
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phénomène inverse , .et se réparaient de bas 
en haut. Une anomalie aussi singulière me pa- 
raissant inoule, je passai la pointe d'un canif 
sur la surface de l'’aubier , et je reconnus 
qu'elle était due à une couche de même teinte 
qui communiquait avec lè bord supérieur de 
la blessure. 

Je n'ai pas eu occasion de revoir les arbres 

dont je parle; je ne sais s'ils portent toujours 
des empreintes. Il est probable néanmoins 
qu'elles subsistent, parce qu’il faut que plu- 
sieurs années s'écoulent avant que les nouvelles 
formations soient complètes. 
: Quant à l'expériencé dé M. Palisot de Beau- 
vois, que nous avons rapportée dans la troi- 
sième lecon, on peut supposer que le fluide 
cortical descend de l’aubier dans l'écorce, et la 
développe; ou concevoir qu’à l'époque où on 
la sépare elle en reüferme elle-même une quan- 
tité suffisante. pour produire des parties nou- 
velles en réagissant sur celui de l’aubier. 

La circulation de la seve dans l'écorce sem- 
ble prinçipalement dépendre de la gravitation. 
Quand les parties aqueuses ont été dissipées 
par la transpiration des feuilles, que la chaleur, 
l'air et la fumière ont rendu prédominans les 
principes mucilagineux , inflammables et astrin- 
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gens, lesimpulsionsdel'aubier forcent lesfluides 
épaissis de passer dâns les vaisseaux corticaux 
dont ils composent toute la nourriture. Leur 
poids tend naturellement à les faire descendre, 
et la rapidité avec laquelle ils obéissent à cette 
loi dépend surtout de la consommation géné- 
rale des liquides de l'écorce dans les opérations. 
vivaates de la végétation; car rien w’autorise à 
croire qu'il s'en échappe dans le sol au moyen 
des racines , et il est impossible de concevoir 
une communication latérale libre entre les vais- 
seaux absorbans de celle-c1 et les vaisseaux sé- 
veux de celle-là. S'il en existait, il n'y a pas 
de raison pour qu'ils ne transmissent pas la 
sève aussi directement à l’un qu’à l’autre, car 
ils seraient soumis aux mêmes puissances phy-. 
siques. 

Quelques naturalistes ont supposé qu'elle 
s'élève dans l'aubier et pénètre l'écorce par 
l'action d'une force semblable à celle qui pro- 
duit la circulation du saug dans les animaux, et 
analogue à l'énergie musculaire qui réside dans 
les parois des vaisseaux. 

Thomson rapporte dans son système de chi- 
mie uu fait qu'il considère comme une preuve 
de l’irritabilite des systèmes végétaux vivans. 


Une tige d’euphorbe ( euphorbia peplis ), se- 
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parée de ses feuilles et de ses racines, laisse 
échapper un suc laiteux par ses deux sections. 
Ce phénomène est inexplicable , dit l'ingé- 
nieux auteur, sans l’action spontanée des vais- 
seaux. Car, pour admettre le cas le plus défavo- 
rable , supposons qu'ils soient pleins, leur dia- 
mètre est si petit, que sans l'intervention d'une 
cause étrangère ils retiendraient par la seule 
attraction: capillaire les liquides qu'ils renfer- 
ment, et pas une goutte ne s’en échapperait. 
Puisque les fluides s’écoulent , il faut qu'ils. 
soient chassés par une force distincte des forces 
physiques ordinaires. 

On peut répondre à ce raisonnement que les 
parois de tous les vaisseaux sont flexibles et ca- 
pables d'obéir à la gravitation ; que les veines 
elles-mêmes, dans les systèmes animaux, sont 
soumises à cette loi quand elles ont perdu de- 
puis quelque temps leur vitalité ; ce qui est 
un effet bien différent d’une action vitale ou ir- 
ritable. Ce phénomène est analogue à celui que 
présente un vase de gomme élastique qu'on 
perce aux deux bouts. Le fluide qu'il renferme 
s'écoule parlesdeux ouvertures, mais bien plus 
abondamment par l'inférieure que par la su- 
périeure, comme jemesuisassuré quecelaarrive 
dans le cas cité. 
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Le docteur Barton a prouvé que les plantes 
végètent avec force dans l’eau camphrée. Les 
partisans de l'irritabilité du système tubulaire 
végétal, citent ce fait à l'appui de leurs doc- 
trines. Ils prétendent que la substanee dont il 
est question agit comme un stimulant ; qu'elle 
augmente la puissance vitale des vaisseaux et 
les fait contracter avec plus d'énergie. Cette 
explication est loin d'être satisfaisante. Le 
camphre a une saveur piquante, désagréable, 
et une forte odeur; mais les médecins ne con- 
viennent pas de la nature des effets qu'il pro- 
duit sur nous. Les uns le considèrent comme 
un stimulant , les autres soutiennent qu'il est 
sédatif. En conséquence, nous ne pourrions, 
mème dans le cas où l'irritabilité des végétaux 
serait incontestable, conclure de ce qu'il déve- 
loppe leur croissance, qu'il stimule leurs puis- 
sances vitales; nous pouvons encore moins 
déduire , de l’action de facultés incertaines, 
l'existence d'une propriété qui est loin d'être 
reconnue. 

Il est facile de concevoir de quelle manière 
le camphre favorise la végétation. Pourquoi 
serait-il moins efficace que les matières sacca- 
rines, mucilagineuses, etsurtout les huiles, dont 
il se rapproche si fort par sa composition? Elles 
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contribuent à la nutrition des plantes et ne les 
stimulent point , elles s’assimilent et n’excitent 
pas. 

Les preuves qu'on allègue en faveur d’une 
contraction semblable à l’action musculaire, 
sont donc dénuées de force , et de plus elles 
sont combattues par des faits positifs. 

Si, pendant l'hiver, on introduit dans une 
serre chaude une branche de vigne ou de tout 
autre arbre exposé à la basse température de 
l'atmosphère, la sève s'agite aussitôt; les bour- 
geons de la partie échauffée se développent 
peu à peu, transpirent , et enfin se changent 
en feuilles. Or, si des contractions particu- 
lières des vaisseaux séveux sont indispensables 
pour l'ascension du liquide, comment l'applica- 
tion de la chaleur sur une simple branche déter- 
mine-t-elle l'irritabilité d'un tronc éloigné ou 
dont les racines sont fixées dans le sein d’une 
terre couverte de frimats. Si nous admettons , 
au contraire, que le calorique diminue la densité 
des liquides, favorise l’action capillaire et di- 
late les fibres du grain d'argent, ce phénomène 
s'explique au moyen des principes que nous 
avons posés dans la première partie de cette 
lecon. 

Le chène vert ou ilex conserve ses feuilles 
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pendant l'hiver, même dans les cas où il est 
greffé sur le chène commun. Celles-ci font pas- 
ser la sève de l’un à l’autre, et entretiennent 
un certain mouvement qui semble incompatible 
avec la théorie de l'irritabilité. 

On ne peut lire la Sfatique des Végétaux 
de Halles , sans être frappé de l'influence que 
les agens extérieurs exercent sur la circulation 
de la sève. Cet habile naturaliste a observe les 
variations qu elle éprouve dans le même arbre. 
Stignante dans une matinée froide et couverte, 
aussitôt que le soleil parut elle s’agita et se mit 
en mouvement; le vent passa du midi au nord, 
elle s'arrêta sur-le-champ. La température, 
élevée dans la première partie du jour, baïissa 
dans la seconde, la séve tomba avec elle. Une 
ondée chaude , une bouffée de neige, produi- 
sirent des effets opposés. 

Plusieurs observations dues au mèmesavant, 
prouvent que ceux que déterminent les di- 
verses causes qui agissent sur un arbre adulte, 
varient suivant les saisons. 

Ainsi, dans les premiers jours du printemps, 
avant que les bourgeons épanouissent , les va- 
riations de température, de sécheresse et 
d'humidité se manifestent surtout par l’expan- 
sion etla contraction des vaisseaux ; les arbres 
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sont alors, pour me servir du langage des jar- 
diniers, dans la saison saignante. 

Quand les feuilles sont développées , la sève 
afflue dans ces nouveaux organes; ainsi, un 
sujet qui en émet abondamment par une bles- 
sure au moment où les bourgeonss ouvrent, n’en 
dégage plus dès que les feuilles sont parfaites. 
Sur la fin de l'automne, lorsqu'il perd son feuil- 
lage , il saigne de nouveau, mais peu et seule- 
ment dans les journées les plus chaudes. 

Ces diverses circonstances n'offrent rien 
d'analogue à l'irritabilité des systèmes ani- 
maux ; dans ceux-ci le cœur et les artères ne 
cessent jamais de battre. Les fonctions qu'ils 
remplissent ne sont interrompues dans aucun 
climat et dans aucune saison. En hiver, au 
printemps, sous le soleil brülant du tropique, 
au milieu des frimats du nord , elles s’accom- 
plissent avec une régularité invariable. Le som- 
meil périodique auquel la plupart des animaux 
se livrent pendant la nuit, celui mème auquel 
certaines espèces sont sujettes dès que le froid 
se fait sentir, ne les suspend pas. Elles sont 
liées avec l’animalisation, et restreintes aux 
seuls êtres qui jouissent de la spontanéité. 
Elles naissent et s’éteignent avec la vie. 

On peut considérer les végétaux comme des 
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systèmes vivans, en ce sens qu'ils possèdent 
les moyens de communiquer une organisation 
à la matiere ordinaire , soit par l'assimilation 
soit par la reproduction. Mais il ne faut pas 
nous tromper nous-mêmes en donnant au mot 
vie une signification trop étendue , ni imaginer 
dans les plantes quelque principe semblable à 
celui qui nous anime. Les fonctions végétales 
ne s'accomplissent à la rigueur qu'au moyen 
d'agens physiques; et dans l'économie animale 
ces agens sont subordonnés à une intelligence 
supérieure. Pour le dire sans détour, quelques 
naturalistes voudraient nous faire admettre 
existence de quelque chose d’immatériel qui 
vivifie les végétaux. Cette idée est poétique ; 
imagination peut aisément donner des dryades 
aux arbres et des sylphes aux fleurs; mais les 
dryades , les sylphes sont repoussés par la 
physiologie végétale; et l'irritabilité , l’anima- 
sation ne sont pas moins chimériques. 

Aussitôt que l’action des divers agens phy- 
siques cesse et que la sève se ralentit, les subs- 
tances qu'elle tenait dissoutes au moyen de la 
chaleur se déposent sur les parois des tubes dont 
le diamètre est considérablement diminué. Elles 
forment une provision de matiéres nutritives 
quiservent à alimenter les plantes aux premiers 
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jours du printemps , à faciliter l'ouverture et 
l'expansion des bourgeons quand le mouve- 
ment est encore faible faute de feuilles. 

Ce beau principe d'économie végétale posé 
par Darwin, a été confirmé par les nom- 
breuses expériences de M. Knight. Ce savant 
a fait diverses incisions dans l’aubier du sy- 
comore, du bouleau, et a reconnu que la sève 
est d'autant plus douce et plus mucilagineuse 
que l’entaille d'où elle provient est plus élevée. 
Cet effet ne peut être attribué à aucune autre 
cause qu'au sucre et au mucilage dissous et 
tenus en reserve pour la mauvaise saison. 

Il examina l’aubier de plusieurs billiots de 
chène abattus dans la même forêt, aux épo- 
ques les plus opposées , et acquit la conviction 
que ceux qui avaient éte coupés pendant l'hiver 
contenaient la matière la plus soluble et la plus 
dense, 

Cette circonstance n’est pas particulière aux 
arbres, elle se présente aussi dans les arbris- 
seaux et les gramens. Les nœuds des tiges ber- 
bacées vivaces contiennent alors plus de ma- 
tières saccarines et mucilagineuses qu’en au- 
cune autre partie de l’année, et c'est pour 
cette raison que le fiorin ou agrostis alba 
forme un excellent fourrage d'hiver. 
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C'est au cœur de cette saison que les racines 
des arbrisseaux renferment le plus de substances 
nutritives; la bulbe, dans les plantes qui en sont 
pourvues, est le réceptable qui les reçoit. 

La production des fleurs et des semences 
dans les plantes annuelles, semble en dé- 
pouiller totalement la sève; et 1l n'existe aucun 
système capable de les retenir, 

Les herbes vivaces broutées , sur la fin de 
l'automne , jusqu’à la racine , ont une végéta- 
tion constamment faible au printemps. Cet 
effet , fréquemment observé par les agricul- 
teurs, provient de ce que la tige est détruite et 
ne peut recevoir la sève concrétée qui eût servi 
à.la première nutrition. 

On préfère ; pour les constructions mariti+ 
mes, le chène dénudé au printemps, et coupé 
dans l'automne ou l'hiver qui suivent. La sève 
épaissie , s'épuise par la pousse des feuilles ; 
elle ne peut se renouveler, parce que la cir- 
culation est détruite ; et le bois, dont les pores 
sont dégagés de matière saccarine, est moins 
susceptible de se décomposer par l'action de 
l'humidité et de l'air. 

li se produit chaque année, dans les arbres, 
du nouvel aubier, et par conséquent un nou- 
veau système de vaisseaux qui se remphssent 
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des substances nutritives destinées à l’année 
suivante ; en conséquence, les bourgeons, ainsi 
que la plumule de la semence, sont pourvus 
d'un réservoir de matière essentielle à leur pre- 
mier développement. 

L'ancien aubier se convertit peu à peu en 
bois de cœur. Pressé d'une manière continue 
par la force expansive des nouvelles fibres, il 
devient plus dur, plus dense, et enfin perd 
tout-à-fait sa structure vasculaire. Il abéit, 
après un certain temps , aux lois qui régissent 
la matière morte, il dépérit, se décompose, 
se résoud dans ses principes conétituans , en 
fluides aériformes et en charbon. 

La décomposition du bois de cœur semblé 
constituer la limite de l'âge et de la grandeur 
des arbres. Elle arrive plutôt dans les branches 
de ceux qui ont vieilli, que dans les branches 
d’égale durée de ceux qui sent encore jeunes; 
la même chose a lieu pour les greffes. Le sujet 
- sur lequel on les transporte ne fait que les alr- 
menter au moyen de la sève. Leurs propriétés 
ne changent pas; les feuilles , les fleurs et les 
fruits ne diffèrent pas de ceux qu'elles don- 
naïent d’abord. Le seul avantage de cette mé- 
thode , est de fournir au rameau une nourri- 
ture plus same , plus abondante , de le rendre 
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momentanément plus vigoureux, de lui faire 
produire des fleurs plus belles et des fruits 
plus succulens. Mais 1l ne participe pas seule- 
ment aux propriétés de l'arbre d'où il pro- 
vient , il contracte toutes ses infirmités et ses 
dispositions à languir ou à s’éteindre. 

Ce fait paraît établi par les observations et 
les expériences de Knight. Dans un grand 
nombre de cas, ce savant a greffé.de jeunes 
rejetons et des pousses vigoureuses, provenant 
de vieux arbres à bon fruit, sur des sauva- 
geons peu avancés. Ils végétèrent très - bien 
pendant deux à trois ans, mais cessérent en- 
suite de prospérer, et montrèrent les mêmes 
signes de vieillesse et de décadence que les 
arbres d’où ils avaient été extraits. 

C'est par cette raison que tant de variétés de 
pommes , renommées autrefois pour leur goût 
et l'excellent cidre qu'elles donnaient , se sont 
peu à peu detériorées , et menaçent de dispa- 
raître tout-à-fait. Le golden pippin, la cal- 
vine rouge et le moil, si parfaits dans le com- 
mencement du dernier siecle , ont atteint le. 
terme extrême de leur détérioration. On a 
beau chercher à les maintenir par des greffes 
choisies , on ne fait que multiplier des variétés 


maladives et épuisées. 
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Les arbres qui vivent le plus long-temps sont 
ceux dont le bois de cœur ‘est le plus dur et 
le moins poreux. 

En général, la quantité de charbon qu’on 
retire du bois , indique d'une manière passa- 
blement exacte la durée dont ils sont suscepti- 
bles. Ceux qui en contiennent davantage et 
renferment en même temps beaucoup de ma- 
tière terreuse , sont les plus durables; et ceux 
qui se composent d'une très-grande propor- 
tion de substances gazeuses , les plus destruc- 
tibles. | 

Parmi les arbres qui croissent dans nos con- 
‘trées , le marronier et le chène, sous ce rap- 
port, sont supérieurs à tous les autres. Le pre- 
mier donne beaucoup plus de matière charbon- 
neuse que le deuxième. | 

Dans les vieux édifices gothiques, ils ont 
‘été souvent confondus l’un avec l’autre: il est 
‘cependant facile de les distinguer. Les pores 
de l’aubier du chène, sont larges et serrés; 
‘tandis qu’on ne distingue ceux du marronier 
qu'au moyen d'une loupe. 

Le bois de cœur de ces deux arbres se dé- 
compose très-lentement; aussi, quand ils végè- 
tent dans des circonstances favorables, par- 
viennent-ils à un âge qui se prolonge au-dela 
de mille ans. 
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. Le hètre , le. frène et-le sycomore , suivant 
toute apparence , n’atteignent pas la moitié de 
cette période.. La dürée du pommier ne dé- 
passe. pas deux cents ans : suivant Knight, le 
poirier vit plus du ‘double. On suppose. que 
la plupart de nos meilleurs pomamers ont été 
introduits en. Angleterre par un jardinier de 
Henri V HI :ils sont maintenant dans la vieil- 
Le chène et le marronier se détériorent 
plus promptement , et donnent un bois moins 
fermedans un lieu humide, que dans un sol sec 
et sablonneux.. Les vaisseaux séveux sont plus 
dilatés , quoiqu'ils transmettent moins de ma- 
tiéres nutritives , et la texture générale. des 
couches ligneuses est nécessairement plus Lè- 
che. Ces'sortes de bois sé fendent aisément, 
et sont sensibles aux moindres variatious atmos- 
: En génëral, les arbres de mème espece vivent 
plus long-temps dans les contrées du nord, que 
dans celles du midi. Cette différence parait due 
à ce que le froid s'oppose au développement de 
la fermentation, de la décomposition , et qu à 
une :bassé température kes substances animales 
et végétales résistent mieux à la putréfaction. 
Dans les contrées septentrionales , toutes ‘les 
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fonctions desvégétaurx, la décompositionméme, 
sont suspendues pesdaat l'hiver. 
. Oaanaeu derniérement une prenvesensible. 
- On a trouvé en Siberie des rhinecéres et des 
mamraoutha parfaitement conservés, quaiqu ils 
fussent là probablement depuis le déluge. J'ai 
examiné un fragment de la peau d'un de ces 
derniers animaux; elle était encare revêtue de 
quelques poils grossiers, et avait tous les carae- 
térea de eelle qui eat récemment desséchée. 
Les arbres qui crosssent expnsés aux vents, 
preduisent un bois plus dur et plus ferme que 
eeux qui végètent à l'embre. La sève devenue 
plus dense se porte, en verin de l'agitation que 
Hi iwpriment les rameaux, vers le tronc et les 
branches considérables dont Le nouvel auhies 
devient plus épais et plus ferme. C’est dans les 
arbres amsi expesés qu'on trouve ces pièces 
courbées , si précieuses pour les usages de 
k marine. Les vents qui les travaillent dans 
les situations élevées leur donuent peu à peu 
la forme la plus avantageuse pour opposer 
une longue résistance. Le chène de montagne 
se développe rabuste et vigoureux, se eram- 
ponne D PR Re les 


tempêtes. 
La dégenératon des meilleures varigtes d'ar- 
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bres à fruit, multiglices par la greffe , est d'au- 
tant plus fàcheuse, qu'il n'y a aucun remède 
pour la prevenir , et que le seul moyen de le 
réparer , est de semer des graines. 

Quand uve espèce « été améliorée par la 
cukure, ses semences, toutes choseségales d'ail- 
leurs, donmerit des plantes plus vigoureuses et 
plus parfaites. C'est à cette circonstance que 
paraît due la supériorité dont jouissent aujour 
d'trei les produits de nos champs et de nos jar- 
dns. 

Dans son état indigène » Comme production 
naturelle du sol , ke blésemble n'avoir été qé’un 
granten extrtémemest fnible; la prene et la 
pornme étaient encore plus débiles. Les diver- 
_ ses espèces cultivées de celle-ci proviennent , 
baivamt toute apparence, de celle des boïs. À 
peine cependant pourrait-on céer deux fruits 
qui diffèrent plus par l'apparence, ls couleur et 
le volume, que la prune sauvage et le magnum 
bonum. 

Les semences des plantes perfectionnées 
par la culture, dounent constamment des: es- 
pèces plus grosses , plus parfaites, mais dont 
le parfum et même la couleur varient par une 
foule de circonstances. Cent graines, par 
èxemple, de porimes de pepin ( golden pipin), 
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produisent toutes des sujets à feuilles larges, 
fines. Les fruits en sont considérables |; mais 
différent tous des pommes primitives , et n’of- 
frent même entre eux qu'une faible ressem- 
blance : les uns sont doux, acides ou amers; 
les autres insipides ou’ aromatiques. Ceux-là 
sont jaunes ou vertss ceux-ci rouges ou bigar- 
rés. 1l n’y en a néanmoins aucun, qui ne soit 
supérieur à ceux que donnent Îles semences 
de la pomme sauvage. Celle-ci ne développe 
que des arbres de même espèce , lesquels se 
chargent de fruits également acides et petits. 
* Le jardinier multiplie les bonnes espèces, 
au moyen de la greffe ; mais 1l ne peut les ren- 
-dre permanentes. Les fruits que nous récol- 
tons aujourd'hui , sont dus à quelques pousses 
choisies ‘parmi une multitude d'autres ; 1ls sônt 
les résultats du travail, de l'industrie et d ex- 
périences nombreuses. 

Les sauvageons promettent des variétés de 
fruits, d'autant meilleures, qu'ils ont des feuilles 
plus larges, plus épaisses, et des bourgeons plus 
-épanouis. Ceux dont le feuillage est court doi- 
vent être rejetés ; ils tiennent de trop près au 
sujet primitif, tandis que les qualités opposées 
annoncent déjà l'influence de la culture. 

Les semences qui proviennent des variétés 


_ 


DE CHIMIE AGRICOLE. 309 


de plantes les mieux cultivées, paraissent être 
en général celles qui donnent les produits les 
plus vigoureux. De temps à autre, cependant, 
il est nécessaire de les changer, ou, comme. 
on dit , de croiser les races. 

En-secouas le pollen, renfermé dans l'e-. 
tamine d'une fleur, sur le pistil d'une autre: 
de la même espèce, on obtient aisément une 
nouvelle variete. Les expériences de M.Knight 
donnent l'espérance que cette méthode de pro- 
pagation est susceptible des résultats les plus 
avantageux. 

Les pois qu'elle a fournis à son inventeur. 
sont célèbres parmi les jardiniers, et seront 
bientôt cultivés en grand. 

J'ai va plusieurs de ses pommes croisées qui 
promettent de rivaliser un jour avec les meil- 
leures espèces que la vieillesse a détériorées 
dans les contrées à cidre. 

Les expériences faites. par ce savant‘ paur 
croiser.les blés , et qui consistent simplernent. 
a en semer plusieurs espèces ensemble, con- 
duisent à.un résultat bien important ; 1l nous 
apprend que , « dans les années 1795 et 1796, 
ils furent tous gâtés, hors ceux qui avaient été 
obtenus par cette méthode, quoiqu'ils eussent 
végété dans des sols et des expositions fort di- 
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verses. » ( Transactions philosophiques pour 
1799. ) 

Les procédés du dia » qui tendent à 
aceroktre ke nombre des branches fruitières ,, 
ou à perfectionner Les fruits sur certaines bran- 
ches, sont tous fondées sur Les grincrpes que 
nous exposons dans cette lecon. 

Dans les espahers, la force de ka gravitation 
est plus spécialement dirigée vers les parues 
htérales des branches, et la sève affue dawan- 
tage sur les bourgeons à fruit. Aussi les ar- 
bres sont-ils plus productifs dans La situation 
horizontale que dans la verticale. 

On recommande souvent comree un moyen 
de rendre les branches plus féeondes , de les 
lier avec des fils métalliques ou des lens du 
.régne végétak La ligatuse empéchela sève de 
pénétrer dans l'écorce ; elle la retient, et Fo- 
blige d'alimenter les. parties développées. 

Dans l'opération de ka grefle, les vaisseaux 
de l'écorce du sujet et ceux du remean.ne sont 
jamais.en contact aussi immédiat que: ceux de 
l'aubier, qui sont plus nombseux, et distribues 
d'une manière uniforme. Cette circonstance 
gène probablement la circalation de la sève 
descendante, et augmente la dispestion de ce 
” hiquide 2 développer 1bs. bourgeons à fruits. 
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La taille diminte la consommation des sabs- 
tances nutritives , et favorise la végétation des 
branches conservées : car la sève ne circule 
pas moins dans une direction horizontale que 
verticale, Les mêmes considérations expliquent 
Faugmentation de volume que prennent les 
fraits dont on affaibhit le nombre. 

Au moyen de bonnes méthodes de culture, 
les plantes sont susceptibles de s'améliorer et 
de vivre plus long-temps ; mais aussi, quand 
elles se trouvent dans des circonstances défa- 
vorables, élles souffrent, vieillissent promp- 
témént ; et ne tardent pas à périr. 

Les plantes des cliniats chauds, transpor- 
téés dans les pays froids, celles des pays froids 
transportées dans les climats chauds , devien- 
nent comstimrnent languissantes quand elles 
résistent à celté épréuve. 

On sait qu'il n'y a qu'un petit nombre des 
plantes du tropique qui puissent se cultiver 
dans no$ contrées , à moins qu'on ne les tiermé 
dans des sérres chaudes. La vigne souflré 
Même au milieu de nos étés ( en Angletérre ), 
et son fruit contient presque toujours un 
excès d'acide. Quand le pin gigantesque du 
ford est transporté dans les régions éduüa- 
toriales, il dégénèré et se rabôugrit. On peut 
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citer un grand nombre de faits du mème 
genre. | | | 

On a beaucoup écrit, et les naturalistes ont 
fait des remarques très-Ingénieuses sur ce qu'on 
nomme les habitudes des plantes. Un arbre 
transplanté meurt ou languit s'iln'a pas la même 
position par rapport -au soseil.. Les semences, 
apportées des climats chauds dans nos : con- 
trées, y germent beaucoup plus vite que celles 
de même espèce qu'on tire des pays froids. Le 
pommier de Sibérie, où un été de trois mois 
succède immédiatement aux plus. rigoureux 
hivers , fleurit la première année de sa trans- 
plantation en Angleterre, dès que la belle sai- 
son approche , et souvent il est détruit par les 
dernières gelées du printemps. 

Il n'est pas difficile de rendre raison de ce 
phénomène : le germe , renfermé dans les se- 
mences ou les bourgeons, doit différer. suivant 
que la chaleur est plus ou moins forte, ou que 
les alternatives de chaud ou de froid laffec- 
tent davantage pendant qu'il se forme. Ces cir- 
constances ne peuvent qu'influer sur la nature 
de son expansion. Dans les climats variables, 
il est souvent interrompu dans son dévelop- 
pement, et se compose de différentes couches 
successives. Lorsque la température est uni- 
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forme , il est lui-même uniforme, et l'action: 
des causes nouvelles -et soudaines est vivement 
sentie. | | 

Les arbres changent peu à pèu de disposi- 
tions en diverses circonstances , et supportent 
les différences de climats. Le mirthe, indi- 
gene dans le midi de l'Europe, périt toutes les 
fois qu'on l'expose encore tendre aux rigueurs 
de nos hivers ; mais si, pendant quelques an- 
nées, il passe la mauvaise saison dans les 
serres, et qu'on le soumiette par degrés aux. 
basses températures, il devient bientôt ca- 
pable de résister aux froids les plus vifs. Na- 
turalisé par cette méthode dans l'Angleterre 
méridionale , il fleurit , porte des: semences 
comme ‘un arbre ordinaire, et les couches 
dont il se compose sont beaucoup plus dures 
que sil eùt été élevé dans une serre. 

L'arbutus, propagé sans doute par la même 


méthode , fait aujourd’hui le principal orne- 


ment des lacs de l'Irlande méridionale. Il pros- 
père jusque sur les cimes des montagnes, et 
pourrait aisément se multiplier. 

L'influence de la sécheresse et de l'humidité 
repose sur. les mêmes principes que celle de 
la chaleur et du froid. Les rejetons d'un arbre 
venu dans un sol humide , périssent si on les 
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transporte dass un terrain sec, quoique celui-ci 
soit d'ailleurs très-propre » cette espèce. News 
l'avons déjà dit, les futayes qui ont crû eu 
centre des foréts sont promptehaent détruites, 
si on abat les pièces qui les protégent. 
Toutes tes fois que les arbrés sont exposés à 
Faction du soleil, de la phuïe et des vents , ils 
s'élèvent peu, et n'offrent jamarïs de tiges drottes 
et gracieuses; mais ils deviennent robustes et 
propres aux constractions matitimes. Ceux qui 
croïssent , au contrdire, dans des circonstances 
opposées, à l'abri de la chateur et des orages, 
fient à des hauteurs prodigieusés ; mais 5ls ne 
produisent que des branches menues et faibles, 
des feuïlles pales, malades, et ne donnent }a- 
mais de fruits. D’après les rechèrches de Bon- 
et, cette différence n'est due qu'à Fabseneë 
de la lumière. et mgénieax physrologiste sensa 
trois graines de pois dans la mème vargié de 
soi ; il en abandonna une à l'air Libre, en 
ferma l’autre dans un tube de verre, et la der 
hière dans un tuyau de bois. La seconde se 
développa, et crit comme # elle eût été en 
plein champ ; mais la troisième , qui était privée 
du contact de la lumière, blanchit, s'efflu , et 
devint beaucoup plus baute qu'elle ne l'est 
conmmmement. 


| 
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‘Les plantes qui végètent dans un sol dé- 
pourvu d'engrais ou dematière organisée morte, 
sont en général très-petites; leurs feuilles sont 
brunes ou vert-foncées, et leur fibre Hgneuse 
abonde en terre. Celles qui croissent dans un 
terrain tourbeux, où dans un fonds qui ren- 
ferme un excès de matières animale et végé- 
tale , se développent rapidement, se couvrent 
d'un beau feuillage, contiennent beaucoup de 
sève, et sont presque toujours printanières. 

Quand le blé végète avec trop de force, 
on fauche assez conmmunément les premières 
pousses ; c’est un moyen de corriger l’exubé- 
rance de la terre, et d'empêcher que les cé 
réales ne:se couchent avant que le grain atteigne 
samaturité. Un fonds trop riche ou trop pauvre 
est également funeste aux espérances de Fagri- 
culteur. Le plus productif est celui qui résulte 
d'un mélange convenable dematièresterreuses, 
d'engrais légèrement humides, et qui ne con- 
tient pas plus d'un quart de son poids de subs- 
tances végétales ou animales. 

La carie, ou érosion de l'écorce du bois, 
estsouvent due à la maïigreur du sol; elle n'at- 
taque que les arbres qui vieilhissent , et parait 
dépendre d'un excès de matières alcalines et 
terreuses contenues dans la sève descendante. 
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J'ai vu souvent du carbonate de chaux sur les 
bords de la plaie cancéreuse qui consume les 
pommiers , et de l'ulmine qui contient de l'al- 
cali fixe abonde dans celle qui s'attache aux. 
ormes. Leur vieillesse offre, sous ce point de 
vue, quelque analogie avec celle des animaux. 
Les sécrétions de la matière osseuse solide sont 
toujours en excès dans ceux-ci, et ils mani- 
festent la plus grande tendance à la solidifi- 
cation. 

Les moyens qu'on emploie ordinairement 
contre cette maladie consistent à couper l'ex- 
tremité de l'écorce, à en mettre de fraiche 
sur la plaie, ou à la recouvrir d'une couche de 
terre ; mais ces moyens , quelque vantes qu'ils 
soient, sont. peu eflicaces. Peut-être serait-il 
plus avantageux de faire usage d’un acide fai- 
ble ; quand l'arbre est précieux, on peut le 
laver avec de l’eau acidulée. La nature de 
l'affection morbifique indique ce remède; mais 
il est possible que des circonstances imprévues 
s opposent au succès de l'expérience. 

Outre les maladies qui prennent leur source 
dans la constitution de la plante, et l'influence 
des causes extérieures, 1l y en a d'autres, peut- 
être plus funestes, qui sont engendrées par, 
l'action et la puissance des êtres vivans. Ce sont 


DE CHIMIE AGRICOLE. 31 7 


celles auxquelles il est moins facile de-porter 
remède, et qui sont.les plus pré) re 
agriculteurs. =. Là 

Les plantes parasites de toute espèce à, qui 
s'attachent aux arbres et aux arbrisseaux, quisé 
nourrissent de leur sève, les énervent et les 
détruisent, abondent dans toutes les contrées; 
elles sont les ennemis les plus redoutables des 
grandes espèces végétales, | 

La rouille, si souvent funeste aux bles, et 
qui le fut surtout en 1804, est une espèce de 
fungus si-petit, qu'on né le discerne bien qu'à 
Ja loupe jet quisse propage rapidement par sa 
gone | 

Ce fait, reconnu par divers bütatnist és) a été 
constate par les belles recherclies du président 
de la société royale. 

L’ sapéce de fungus dont il s'agit passe d'une 
tige, à l'autre, s'attache aux ra qui com 
muniquent avec les tubes communs , s ap- 
proprie et consomme la nourriture destinée au 
grain. 

On n'a pas encore trouvé lé moyen dé ré- 
médier à cette maladie; mais comme le fungus 
se multiplie par la diffusion de ses semences , 
on doit apporter le plus grand soin à éloigner 
les tiges attaquées, des engrais employés dans 
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kesterres à blé, Si quelques plantes se montrent 
au printemps , il faut les arracher et les de- 
truire (1). 

L'idée genéralèement répandue parmi les 
fermiers, que le voisinage de l’épine-vinette 
infecte les blés, mérite d’être examinée. S'il 
était prouvé que l'espèce de fuugus qu'on 
trouve fréquemment sur cet arbrisseau, pent se 
se convertir en fungus à blé D s of- 
frirait d'elle-même. ‘ 

Les recherclies de sir Joseph Banks tendent 
à établir que le charbon est dù à une plante 
parasite du même penre qui s’âttache aux 
grains. Les produits qu'elle donne à l'analyse 
sont les mêmes que ceux qwou obtient de la 
vesse de loup. Il est difficile de concevoir que 





CS 


(1)On garantit les blés d’une manière beaucoup plus 
sûre en introduisant dans les famiers une certaine 
quantité de chaux eaustique. Ce moyen ebt wwité dans 
quelques villages aux alentours de Liege. À mesure 
qu'on saupoudre le tas, un ouvrier recueille les eaux 
dégoût, et l’humaecte. Il se fait une espèce de lessive, 
et l’alcali détruit non-seulement le virus déjà formé, 
Mais encore les larves des insectes et les semences des 
plantes adventices qui eussent végété aux dépens dé 


bou grain. 
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le grain subisse un changement si complet sans 
l'intervention de quelque substance organi- 
s6e. 
Le gai et lelierre , les meusses et les lichens 
détériorent plus ou moms les arbres auxquels 
ils s'attachont. Ils vivent eux dépens de la sève 
qui circule dans les organes latéraux, et pri 
vent les branches d’une partie de leur nour- 
riture. 

Les insectes ne sont pas moins donamageables 
que les plantes parasites. 

Si on voulait faire Fénumération de tous les 
ennemis du règne végétal, il fawrait dresser 
un catalogue de la plus grande partie des 
classes dont se compose la zoologie. Ghaque 
espèce de plantes:est, pour ainsi dire, le siége 
de quelque famille d'insectes; et depuis la sau- 
terelle, la chenille et lelimacon jusqu'aux aphis, 
une variété inconctevable de ces animalcules 
désolent les végétaux et vivent à leurs dépens. 

Jai fait mention, plus haut, des mouches 
qui attaquent les feuilles séminales des tur- 
neps. 

Celle de Hesse, encore plus funeste aux 
blés, a quelquefois menacé les États-Unis de 
la famioe; et le gouvernement français, au 





520 . *  ÉLÉMENS 
moment où } éeris (1), prend des mesures pour 
détruire les larves des sauterelles. 

En général, les saisons humides favorisent 
k multiplication des fungus, de la rouille, 
des petites plantés parasites ; et les saisons 
. sèches, celle dés insectes: ;Au milieu de.ses 
mutations, la nature s'occupe sans relâche à 
produire ét à multiplier la. vie. Les -agens.qui 
contrarient nos espérances et détruisent-n0s 
resources; lin d’être inutiles à l'économie 
générale du système , exhaltent nos facultés, 
L'incléménce des saisons ‘éveillé l'industrie de 
l'homrae et'aiguillonne sôn activité; les: obsta- 
clés qu'il rencontre excitent ,; développent ses 
.talens , 1l regarde dans l'avenir, 1l voit que le 
règne végétal , au lieu d'étre.un héritage assuré 
et inaltérable qui fournissé spontanément à ses 
besoins , -est une possession dguteuse et incer- 
taine qui ne se conserve;que par le travail et 
ne s'éténd que par la sagacité. 


Le 





* (1) Juin 1853 ART 
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A. Ïc faut ajouter, aux corps simples que l’auteur 
vient de décrire, le sélénium, le thorinum , le lithium 
et le cadmium, métaux désouerts depuis que son ou- 
vrage est publié. | 

La thorine ou oxide de thorium , a été découverte 
en 1817 par M. -Berzelius, dans une gadolinite. Pour 
l'obtenir, on traite la substance minérale réduite en 
poudre par l'acide hydro-éloro-nitrique bouillant ; 
on filtre la dissolution qui en résulte, on la sature par 
l’ammoniaque caustique, eton y verse du succinate aci- 
dulé de cette mème base ; l’acide s’unit au fer et le 
précipite : on filtre de nouveau , et on ajoute à la li- 
queur du sulfate de potasse qui en sépare l’oxide de 
Cerium à l’état de sel double. L’Itria et la thorine sont 
elles-mêmes précipitées par un excès d’ammoniaque, 
puis recueillies sur un filtre , lavées et redissoutes dans 
l'acide hydro-clorique ou nitriqué. On évapore jusqu’à 
siccité les hydro-clorates ou nitrates qui en résultent, 
on fait bouillir le résidu avec de l’eau qui s’empare 
du sel d’Itria et décompose la majeure partie de celui 
de thorine, de manière que cette base se trouve pres- 
que entierement mjse en liberté. Rassemblée sur un 
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filtre , elle forme une masse-gélatineuse et demi-trans- 
parente : lorsqu'on veut l’avoir pure, on la lave, on la 
seche et on la calcine. 

Elle est blanche, infusible, absorbe l’acide carboni- 
que de l’air à la température ordinaire, et le laisse dé- 
gager à une chaleur rouge; elle se dissout dans les 
acides, même après avoir subi une forte calcination. 
Cette propriété la distingue de la zircone, avec laquelle 
ellea beaucoup d’analogie. Un autre caractere qui em- 
pêche d’ailleurs de les confondre , c’est que les dissolu- 
tions de sels de la premiére base sont troublées par 
l’oxalate d’ammoniaque , tandis que ceux de la 
deuxième ne le sont pas. 

Le même chimiste, M. Berzelius, a découvert une 
substance nouvelle en examinant la poudre rouge qui 
se forme dans la fabrique d’acide sulfurique de Fahlun, 
à laquelle il a donné le nom de sélénium ( de selené, 
lune), à cause du rapport de cette substance avec le 
tellure (terre). Voici comment il la décrit dans une 
lettre adressée à M. Berthollet et insérée dans les An- 
nales de Chimie et de Physique , tome VII. 

« Sa couleur vue en masse est grise, avec un éclat 
métallique très-fort ; sa cassure vitreuse comme celle du 
soufre , ou comme celle des fahlerz, dont elle possède 
la couleur, mais elle a plus d’éclat ; sa pesanteur spé- 
cifiqueest 4,6 environ ;elleest dure, maïs tres-friable, 
à peu pres comme le soufre. Par la trituration, elle 
donne une poudre rouge qui par-ci par-là prend un poli 
métallique , comme celle des autres métaux cassans. A 
la température de l’eau bouillante elle se ramollit ,’et 
à une température un peu plus élevée elle entre en 
fusion. Pendant son refroidissement , elle conserve 
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. une espèce de fluidité, comme le soufre ou la eire d’Es- 


pagne , de manière qn’on peut la pétrir entre les doigts, 
et, dans cet état , elle se laisse étendre en forme de fils 
menus, doués d’un vif éclat métallique ; mais qui, en- 
tre l’œil de l'observateur et la lumiere, sont entiére- 
ment transparens , laissant entrevoir une couleur rouge 
très-foncée. À une température un peu plus élevée, ce 
corps bout et distille en gouttes métalliques et opaques. 
Pendant la sublimation, le globe de la cornue est rem- 
pli d’un gaz jaune , dont la couleur est cependant 
moins forte que celle du soufre gazéiforme. Si on le dis- 
tille dans une cornue à col large , ilse sublime en forme 
de fleurs d’une belle couleur de cinabre, lesquelles 
fleurs cependant ne sont point oxidées , et dont on ob- 
tient la 1nèême masse métallique et grisâtre par la 
simple fusion. Si on le sublime dans l'air sans qu’il 
puisse prendre feu , il s’évapore en forme d’une fumée 
rouge ; qui n’a aucune odeur particulière. Si, au con- 
traire , on y dirige la flamme d’une chandelle , ou si 
on y soufile avec un chalumeau , il colore la flammé 
d’une -belle couleur bleu d’azur, en répandant une 
odeur de raifort si forte , qu’un 50° de grain évaporé 
de cette maniere suflirait pour empester {l’air dans un 
grand appartement. Klaproth a dit que le tellure ré- 
pand cette mème odeur. Cependant, ni le tellure pu- 
rifié ni son oxide , ni ses combinaisons avec les métaux, 
ne-produisent cette odeur. Ce n’est que lorsque j’ai en- 
fermé un morceau de tellure dans une petite boule de 
verre-mince, etsoufllant dessus avec le chalumeau jus- 
qu’à ce que le tellüre gazéifié fit un trou dans le verre 
amolli, que j'ai pu produire l'odeur en question : elle 
était alors entierement la même que celle de la nouvelle 
21* 
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substance. Je ne dëciderai point si cette odeur leur ap— 
partient à tous les deux , ou s1 le tellure est souvent 
accompagné de la subitance nouvelle. Cependant, 
pour rappeler les rapports de cette dernière avec le 
tetlure , je l’ai nommée sélénium. 

Le sélénium se combine avec les métaux, souvent en 
produisant une vive ignition. Le séléniure de potassium 
forme un bouton métallique blanc-grisâtre, qui se 
dissgut avec rapidité et sans effervescence dans l'eau, à 


laquelle’ il communique une couleur de bière forte, et 


un goût absolument ressemblant à celui du sulfure de 
potasse. Les acides en dégagent un gar dont l'odeur, 


Aorsqu'il est étendu, est ,às’y méprendre, celle du gaz 


hydrogène sulfuré ; mais qui, lorsqu'il est introduit, 
même en tres-petite quantité , dans le nez, produit des 
sensations extrémement douloureuses , suivies d’une in- 
flammation tres-forte et de symptômes catarrhals. 
L’hydro séléniure de potasse dissous dans l'eau se re- 
couvre d’une pellicule d'abord rouge de cinabre , mais 
qui, à mesure qu’elle s’épaissit, devient grisâtre. Mêlée 


. avec de l’acide muriatique , là liqueur se trouble et dé 


+ 


pose une poudre rouge: ce qui preuve qu'elle tient en 
dissolution une partie de la substance nouvelle ajoutée 
en excès, tout comme cela a lieu dans les hydro 
sulfures sulfurés. Le sélénium se dissout dans les alcalis 
fixes, tant par la voie humide que par la fusion. Les 
séléniures des alcalis sont d’un rouge de cinabre. Ceux 
de baryte et de chaux sont de la même couleur ; mais 
ils sont insolubles. Le sélénium se dissout aussi dans les 
huiles grasses, auxquelles il communique une couleur 
rouge. Les dissolutions n’ont aucune odeur hépatique 
vomme celle du soufre. 
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» Le sélénium se disseut dans l’acide nitrique à l’aide 
de la chaleur. La solution, éraporée dans une cornue , 
donne un.sel qui se cristaihise et se aublime aisément en 
forme d’aiguilles cristallines, qui souvent ont la lon 
gueur d’un pouce. Le sublimé est trés-soluble tant dans 
l’eau que dans l'alcool. H a un goût purement acide, 
rougit fortement le tournesol, et donne avec les alcalis 
des sels particuliers : il est done un acide à base de sé- 
knium. Les séléniates alcalins cristallisent difäcikement 
et attirent l’humidité de Pair. Le séléniate d’ammonia- 
que , exposé à la chaleur, se décompose ; il se dégage 
un peu d'ammoniaque, et de l'acide sélénique se su 
blime après ; mais la plus.grande partie de lammonia- 
que est décomposée ; il se dégage de l’eau et du gas 
azote , et le sélénium reste en état de fusion ; il peut 
être sublime ensuite. Le séléniate de baryte est soluble 
dans l'eau, mais presque insoluble dans l’alcooï. Il 
cristallise en aiguilles dont les extrémités se recouvrent 
d’un pinctau d’autres aiguilles plus petites. Leurs in- 
terstices se remplissent peu à peu, et, de cette maniere, 
ce sel forme des cristaux globuliformes , dont la surface, 
môme sous ke microscope, paraît unie et lisse. 

» Si, dans une solution d’un séléniate, on verse un 
peu d'acide muriatique, et qu'on y place ensuite un 
morceau de zinc, le sélémium se précipite en forme 
meétaihique ; le zinc paraît d’aberd recouvert d’une 
pellicule de cuivre; ensuite le sélénium se dépose en 
flocons rouges de cinabre. Si, au Neu d’acide muriati- 
que, ony verse de l’acide sulfurique , le précipité se fait 
plus difficilement , prend une couleur grise et contient 
du sulfure de sélénium. Si, dans une solution d'acide 
sélénique , on fait passer un courant de gas hydrogène 
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sulfuré, le sélénium est précipité ‘avec une couleur 
orange ; le précipité devient Youge par Fexsiccation ; au 
feu , il se fond, se laisse distiller, et donne une masse - 
orange et transparente. » 

M. Atffredson a découvert en 1819 un alcali fixe 
dans la petalite d’Uto , substance composée sur 100 
de 8o desilice, 17 d’alumine ; et 3 de ce nouvel alcali 
auquel il a donné le nom de lithine pour rappeler son 
origine minérale. On le prépare par la methode or- 
dinaire, qui consiste à calciner la pierre en poudre 
avec du-carbonate de baryte, et en séparer toutes les 
terres. 

Voici quels sont les principaux caractères de ce 
corps. 

La plupart de ses combinaisons-avec les acides sont 
tres-fusibles ; le sulfate etle muriatese liquéfient long- 
temps avant d’être portés à une chaleur. rouge. Le 
carbonate entre en fusion lorsqu’il commence à deve-- 
air rouge; et, dans cet état, jl attaque le platine 
presque aussi fortement qu’un nitrate d’un autre al- 
cali. Le sulfate se cristallise assez aisément , et les cris- 
taux ne contiennent point d’eau de combinaison. Leur 
dissolution ne se précipite point par le.muriate de pla- 
tine ‘ni par l'acide tartrique. Le muriate est extrème- 
ment déliquescent , et surpasse en cette qualité peut 
être même le muriate de chaux. :Le nitrate cristallise 
en rhomboïdes ; mais il attire avidement l’humidité. 
Le carbonate est dificilement soluble dans l’eau; par 
l’évaporation, on l’obtient cristallisé en prismes, mais - 
ordinairement tres-petits. Cet alcali a une plus grande 
capacité de saturer les acides que les autres alcalis- 
fixes, et surpasse même la magnésie. 
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M. Vest'avait annoncé la découverte d’un nouveau 
métal ; mais Qn a reconnu que ce qu{il prenait pour 
une substance simple était un melange de fer , de ni- 
kel et de soufre. | 

MM. Hausmann et Stromeyer, en examinant de 
V’oxide de zinc employé dans quelques pharmacies du 
Hanovre , ont découvert un nouveau métal qui est. plus 
oxidable que le zinc, dont les propriétés métalliques ont 
beaucoup d’analogie avec celles de l’étain. On n’a, jus- 
. qu’à présent , que peu de données sur cette substance. 

Le Cadmium ressemble beaucoup à l’étain, mais il 
est un peu plus dur. Il cristallise facilement en oc- 
taëdre , et pèse 8,6. Fusible avant la chaleur rouge , il 
se volatilise à une température voisine de celle du mer- 
cure bouillant. 

Soumis à l’action de l'air ou de l’acide nitrique , il 
donne naïssance à un oxide jaune formé de 69, 6 de 
métal et 10 d'oxygène. Irréductible lorsqu'il est seul, 
il se décompose facilement par le charbon, et donne 
avec le borax un globule vitreux ; ilse dissout dans l’eau 
forte , l’ammeoniaque, mais il résiste aux autres alcalis. 

L'oxide de cadmium forme des sels qui sont en gé- 
néral solubles et cristallisables. 

Le métal se combine tres-bien avec le soufre , l’iode , 
le chlore et les métaux. 

Il faut ajouter aux corps simples non métalliques 
une substance découverte en 1813 par M. Courtois , et 
à laquelle M. Gay-Lussac a donné le nom d’iode. 

Elle est soluble à la température ordinaire, lamel- 
leuse, bleuâtre, et pese 4,946 à 16°, 5. Elle entre en 
fusion à 107, et en ébullition à 175°. Sa vapeur, dont 
la densité est de 8,695, est d’un beau violet. 


es 
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L'oxygene gazeux est sans action sur l’iode; mais à 
l'état de gar naissant , il se combine avec ce corps, et 
donne naissance à l’acide iodique. 

Il a beaucoup d’affinité pour l'hydrogène ; ‘il len- 
leve à un grand nombre de corps, et forme avec ce 
fluide élastique l’acide hydriodique. 

Il s’unit au soufre , au phosphore, au chlore, à 
l'azote, et produit avec ces principes des combinai- 
sons plus ou moins remarquables. 

On l'extrait en traitant les eaux-mères de la soude 
de Vareck par l’acide sulfurique, et en chauffant dou- 
cement le mélange dans une cornue de verre munie 
d’un récipient. L'iode devenue libre se vaporise et se 
condense en lames cristallines qui ont l’aspect du car- 
bure de fer. On les lave, on les mêle avec l’eau conte- 
. Dant un peu de potasse, et on distifle de nouveau. 


B. Depuis la publication de cetouvrage, divers acides 
ont été découverts. Nous allons en peu de mots décrire 
les plus importans. 

L’acide iodique : il a une saveur tres-aigre et astrin- 
gente , il détruit la teinture de tournesol, est inodore 
et plus dense que l’acide sulfurique. 

Soumis à une chaleur inférieure à celle qui fait bouil- 
lir l’huile d’olive, il se fond , se décompose et se trans- 
forme en iode et en oxygène. Il agit avec énergie sur 
les combustibles. Chauffé avec le charbon, le soufre, 
le sucre , les résines, quelques métaux divisés, il denne 
lieu à une détonation subite. Dissous dans l’eau, il at- 
taque tous les métaux même l'or et le platine. 

Il est formé en poids de 100 d’Iode et de 31, 927 
d'oxygène. 
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L'acide chlorique : 1 n'existe ni libre ni combiné 
dans la nature. Il #æ forme toutes les fois qu’on met le 
chiore en contact avec une dissolution de potasse, de 


soude , de baryte, de strontiane , ou de chaux. L'eau 


et décomposée , son oxygène s’unit au chlore ; de-là 
un chlérate qu’on décompose par l’acide sulfurique ; 
celui «ci s’unit à la base, forme un sulfate et met l’a 
cide ehlorique en liberté. 

Il est liquide , blanc, sans saveur et sans action sur 
la dissolation d’indigo dans l'acide sutfurique , ne 
tronble point la dissolution d'argent et ne précipite 
#acune de celles qui sont métalhiques. Soumis à une 
chaleur un peu forte , il se Dee di et se résout en 
chlore et en oxygène. 

I est composé, en poids, de 100 de chlore et de 111 6 
d'oxygène. 

Acide sélénique : il soeur être obtenu soit directe- 
ment, soit au moyen de l’acide nitrique. : 

El est blanc, infusible, volatile, et cristallise dans 
eau en aiguilles striées. Il est composé de 49, 6 de sé- 
lénium et de 10 d'oxygène. 

Ta, comme les acides phospliorique et borique, 
use grande tendance à former des sels avec excès d’al- 
Acide hypo-phosphoreux : cet acide, récemment dé- 
couvert par M. Dulong, se forme toutes les fois qu’on 
délaye un phosphure alcalin dans l’eau. 

Il est liquide , tres-sapide , incristallisable, et rougit 
fortement le tournesol ; sa pesanteur spécifique est in- 
connue. Soumis à l’action du feu dans une cornue de 
verre, 1l ne tarde point à se décomposer : du gaz hy- 


330 | NOTES. 


drogene est: du phosphore et de l’acide phos- 
phorique sont les produits de cette décomposition. 

L'eau le dissout en toutes proportions ; il agit sur 
divers corps brûlés comme un désoxidant tres-énergique. 

Cependant il est susceptible de s’unir à un grand 
nombre de bases salifiables, et de former des se's qui 
possèdent des propriétés particulières. Ces sels sont re- 
marquables par leur extrême solubilité ; il n’y en a au- 
cun d’insoluble; ceux de baryte et de strontiane ne 
cristallisent même que tres-dificilement ; ceux de po- 
tasse, de soude, d’ammoniaque sont solubles en toutes 
proportions dans l’alcool tres-rectifié ; celui de potasse 
est beaucoup plus déliquescent que l’hydro-chlorate 
de chaux; ils absorbent lentement l’oxygène de l’air, et 
deviennent acides ; ils se,décomposent par l’action dela 
chaleur en donnant les mêmes CE que l'acide hypo- 
phosphoreux. 

L’acide hypo-phorphoreux est formé de 100 de phos- 
phore et de 37,44 d'oxygène : M. Dulong est par- 
venu à ce résultat en transformant une quantité in- 
déterminée de cet. acide en acide phosphorique, et 
déterminant, 1° la quantité de chlore employé; 2° la 
quantité d'acide phosphorique produit; 3° la propor- 
tion des principes constituans de DAUÈcE (360) Mir. 
d'Arcueil, t. nt, p. 415. 

Acide rod à gazeux , 1l est encore tres-sapide, 
éteint les corps en combustion, répand dans l’air des 
vapeurs blanches, et pèse spécifiquement 4,4288. 

Une chaleur rouge, le chlore, le-potassium, le so- 
_ dium, le zinc, le fer, etc., le décomposent ; les métaux 

s'emparent de l’iode et dégagent l’hydrogène. 


e 
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Il est composé de 100 d’iode et 0,833 d'hydrogène. 
On le prépare en traitant le phosphure d’iode humecte, 
par une chaleur légère. | 

Acide hypo-sulfurique : MM. Welter et Gay-Lus- 
sac ont decouvert un acide tenant le milieu entre l’a- 
cide sulfurique et l’acide sulfureux. 

On obtient l’acide hypo-sulfurique en faisant passer 
un courant de gaz acide sulfureux dans l’eau tenant de 
l’oxide de manganèse en suspension. 11 en résulte un 
sulfate et un hypo-sulfate de manganèse. Par la barite 
tout l’acide sulfurique est précipité , et il reste dans la 
liqueur de l’hypo-sulfate de barite. Par la cristallisation 
il est rendu parfaitement pur. En le traitant ensuite 
par l’acide sulfurique , jusqu’à précipitation complète 
de la barite, on a l’acide hypo-sulfurique libre. 

Cet acide est inodore. Il se concentre en perdant son 
eau. À 1,47 il commence à se décomposer en donnant de 
l’acide sulfureux et de l’acide sulfurique. À la tempéra- 
ture ordinaire, il n’est altéré ni par le chlore, ni par 
l’acide nitrique concentré. Il forme des sels neutres et 
solubles avec la barite, la chaux, l’oxide de promb; et 
probablement avec toutes les bases, 

Il est formé de 4o de soufre et de 50 d'oxygène. Il ne 
sature que la quantité de base que peut neutraliser l’a- 
cide sulfurique qu’il contient ; de sorte qu’un hypo- 
sulfate neutre conserve sa neutralité, lorsque par la 
chaleur il perd son acide sulfureux. 

Acide méconique. I] ne se trouve que dans l’opium. 
Fusible de 120 à 125°, il est tres-soluble dans l’eau et 
l'alcool. Il forme, avec la potasse , la soude, l’ammo- 
niaque, la chaux, la morphine et la baryte, des sels 
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plus ow moins solubles, Avec les dissolutions de fer 
per-oxide, il donne une couleur rouge des plus in- 
tenses, mais ne produit aucune précipitation ; il dé- 
termine au contraire , au bout d’un certain temps, 
un dépôt pulvérulent d'en jauue pâle, dans celles de 
sulfate de cuivre. Il trouble les solutions de sublimé 
corrosif. On le prépare en traitant üne infusion d’o- 
pium par la magnésie. On filtre aprés un quart- 
d'heure d’ébullition. On lave la matiere solide par l'eau. 
froide. On la soumet successivement à l’action de l’al- 
” cool faible, de F’alcool concentré et de l’acide sulfu- 
rique. On filtre, on lave de nouveau, et on évapore 
toutes les liqueurs réunies. Des qu’elles sont suflisam- 
ment concentrées, l’acide méconique se sépare sous 
forme de houppes rayounées d’un jaune rougeûtre. 

Acide sorbique. Il se trouve non-seulement dans les 
fruits du sorbier, d’où il tire son nom, mais encore 
dans les ponimes , les prunes, les crunellss: les baies 
de l’épine-vinette et le verjus. 

M. Braconot indique, pars obtenir cet acide, le 
procédé suivant : 

« Prenez, dit-il, les fruits du sorbier des oiseleurs 
» sorbus aucuparia, Lin. ) un peu avant leur parfaite 
» maturité ; broyez-les dans un mortier de marbre, 
» et, à l’aide d’une forte pression , exprimet-ea le 
» jus ; faites-le bouillir dans une bassine , et projetez-y 
» du carbonate de chaux jusqu’à ce qu'il ne se mani- 
» feste plus d’efferveseence ; évaporez jusqu’en cousis- 
» tance de sirop , ‘en ayant soin d’enlever l’écume à 
» mesure qu’elle se forme : il ne tarde point à se pré- 
» cipiter un sel grenu, asses abondant, de sorbate de 


# = 3 = vx * = 5» 


ESS EE SES; 3 * = 


NOTES. 333 


chaux , qui adhère fortement à la bassine si l’on n’a 
la précaution d’agiter de temps en temps. Au bout 
de quekques heures, décantez le ele arpess 
surnageant le sorbate de chaux, que vous laverez 
avec un peu d’eau froide, après quoi vous le pres- 
serez dans du linge usé pour bien le sécher. Ce sel 
a une légere teinte de fauve qui indique qu’il n’est 
pas bien pur; faites-le bouillir pendant un quart 
d’heure avec un poids égal au sien de sous-carbo- 
nate de sonde cristallisé éteadu d’une certaine quan- 
tité d'ean ; il en résultera un sorbate neutre de 
soude, sali par une matière colorante rouge. Pour 
lui enlever cette matière, faites-le chauffer pendant 
quelques minutes avec de l'eau de chaux ou un peu 
de lait de chaux qui s’emparers de la matière cola- 
rante , et laissera le sorbate de soude intact ; filtres ' 
la liqueur, qui passera limpide et incolore ; faites-y 
passer un courant de gaz acide carbonique pour en 
séparer la chaux qu'elle contient, puis voas y ver- 
serez du sous-acétate de plomb, qui y formera un 
précipité tres-blano de sorbate de plomb, duquel, 
après lavoir bien lavé, vous dégagerez l’acide sor- 
bique par le moyen de l’acide sulfurique affaibli, 
aidé de la chaleur. » 

Cet acide est plus dense que l’eau, et d’une saveur 


analogue à celle des acides tianique et nitrique. 


Il est formé, d’après M. Vauquelin, de 





- 
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Traité à chaud par Vacide nitrique, il se convertit 
promptement en acide oxalique. Il s’unit aux bases 
sahfiables, et forme, avec la plupart , des sels plus 
ou moins solubles. 

La morphine est une base salifiable | composée d’hy- 
drogène d'oxygène, de carbone et d’asote, récemment 
découverte. | 

Inodore, lorsqu'elle est pure , elle est sans couleur, 
plus pesante que l’eau , et susceptible de cristalliser 
en parallélipipedes. Exposée à une. douce chaleur, 
_elle se fond , imite l’aspect du soufre qui a éprouvé le 
même phénomene, et forme en se refroidissant une 
masse cristalline. Projetée sur des charhons incandes- 
cens, elle s’enflamme tout-à-eoup. Distillée en vases 
clos , elle donne du carbonate d’ammoniaque, un 
“charbon qui brûle sans résidu, et en général tous les 
produits qu’engendre la décomposition des substances 
animales. 

Elle se combine avec tous les acides, les neutralise, 
et forme avec eux des sels cristallisables, 

On l’obtient en traitant une infusion concentrée 
d'opium par la magnésie ; et en soumettant le dépôt 
-qui se forme à l’action de l’alcool , d’abord faible, puis 
concentré. Les liqueursbouillies et passées au filtre lais- 
sent, en se refroidissant ,. déposer des cristaux de 
morphine. 


C. M. Brande a continué ses recherches sur les quan- 
tités d'alcool contenues dans les vins. Le tableau de 
. ses résultats, publié récemment dans le Journal de 
Institution royale, et traduit dans les Annales de 
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Chimie et de Physique, d’où nous l’extrayons, prouve 
qu’elles varient autour de la moyenne , que nous nous 
bornons à rapporter, d’envirou -=- pour ceux de même 
pays et de même année, et quelquefois de +, lors- 
qu’ils sont d’années. différentes. 


Noms des vins. nd Noms des vins. eee 
vin eu volume. | vin en volume. 

Lissa. . . . .. ss 25,41 Nice ..4:, 64 04 « 14,63 
Vin de raisin sec (raisin Barsac . . . .. . . . . . 13,86 

mine. sue st 25,12 Tinto. . . . . . , . .. . 13,30 
Marsala. . ... nee 2 9 Champagne. . ...... 13,80 
Madère . ...... .. . 22,27 Champagne mousseux . . 12,61 
Vin de groseilles . . . . . 20,55 Hermitage rouge . . . - . 12,32 
Xerès. . .... eus. + 19,17 Grave . . . . .... .. 13,37 
Téaérifle . ........ 19,59 Frontignan. . . .. «+ 12,99 
Colares. ......... 19,55 Côte-Rôtie . « . . . . . . 12,32 
Lacryma-Christi. . . . . 19,0 Vinde groseillesà maque- 
Constance blanc. .... 19,75 FEU... + « 11,84 
Idem, rouge . . - . . .. 18,92 V.d'orangesfait à Loucres 11,26 
Lisbonne . ........ 18,94 Tokay.. . . . . . . . .:. 9,88 
Malaga (de 1666). . . .. 18,94 Vin de baies de sureau 
Bucellas. . ........ 18,49  (elder wine). . . . .. 9,87 . 
Madère rouge. . . . . . . 20,35 Cidre, le plus spiritueux. 9,87 
Muscat du Cap . .... *. 18,25 Idem,\emoinsspiritueux. 5,21 
Madère du Cap. . .... 20,51 Poiré. ...... ice r,26 
Vin de raisin. . ..... 18,11 Hydromel. . . ...... T32 
Carcavello . ...... “. 18,65 Aile de Burton (biére). . 8,88 
Vidonia... ...... 19,25 Aile d'Edinburgh.. . .. 6,20 
Alba-Flora. . . .. .... 15,26 Aile de Dorchester. . . . _5,56 
Malaga... ........ 17,26 Moyenne . . . 6,87 
Hermitage blanc. . . . . 15,43 Bière forte,brune brown 
Roussillon. . . .. .... 18,13 stout) ........ « 6,80 


Claretou vinde Bordeaux. 15,10 Porter de Londres. . . . 4,20 
Malvoisie de Madère . . . 16,40 Petite bière de Londres. 1,28 
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Lunel. . ......... 15.53 Fqu-de-vie. . . .. ... 53,39 
Chiras.. . ....... - 15,52 Rhum. .......... 53,68 
Syracuse . . ....... 15,28 Genitvre (Gin)... ... 51,60 
Sauterne ......... 14,22 Whiskey d'Ecosse (eau- 
Bourgogne . ....... 14,57  de-vie de grains). . . . 54,32 


Hock (vin du Rhin) . . . 12,08 Wbiskey d'Irlande. . . . 53,90 


D. M. Vauquelin a fait à ce sujet un travail beau- 
coup plus étendu. Ses résultats sont consignés dans les 
Mémoires du Muséum d’histeire naturelle, tome 3 : en 
voici le tableau. 


f 
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Analyse de différentes espèces de pommes de terre, sur 5oo grammes. 




























NOMS COULEUR COULEUR 


Nes | 
DES RSPÈCRs. BATÉAIEURS. INTÉAIEURE. 


1|Hollande . . . . Rouge. Jaune verditre. 
5|La duagienne. . 1dem. Jaune. 

6| Violette érenche Iden. Jaune verdûtre. 
13] /d. dégénérée. . idem. BL. var.de rouge. 


16| Rouge longue. . Îdem. Idem. 
20|Berbourg. . . . iden. Blanche. 
29|Chair-rouge. . . Idem. Jaune et rouge. 
2 Decroisilles. . . LE re ea t. 
Calcinger. . . . ouge. 
33|Baviére. . . . . les. Jaune. 
Blanche ; 


rem. levée. . Idem. Jaune et rouge. 

66| /d. trois. pied. . ÎIden. 1den. 
37| Truffe d'août. . 1der. Jaune var. der. 
30] Belle-ardenne. . Iden. Blanche jaunît. 
Claire-bonne. . Rosée. BL. points roug. 
1|Belleochereuse.| Rougeñtre. |Rlanche jaunât. 
2]Coton. . . . .. Rouge. Jaune var. der. 


Mouffen . ... Idem. 
Patraque blan. .| Blanche rosée. |B1. var. de rose. 
122] Beaulieu - mar- 


Long-brin Jem. Lam. 
brie. . . . à ma. 
& Baugeoise. . . .| Jaune rougeâtre| /d. var. deroug. 
2 Patraque-jaune. Jaune. Jaune. 
Grosse-zéélan- 
daise. . . . .. Idem Idem 
86|Jaune-tardive. Idem Idem 


Cham ns Rosée. |, ddem. 
128 Oxnoble . ……. Blanche jaunût. Idem. 


129|Shan . . . . : .| Blanche verdât. | Jaume verdêtre. 
130] Veine-à-chassis. | Blunche jaunât.| Blanche jaunit. 
93] Petite-holland. Jaune. Jaune. 
961 L'épais-huisson. ddens. dden. 
99!L’orpheline. . .| Jaune et rouge. Iden. 
100!La chinoise. . . aune. Idem. 
103|Jaubriqnée. . . Idem. Blanche. 
107|Permentière . . {dem. : Jaune. 
111] Jaune-haricot. . Idem. Blanche. 
135|Kidmey. . . .. aune verdâtre.|Jaune verdñtre. 
113] Violette... . .. Violette. Jaune 
3 Blene-des-foréts| Rouge viotencé. Blanche. 
115 [Rennoise . . . 1dem. Idem. 


116] Bleue - de - Zé- 
lande . . ... + Idem. Idem. 


marbrée. . . . Violette. BL. vein. de viol. 
118] Bleue noirâtre .| Violet foncé. |Blanche et viol. 
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Quarante-sept variétés, dit l’auteur , ont été l’objet 
de ce travail: 11 variétés ont fourni depuis le cinquième 
jusqu’au quart de leur poids d’amidon ; deux seulement 
n’en ont donné que le huitième. 

11 variétés n’ont diminué que des deux tiers par la 
dessication, et ce sont justement celles qui ont donné le 
plus d’amidon; dix ont perdu les trois quarts, et six 
| près des quatre cinquièmes, par la même opération. 

La proportion d’amidon dans les pommes de terre 
est plus grande que celle qui est exprimée dans le ta- 
bleau : je me suis assuré par des expériences que le pa- 
renchyme contient depuis les deux tiers jusqu'aux 
trois quarts de son poids d’amidon ; d’où il résulte que 
la plus pauvre des pommes de terre que nous avons 
examinées, contient au moins un cinquième de son 
poids d’amidon , et la plus riche vingt-huit pour cent. 


E. Quoique le calcul qui conduit à ces résultats soit 
fort simple , il n’est peut-être pas inutile d'en donner 
les détails. | 

L'eau seule pèse 400 grains; l’eau et la terre équi- 
valent à 600 : le poids d’une demi-fiole de terre est 
donc de 400, puisque celui du même volume de liquide 
n’est que de 200. La densité de la terre est donc double 
de celle de l’eau. | 

Dans le deuxième exemple, l’augmentation de poids 
est de 165 grains : l’eau et la terre pèsent en consé- 
quence 565. La demi-fiole de terre en pèse donc 365, le 
poids du même volume d’eau étant toujours 200. En 
divisant ces deux nombres l’un par l’autre, et prenant 
la densité de l’eau pour 1000, on trouve 1825 pour 
celle de la terre. 
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N s’est glissé deux fautes d’impression dans le para- 
graphe auquel cette note se rapporte. Ligne 8, au lieu 
de, qu’elle sera deux fois aussi pesante que l’eau ; SES 
qu’il sera deux fois aussi pesant que l’eau. 
Ligne 9 : au lieu de s'il pee lisez , s’il ane 
mente de. 1 
F. Le granit abonde dans le midi de la France; où il 
forme le noyau des grandes chaînes primitives. Il cnns- 
titue la masse centrale des Alpes, aù on le voit tantôt 
supportant le gneiss, les schistes micacés et argileux, 
et tantôt se montrant à découvert même sur les plus 
hautes sommités. Il est subordenné au trapp dans les 
Pyrénées, systeme de montagnes distingué des autres 
chaînes, par son abondance en matières ealcaires qui 
alternentavec les roches primitives. L’Auvergne est en- 
tiérement couverte d’un vaste plateau granitique, sur 
lequel se sont élevées postérieurement des montagnes 
volcaniques. Les monts de la Lozsere et des Chalanches, 
présentent aussi le granit avec le gneiss et le calcaire 
ancien. D’autres chaînes granitiques se dirigent vets 
l'ouest, en traversant les départemens de l’Ardèche, 
de la Loire et de l’Allier, reparaissent aux environs de 
Nantes, dans le. Morbihan, et jusques dans le départe- 
ment de la Manche, où l’on rencontre de plus la siénite 
et le porphyre. Le gneiss domine dans la constitution 
des montagnes de Sainte-Marie dans les Vosges. La peg- 
malite, ou le granit graphique, qui est composé de 
feldspath et de quartz, existe à Marmagne, département 
de Saône-et-Loire: Les schistes micacées et talqueux , et 
le schiste commun ou de transition, se trouvent dans 
le département de l’Ouest , et les chistes novaculaire et 
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Fardoise dans ceux des Ardennes, du Rhin-et-Mo- 
selle. Ce dernier renferme en outrele schiste lumineux, 
qui «est tres-abondant en France. On trouve la grau- 
wacke avec des débris de corps organisés dens la houil- 
kre de' Quimper. Les terrains volcaniques s'étendent le 
long de la rive gauche du Rhin, dans les départemens 
de la Sarre et de Rhin-et-Moselle ;: on les rencontre aussi 
dans le département de l’Héraült, de la Loire, et sur- 
touten Auvergne, où le basalte et les laves anciennes 
reposent soit sur le granit soit sur les terrains d’allu- 
vion. Les dépôts de charbon sont extrêmement nom 
breux, surtout dans la partie du nord. C’est aussi dans 
cette partie de la France, ainsique dans celle du cenitre, 
que les formations secondaires sont les plus abondantes. 
Le sol de la Flandre, du Hainault et de l’Artois esb 
presque entièrement forine de calcaire compacte, degrés 
blanc, et de terrain meuble. Le vaste bassin de la Seine 
n’offre pour ainsi dire que dé la craie supportée par le 
calcaire coquilher, qui oécupe la presque totalité de le 
France. Cette craie est recouverte en plusieurs endroits 
d’un plateau sableux, notamment dans la Beauce , en 
Champagne, et en Picardie. À Montmartre, prés de 
Paris, le gypse alterne avec la marne, et recèle des 
débris nombreux de végétaux anciens, et d'auimaux 
marnus et terrestres. à | à 
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Or sait de toute antiquité que certaines subs- 
tances introduites dans le sol favorisent la 
végétation et augmentent le produit des récol- 
tes; mais on discute encore sur la manière dont 


elles agissent , les méthodes les plus avanta- 
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geuses d’en faire usage , la valeur respective de 
chacune d'elles, et le temps qu'elles mettent à 
se consumer. Je vais essayer d'établir quelques 
principes sur ces diverses questions , que les 
découvertes récentes de la chimie permettent 
d'approfondir , et dont les agriculteurs sentent 
l'importance. 

Les pores des radicules des plantes sont si 
petits, qu'on les discerne à peine à l’aide du 
mycroscope ; en conséquence, il n'est pas vrai- 
semblable qu'ilsabsorbent directement lessubs- 
tances solides répandues dans le sol. Pour vé- 
rifier cette conjecture , je fis, au commence- 
ment de mai 1805, l'expérience suivante : je 
mis du charbon en poussière impalpable , que 
j'avais obtenu du lavage d'une certaine quan- 
_tité de poudre, dans une fiole pleine d’eau 
pure , où croissait une tige de menthe. Cette 
plante végéta avec force pendant 15 jours ; je 
la retirai à cette époque : ses racines , coupées 
en divers sens, ne présentaient aucune trace 
de matière charbonneuse; les fibrilles les plus 
ténues n'étaient point noircies ; elles eussent 
. cependant dù l'être, si le charbon eût été ab- 
sorbé sous forme solide. 

Aucune substance n’est plus nécessaire aux 
végétaux , que la matière charbonneuse ; elle 
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doit être dissoute pour pénétrer dans leurs or: 
ganes, et on peut supposer sans inyraisem- 
blance, que celles qui sont moins essentielles 
ne sont pas affranchies de cette loi. 

Jeme suis assuré , par des expériences faites 
en 1804, que les plantes ne peuvent vivre dans 
de récentes et fortes solutions de sucre, de 
mucilage, de taunin , de gelée et'autres subs- 
tances , à moins qu'elles n'aient subi la fermen- 
tation. J'en avais conclu que ce phénomène est 
mdispensable pour élaborer les principes qui 
servent à k nutrition des espèces végétales. J'ai 
reconnu depuis que les effets délétères de ces 
dissolutions, provenaient de ce qu'elles étaient 
trop concentrées. Il est probable qu'elles obs- 
truaient les organes des végétaux et intercep- 
talent la transpiration des feuilles. 

Je cherchai à vérifier cette idée l’année 
suivante : j employai les mêmes dissolutions, 
mais étendues à un tel point qu’elles ne ren- 
fermaient que - de matière solide, soit 
végétale, soit animale. Les plantes végétèrent 
dans tomtes ‘avec beaucoup de force, moins 
pourtant dans celle qui contenait du tannin ; 
j arrosai quelques tiges de graminées avec les 
difiérens liquides dont je parle, et d’autres 
avec de l’eau commune. La croissance des 

1* 
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premières fut trés-vigoureuse ; celles même 
qui avaient reçu le fluide chargé du principe 
tannant, se développèrent beaucoup mieux que 
celles qui n'avaient eu que de l’eau ordinaire. 

J'ai aussi cherche à connaître si les substan- 
ces végétales solubles s'introduisent sans al- 
tération dans les racines. J'ai fait l'analyse 
comparative de celles de diverses plantes de 
menthe, cultivéesles unes dans l'eau commune, 
les autres dans une dissolution de sucre. 120 
grains des secondes m'en ont.donné 5 d’un 
extrait vert, pâle, douceitre et susceptible 
d'être légèrement coagulé par l'alcool. La mé- 
me quantité des premières en a produit trois 
et demi d’une substance extractive de cou- 
leur olive foncée, douce au goût , mais plus 
astringeante que celle dont il vient d’être ques- 
_tion,et précipitant plus abondamment par 
l'esprit de vin. 

Quoique ces résultats ne soient pas tout-à- 
fait décisifs , ils tendent néanmoins à prouver 
que les matières solubles sont absorbées sans 
altération. La teinte rouge que prennent les 
fibres radicales des plantes qui végètent dans 
les infusions de garance , confirment encore 
cette opinion ; et l'on peut admettre comme 
ua fait pour ainsi dire hors de doute , que les 
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végétaux s'emparent même des substances vé- 
néneuses qui les détruisent. Ainsi, j'ai tenu les 


racines d'une tige de primerose dans une faible : 


dissolution d'oxide de fer et de vinaigre , jus- 
qu'a ce que les feuilles dont elle était revêtue, 


. ayent jauni : réduites en poudre après avoir. 


été lavées avec soin dans l’eau distillée, elles ont 
été bouillies dans le mème liquide : la décoction 
passée au filtre et traitée par une infusion de 
noix de galles , manifesta une légère nuance de 
pourpre :.ce qui prouve que les vaisseaux ou 
les pores dont elles sont couvertes, s'étaient 
approprié une certaine quantité de dissolution 
de fer. | | 

Les substances végétales et animales qui se 
consomment dans l'acte de la végétation , ne 
contribuent à la nourriture des plantes , qu'en 
leur fournissant des matières solubles dansl’eau 
ou des gaz susceptibles d’être absorbés au 
moyen des liquides contenus dans les feuilles. 
Mais ces derniers s'échappent , se répandent 
dans l'atmosphère, et ne produisent pas tout 
l'effet dont ils sont capables. Le principal but, 
cependant, qu’on se propose en faisant usage 
des engrais, est de présenter aux racines le plus 
possible de matièressolubles, dene l'admimistrer 
que peu à peu et d’une manière graduelle , en 
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sorte qu'elle soit employée toute entière à 
la formation de la sève et des parties orga- 
nisées. - 

Les fluides mucilagineux, gélatineux, sacca- 
rins , huileux , extractifs, et les solutions 
d'acide carbonique dans l’eau, contiennent, 
pour ainsi dire, tous les principes nécessaires 
à la vie des plantes ; mais il est rare qu'on 
puisse , dans leurs formes pures, les employer 
comme engrais : les substances végétales qui 
templissent ces fonctions, renferment généra- 
lement un excès de matière fibreuse et inso- 
luble, qui a besoin, pour devenir nutritive, 
d'éprouver des altérations chimiques. 

_‘Ï convient de donner une idée de la nature 
de ces altérations, des causés qui les produi- 
sent, les accélèrent ou les retardent, ainsi 
tue des produits qui en résultent. Une matière 
végétale fraîche, qui contient du sucre, du 
mucilage , de l’amidon ou d’autres composés 
solubles dans l'eau, exposée à l'action de l'air 
et de l'humidité, à une terhpérature de 12 à 
26 degrés, absorbe aussitôt de l'oxygène et 
dégage de l'acide carbonique. Elle s'échauffe 
et donne naissance à des fluides élastiques, mais 
surtout à l'acide que je viens de nommer, à 
l'oxide de carbone et à l’hydro-carbonate ; 
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un liquide d'un noir foncé , d'un goùt légere- 
ment aigre ou amer, se developpe. La subs- 
tance , abandonnée à elle-même pendant un 
temps suflisant , se désorganise d’une manière 
complète, et ne laisse pour résidu solide qu'un 
peu de matière terreuse et saline colorée en 
noir par du charbon. ' 

Le fluide brun, auquel la fermentation donne 
naissance, renferme toujours de l'acide acé- 
tique et de.l'alcali volatil quand l’albumine 
et le gluten entrent dans là composition de la 
substance végétale. Plus celle-ci en contient, 
plus, ! toutes choses égales d’ailleurs, elle se 
décompose promptement. La fibre lipneuse 
pure résiste lorsqu'elle est seule; mais alliée 
à des substances moins fixes, qui renferment 
une plus grande proportion d'oxygène et d’hy- 
drogène , elle se résoud sans obstacles et se 
dissocie. Les huiles fixes et volatiles, les re- 
sines , et la cire , exposées à l’action de l'air et 
de l’eau, sont plus sujettes aux décompositions 
que la fibre ligneuse , mais beaucoup moins que 
les autres composés végétaux. Les corps les 
plus inflammables deviennent peu à peu s0- 
lubles par l'absorption de l'oxygène. 

Les matières animales sont en général plus 
susceptibles de se décomposer que les subs- 
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tances végétales : elles se putréfient, absorbent 
de l'oxygène, dégagent de l'acide carbonique, 
de l'ammoniaque , divers fluides élastiques, 
composés , fétides , ainsi que de l'azote ; elles 
donnent aussi des liquides colorés , acides, 
huileux, et déposent un résidu formé de sels, 
de matières terreuses et de carbone. 

Les principales substances qui constituent 
les différentes parties des animaux , ou qui se 
trouvent dans le sang, les sécrétions , les ex- 
crémens, sont la gélatine, la fibrine , le mucus, 
la graisse , l'albumine, l’urée , l'acide urique et 
diverses matières acides , salines et terreuses. 

La gélatine est cette substance qui, combi- 
. née avec l'eau, donne naissance à la gelée ; 
elle se putréfie fort aisément , et se compose, 
d'apres MM. Gay-Lussac et Thénard , de 


Carbone. .......... 47, 88 
Oxygène... ........ 27, 207 
Hydrogène . ....,.... 7) 914 
ATOS NAS Re 16, 998 


Ces proportions ne peuvent étre considé- 
rées comme définies, car elles n'ont de rap- 
port avec aucun des multiples simples des 
nombres qui représentent les élémens. La 
même chose a lieu pour tous les composés 
animaux et les substances végétales elles - 
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mêmes. Ainsi que nous l'avons déjà observé 
dans la troisième lecon , elles sont bien éloi- 
gnées d'offrir ces relations simples qui existent 
dans les composés binaires susceptibles d’être 
formés artificiellement, tels que les acides, les 
alcalis , les oxides et les sels. 

La fibrine constitue la base de la fibre mus- 
culaire des animaux. Le sang renferme une 
substance tout-à-fait semblable. Lorsqu'il est 
récent, et qu'on le bat, cette substance s’at- 
tache aux baguettes employées à cet usage. 
Elle n’est pas soluble dans l’eau. L'action des 
acides, comme l’a fait voir M. Hatchett, lui 
communique cette propriété, et la rend analo- 
gue à la gélatine. Elle est moins susceptible de 
se putréfier que celle-ci. D'après MM. Gay- 
Lussac et Thénard , 100 parties defibrine sont 
composées de 

Carbone. . ... ... . . . 53, 360 
Oxygène . ... ...... 19, 685 
Hydrogène . . ....... 7,021 
Azote. . .. . . . . . . . . 19, 034 

Le mucus présente à peu près les mêmes 
caractères que la gomme végétale, et peut 
s'obtenir, suivant Bostock, en évaporant la sa- 
live. L'analyse n’en a pas été faite; mais il est 


probable que sa composition diffère peu de 
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celle de la substance avec laquelle nous venons 
de dire qu'il a de l’analogie. Il éprouve la pu: 
tréfaction , mais moins vite. que la fibrine. 

Les graisses et huiles animales n’ont pas 
Été analysées avec soin ; néanmoins , on peut 
supposer avec vraisemblañce, qu'elles ont la 
rbême composition que kes substances ahalo- 
pues du règne végétal. 

L'albumine a déjh été examinée, et nous 
avons rendu compte de 6on analyse dans la 
troisième lecon. 

L’urée se prépare en évaporant l'urite bu- 
maine jusqu’heonsistance desirop,etentraitant 
par l'alcool la substance cristalliséé qui se dé. 
pose pendant lerefroidissement. Elle se dissout 
dans ce liquide qu’on dégage ensuite au moyen 
de la chaleur. Elle est très-soluble dans l’eau , et 
précipite par l'acide nitrique étendu, sous forme 
de cristaux brillans et couleur de perle. Cette 
propriété la distingue de toutes les autres subs- 
tances animales. D'après Fourcroy et Vauque- 
lin, 100 d’urée donnent , quand on les distille, 

Carbonate d'ammoniaque. . 92, 027 

Gaz hydrogène carburé. . . 4, 608 

Charbon. . .. ... .... 6,225 

L'urée, mélangée avec l'albumine ou la gé- 
latme, se putréfie promptement. 
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L’acide urique peut s'obtenir, ainsi que l’a 
fait voir de docteur Egan, en traitant l'urine 
humaine par un acide. Souvent il sé précipite 
lui-même sous forme de cristaux couleur de 
brique. li se compose de’carbone , d'oxygène, 
d'hydrogène et d'azote ; mais les proportions de 
ces élémens n'ont pas été déterminées. C'est 
une des substances animales les moins us és 
à la putréfaction. 

Les altérations que les composés de ce règne 
éprouvent , varient suivant Îles principes dont 
ils sont formés. Quand ils contiennent beau 
coup de matières salines et terreuses , les pro- 
grès dela décomposition sont moins rapides 
que lorsqu ils renferment presque uniquement 
de la fibrme, de l'albumine, de k gtlatine ou 
de l’uree. 

L'ammoniaque , éoéiide dans ces circons- 
tances, est due à la combinaison de l’hydro- 
gène et de l'azote, qui s'unissent au moment 
où ils.se dégagent. Tous les autres produits 
sont analogues à ceux de la fermentation des 
substances végétales; et les principes solubles 
que les premiers renferment , abondent en 
ces élémens dont les secondes se composent, 
en carbone , hydrogène et oxygène. 

Quand les engrais contiennent beaucoup de 
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matières solubles , il est évident qu’on doit 
employer tous les moyens possibles pour en em- 
‘pêcher la putréfaction. Elle n’est utile que dans 
le cas où ils sont principalement composés de 
fibre végétale et animale. Les circonstances 
qui la déterminent, pour les substances des 
deux règnes, sont une température-supérieure 
à la congélation, la présence de l’eau et de l’oxy- 
gène. 

Les fumiers , dont on veut prévenir la dé- 
composition , doivent être desséchés , préser- 
vés du contact de l'air , et tenus aussi frais que 
possible. 

Le sel et l'alcool conservent les substances 
animales .et végétales , parce qu’ils s'emparent 
de l’eau qu'elles contiennent et qu'ils les sous- 
traient à l'action de l'air. La glace produit le 
même effet, parce qu'elle abaisse la tempé- 
rature. | 

La Méthode d’'Appert, publiée tout récem- 
ment , est fondée sur l'exclusion du fluide qui 
nous environne. Elle consiste à remplir de 
viande ou de végétaux un vase de métal ou de 
verre, à en cimenter l'ouverture de ma- 
nière à intercepter toute communication avec 
l'atmosphère , et à le tenir à moitié plonge 
dans l’eau bouillante, un temps suffisant pour 
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cuire les productions qu'il renferme. La petite 
quantité d'oxygène retenue dans le bocal paraît 
être absorbée dans cette dernière opération. 
En effet, ayant ouvert une boëte de fer étamé 
remplie de bœuf cru et exposée pendant un 
jour dans les circonstances que je viens de 
décrire , j'ai reconnu que le peu de fluide qui 
s'en dégageait, était un mélange d'acide carbo- 
nique et d'azote. 

Si on avait dessein de conserver ces diverses 
substances en grand, pour les besoins de la 
marine ou des troupes, par exemple, je suis 
porté à croire qu'on y parviendrait d'une ma- 
mère plus sùre , en introduisant dans les vases 
de l'acide carbonique, de l'hydrogène ou de 
l'azote , au moyen d'une pompe à compres- 
sion , du genre de celle qu'on emploie pour 
préparer l’eau artificielle de Seltz. Les fluides 
auxquels la décomposition donne naissance 
ne pourraient se développer ; et, suivant toute 
apparence, la pression contribuerait autant 
que le froid à préserver L. substances de toute 
corruption. 

Les engrais , étant formés en proportions 
diverses des principes nécessaires à la végéta- 
‘tion , exigent des apprêts différens pour pro- 
duire tous les effets dont ils sont susceptibles. 
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Ea conséquence , je vais entrer dans quelques 
détails sur les propriétés et la nature de ceux 
dont on fait communément usage, et donner 
quelques idées générales sur les meilleures 
methodes de les conserver et de les appliquer. 
Toutes les plantes succulentes vertes con- 
tiennent des matières saccarines au mucilagi- 
neuses , de Îla fibre ligneuse, et fermentent 
promptement. On doit donc, st elles sont des- 
tinées à amender les terres, en faire usage 
aussitôt qu'elles sont privées de la vie. 
Quand les récoltes vertes sont consacrées à 
améliorer le sol, elles doivent ètre enfouies 
pendant qu'elles sont enfleurs , au mérme lorsque 
celles-ci s'épanouissent ; car c'est l'époque où 
les plantes contiennent la plus grande quantité 
de matière soluble , et où les feuilles rem- 
plissent mieux leurs fonctions. Les herbes 
marécageuses , les rackures de fossés et toutes 
les substances végétales fraiches n’exigent au- 
cune préparation pour se convertir em engrais. 
Elles se décomposent peu à peu dans l'inte- 
rieur de la terre, les parties qui en sont suscep- 
tibles se dissolvent , et la fermentation légère 
qu’ellese prouvent, modérée parlemanqued'air, 
tend à rendre la fibre ligneuse soluble , sans 
que les produits acriformes se dissipent avec 
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trop de promptitude. Quand les vieux pâtu- 
rages sant rompus et restitués à l'agriculture, 
le sol se trouve bonifié non-seulement par la 
décomposition lente des végétaux qui ont dé- 
posé dans son sein des matières solubles, mais 
encare par les feuilles et les racines des gra+ 
minées vivantes qui occupaient uns surface si 
considérable au moment de l'opération. Elles 
fournissent des substances saccarines, mucila- 
gineuses et exiractives qui alimentent immé- 
diatement les récoltes , et dont la décompo- 
sition graduelle en développe pour les années 
suivantes. | 

Los tourteaux de navette qui sont employés 
avec succés pour amender les terres, con- 
tiennent une grande quantité de mucilage, 
de la matière albumineuse et un peu d'huile. 
Ou doit en faire ysage pendant qu’ils sont ré- 
ces, et les tenir secs jusqu'a ce qu'on les 
applique. Ils favorisent singulièrement la 
végétation , et la manière la plus économique 
de les utiliser consiste à les répandre sur le s0l 
en même temps que la sernence. Ceux qui 
veulent voir cette pratique dans toute la per- 
fection dont elle est suseeptible, doivent se 
transporter à la fête annuelle de la tonte , chez 
M. Coke 8 Holkham. 
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La poussière de drèche est composée, en 

grande partie, de radicules détachées du 
grain. Je n'ai pu faire d’expériencés sur cet 
engrais, mais la quantité de matière saccarine 
qu'il contient semble expliquer la force avec 
laquelle il excite la végétation. Il doit, comme 
le précédent, être employé aussi sec que possi- 
ble, et sans avoir fermenté. 
- Les tourteaux de graines de lin sont trop 
recherchés par les bestiaux pour être employés 
à féconder la terre. Nous en avons donné 
l'analyse dans la troisième lecon. Les eaux dans 
lesquelles on a fait rouir le Lin et le chanvre 
jouissent aussi d’une grande puissance de fer- 
 tilisation ; elles paraissent contenir une subs- 
tance analogue à l’albumine , et de la matière 
végétale extractive en abondance. Elles se pu- 
tréfient promptement ; les tiges qu'elles re- 
couvrent subissent une certaine fermentation 
avant que l’épiderme se détache , et le liquide 
chargé des principes qui se développent doit 
être employé aussitôt qu'on les retire. 

Sur les côtes d'Angleterre et d'Irlande , on 
fait une grande consommation de plantes ma- 
rines, de fucus, d'algues et de conferves. Entrai- 
tant par l’eau bouillante le fucus commun, 
jai obtenu un huitième de cette substance 
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gélatineuse fort analogue au mucilage. Dis-, 
tillé , il a fourni près des quatre cinquièmes 
de son poids d’un liquide empyreumatique et 
Jégérement aigre ; mais il n'a pas dégagé d’am- 
moniaque. Les cendres contenaient du sel ma- 
rin , du carbonate de soude ; et de la matière 
charbonneuse. Les produits gazeux étaient peu 
considérables , et presque totalement compo- 
sés d'acide carbonique , de gaz , d'oxide de 
carbone et de quelques traces d’hydro-carbo- 
nate. L'action de cet engräis est passagère, et 
ne se fait pas sentir au-delà d'une récolte ; ce 
qui s'explique facilement, à raison de la grande 
proportion d’eau ou des élémens de ce fluide 
que les varecks renferment : exposés à l’action 
de l’air, ils se décomposent, se dissolvent et se 
dissipent sans produire de chaleur ni de fer- 
mentation sensible. J'en ai vu un amas énorme 
se détruire en moins de deux ans, et ne laisser 
pourrésidu qu'un peu de matière fibreuse noire. 
J'ai mis la partie la plus ferme d’un fucus 
dans une jarre fermée et remplie d'air atmos- 
phérique; au bout d’une quinzaine, cette partie \ 
de plante était ridée d'une manière complète, 
et les parois du vase couverts de rosée. Le 
fluide aériforme avait perdu son oxygène , et 
contenait du gaz acide carbonique. | 
TOME II. 2 
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On laisse quelquefois fermenter les plantes 


marines avant de les employer. C'est une mé- 
thode tout-à-fait vicieuse ; les algues ne ren- 
ferment pas de matières fibreuses qui puissent 
devenir solubles pendant l'opération, ‘et se de- 
truisent en pure perte. 

Les meilleurs fermiers de l’Angleterre occi- 
dentale les enfouissent aussi fraîches qu'ils peu- 
vent, et les résultats qu'ils obtiennent sont 
exactement conformes à ceux que la théorie 
annonce. L’acide carbonique qui se développe, 
est en partie dissous par l’eau que le phéno- 
mène dégage , et devient susceptible d'être ab- 
sorbé par les racines des plantes. 

Les effets que produisent ces sortes d’en- 
grais , sont dus principalement au gaz acide 
dont nous venons de parler , et au mucilage 
soluble qu'ils contiennent. J'ai trouvé que des 
fucus qui avaient perdu environ la moitié de 
leur poids par la fermentation , donnaient 
moins de -'- de matière mucilagineuse. J'en 
conclus que cette substance est en partie dé- 
truite pendant que les plantes se decomposent. 

La paille sèche , de blé, d'avoine , d'orge , 
de fèves et de pois, le foin gâté et toute au- 
tre espèce analogue de matière végétale des- 
séchée , forment un utile engrais. Toutes ces 
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substances sont généralement soumises à la 
fermentation , avant d’être employées. Il est 
cependant douteux que cette méthode doive 
être adoptée sans réserve. 

4oo grains de paille d'orge sèche m'en 
ont donné huit d'une manière soluble dans 
l’eau, de couleur brune et d'un goût analogue 
a celui du mucilage ; la même quantité de 
paille de blé n'en a produit que cinq d’une 
substance semblable. 

Il n’est pas douteux que la paille de ditfé- 
rentes céréales immédiatement enfouie dans le 
sol, ne contribue à la nutrition des plantes; mais 
on objecte les difficultés qu'elle présente dans la 
pratique : ses longues tiges sont difficiles à cou- 
vrir , et rendent l’aspect des champs difforme. 

Elle n'offre plus les mêmes obstacles quand 
elle a fermenté , mais alors elle a perdu une 
bonne partie des substances nutritives qu’elle 
renferme. Sans doute elle profite plus à la 
première récolte , mais elle bonifie moins la 
terre, que si toute la matière végétale dont 
elle se compose était bien divisée et mélangée 
dans le sol. 

On est dans l'habitude de faire fermenter 
les pailles qui ne sont destinées qu'à être con- 


verties en engrais. Îlserait important de recher- 
| F 
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cher s’il n'y aurait pas de l'économie à la ha- 
cher au moyen de quelque machine ,.et à la 
tenir sèche jusqu'au moment où on en faitusage. 
Dans ce cas, la décomposition lente qu’elle 
éprouve , produit d’abord moins d’eflet, mais 
elle amende le sol d’une manière durable. 

La fibre végétale pure est la seule subs- 
tance de ce règne qui ait besoin de fermenter, 
pour devenir propre à la nutrition des plantes ; 
il en est de même du tan épuise. Young, dans 
son excellent Traité des Engrais, assure « que 
» ce corps semble plutôt contraire que favora- 
» ble à la végétation, » effet que cet agronome 
attribue à la matière astringente qu'il con- 
tient. Mais , 1l a été dépouillé, dans la fosse , 
de tous les principes solubles qu'il renferme ; 
et s’il est funcste aux récoltes, c’est probable- 
ment par son action mécanique ou par la force 
avec laquelle :l agit sur l'eau. Il absorbe , 
retient l'humidité avec beaucoup d'énergie , 
et n’est pas néanmoins pénétrable aux racines. 

La matiere tourbeuse inerte est une subs- 
tance du même genre. Elle reste pendant des 
années entières exposée à l'action de l’eàu et 
de l'air sans éprouver de putréfaction, et ne 
contribue en cet état que peu ou point à la nu- 
trition des plantes. 
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La fibre ligneuse ne fermente pas, à moins 
qu’elle ne soit en contact avec quelque subs- 
tance qui agisse à la manière du mucilage, du 
sucre, des matières extractive ou albumineuse : 
auxquelles elle est unie dans les gramens et les 
végélaux succulens. Lord Meadowbank a ju- 
dicieusement recommandé l'emploi du fumier 
de basse - cour, pour mettre les Lourbes en 
fermentation. Toute autre matière susceptible 
d'une prompte putréfaction est également 
bonne; celle qui s'échauffe davantage et se dé- 
compose plus vite est la meilleure. 

Le mème agronome estime qu'une partie 
de fumier est suffisante pour rendre trois ou 
quatre parties de tourbe propres à être em- 
ployées comme engrais ; mais la proportion ne 
- peut être fixe , elle doit nécessairement varier 
suivant la nature des deux substances. Si la 
seconde contient encore quelques végétaux qui 
jouissent de la vie, elle s’altère beaucoup plus 
pronrptement. 

Il est probable que le tan épuisé, les co- 
peaux, la sciure de bois exigent une dose aussi 
forte de cet ingrédient ” la plus mauvaise 
espècé de tourbe. 

La fibre ligneuse peut aussi être convertie 
en engrais au moyen de la chaux. Nous en 
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parlerons dans la lecon suivante en discutant 
les effets de cet alcali sur les sols. 

D'après l'analyse de la fibre ligneuse, publiée 
par Gay-Lussac et Thénard (analyse qui prouve 
que cette substance est principalement com- 
posée des élémens de l’eau et d'une quantité 
de carbone supérieure à celle que renferment 
les autres végétaux ), il est clair que tout pro- 
cédé qui tend à la dépouiller de sa matière 
charbonneuse doit la rapprocher de la compo- 
sitiou des principes solubles. Or, c'est ce qui 
s'effectue pendant qu'elle fermente , au moyen 
de l’absorption de l'oxygène et de la produc- 
tion de l'acide carbonique. La,chaux, ainsi 
que nous le ferons voir, produit les mêmes 
effets. ' 

Les cendres de bois imparfaites, c'est-à-dire 
les cendres qui contiennent encore beaucoup 
de charbon, passent pour un engrais qu'on 
emploie avec avantage. Une partie des effets 
qu'elles produisent est due à la consommation 
lente et graduée de ce corps qui paraît suscep- 
tible d’absorber l'oxygène, et se transformer en 
acide carbonique dans des circonstances indé- 
pendantes de celles d'une véritable combustion. 

Au mois d'avril 1803, j'enfermai du charbon 
bien consumé, dans un tube plein de volumes 
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égaux d'eau pure et d'air ordinaire ; je le scellai 
hermétiquement, et l'abandonnai jusqu'au prin- 
temps de l'année suivante. 

Je l’ouvris dans la cuve pneumatique, lors- 
que la température et la pression atmosphé- 
riques furent à peu près les mèmes qu'au com- 
mencement de l'experience. Le liquide s'éleva 
dans l'appareil ; d’un autre côté, traité par la 
Chaux , il précipita abondamment. L'air dé- 
gagé par la chaleur, et analysé, ne contenait 
plus que sept pour cent d'oxygène ; en sorte 
qu’il n'est pas douteux qu'il se füt formé de 
l'acide carbonique. 

. Les engrais qui proviennent des substances 
animales n’exigent pas en général de prépara- 
tions chimiques avant d'être employés. L’agri- 
culteur n'a qu'à les mélanger avec les principes 
terreux dans un état de division convenable, 
et à faire en sorte qu'ils ne se décombosent pas 
d'une manière trop rapide. 

On ne fait pas communément usage des 
muscles d'animaux terrestres pour amender 
les sols. Dans plusieurs circonstances , néan- 
moins , l'application en serait facile. Les che- 
vaux , les chiens, les moutons, les daims ou 
autres quadrupèdes, qui périssent ou meurent, 
restent souvent, après qu'ils ont été dépouillés 
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de leur peau, exposés à l’action de l'air et 
de l’eau , jusqu'a ce que les oiseaux carnas- 
siers les ayent dévorés ou qu'ils soient entiè- 
rement détruits. La plus grande partie des 
principes dont ils se composent , est perdue 
pour la terre sur laquelle ils sont étendus , et 
les vapeurs méphitiques qu'ils exhalent cor- 
rompent l'atmosphère. 

Si on recouvrait ces cadavres de cinq à six 
fois leur volume de terre , allié à une partie 
de chaux, et qu’on les abandonnät pendant 
quelques mois , elles se satureraient l'une et 
l’autre de matières solubles, et se convert 
raient en excellent engrais. De petites quanti- 
tés de chaux vive, ajoutées au moment où on 
en ferait usage , préviendraient les miasmes, et 
serviraient elles-mêmes à fertiliser les champs. 
. Les poissons remplissent très-bien le mème 
objet en quelque état qu'on les applique. On 
doit néanmoins se hâter de les enfouir; maïs il 
ne faut en faire-usage qu'à petitesdoses. Young 
rapporte quedesharengs employés pour amen- 
der une piècede terre, donnèrent une récolte de 
blé si magnifique, qu'ellese couchaentièrement 
avant d’avoir atteint l’époque de sa maturité. 

Dans le Cornwal, on se sert avec beaucoup 
de succès des rebuts de sardines. On les mêle 


” 


BE CHIMIE AGRICOLE. 25 


avec un peu de sable et quelquefois avec des 
plantes marines, pour modérer le luxe de vegé- 
tation qu'elles produisent. Leur influence est 
sensible pendant plusieurs années, 

Dans les marais du Lincoln, de Cambridge 
et de Norfolk, on prend, quand les eaux 
sont basses, une quantité si considérable de 
petits poissons , qu'ils forment la majeure par- 
tie des engrais consommés dans le voisinage. 

Il est facile de se rendre compte du grand 
eflet qu'ils prodwsent. La peau dont ils sont 
revêtus est pour amsi dire entièrement formée 
de gélatine que son faible état decohérence rend 
incapable de résister long-temps à l'action dis- 
solvante de l’eau. De la graisse, de l'huile, se 
trouvent au-dessous ou dans quelques-uns des 
viscères, et la matière fibreuse qu'ils renfer- 
ment est pourvue de tous les élémens essentiels 
dont se composent les substances végétales. 

Parmi les matières huileuses, on fait usage de 
celles de baleines etde diverses autres. Elles sont 
excellentes quand elles sont mélées avec le sol 
et bien exposées à l'air dont l’oxysèneles renden 
partie solubles. Lord Sommerville a retiré de 
grands avantages de l’emploi des 1'* dans sa 
terre de Surey. L'influence s'en est fait sentir 
plusieurs années de suite. Le carbone et Fhy- 
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drogène qui abondent dans ces sortes de subs- 


tances, la manière lente dont elles s’altèrent par 
le concours de l'air et de l'eau, expliquent assez 
les effets qu'elles produisent et la durée qu'elles 
obtiennent. 

On consomme beaucoup d'os danslesalentours 
de Londres. On les pulvérise et on les fait bouil- 
lir pour en retirer la graisse, après qnoi on les 
vend aux agriculteurs. Plus ilssont divisés, plus 
ils sont efficaces. Il est probable qu'il y aurait 
de l'avantage à les moudre, et que la dépense 
serait compensée par la puissance de fertilisa- 
tion qu'ils acquerraient. Ils seraient suscep- 
tibles alors d’être employés dans les cultures à 
sillons, de la mème manière que Îles tourteaux 
de graines de navette. 

La poussière , les rognures , les débris d'os 
peuvent également devenir utiles. 

La base de ce corps se compose de sels ter- 
reux, principalement de phosphate , de carbo- 
nate de chaux et de phosphate de magnésie ; les 
substances facilement décomposables qu'il 
renferme sont la graisse, la gélatine, et le 
cartilage, dont la nature ne paraît pas différer 
de celle de l’albumine coagulée. | 

D'après Fourcroy et Vauquelin, les os de 


bœuf sont formés de 
[2 


DE CAIMIE ACRICOLE. 27 


Matière animale décomposable. 51 

Phosphate de chaux. .: . . . . . 37,7 
Carbonate de chaux. . . . . . . 10 : 
Phosphate de magnésie. . . . . 1,3 


100, O 


M. Merat-Guillot à donné le tableau suivant 
de la composition des os de différens animaux. 


Phosphate Carhonate 

de chaux. de chaux. 
Os de veau. 54 
— de cheval. 67, 5 1,25 
— de mouton. 70 5 
— d’élan. go I 
— de cochon. 52 I 
— de hèvre. 85 I 
— de poulet. 92 1, 5 
— de brochet. 64 1 
— de carpe. 45 5 
Dents de cheval. 85, 5 25 
Ivoire. 64 1 
De corne de cerf. __ 27 1 


Les parties qui forment le complément de ces 
divers nombres à 100, doivent être considérées 
comme de, la matière animale décomposable. 

La corne est encore supérieure aux os pour 
amender les terres; elle contient beaucoup plus 
de matière animale décomposable. 500 grains 
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de celle de bœuf n’ont donné à M. Hatchett que 
1, 5 de residu terreux, dont un peu moins de la 
moitié était du phosphate de chaux. Lesrognures 
de cette substance forment un excellent engrais, 
mais elles ne sont pas assez abondantes pour 
qu'on puisse en faire un usage bien étendu. La 
matière animale qu'elles contiennent paraît être 
de même nature que l’albamine coagulée, et ce 
n'est qu'a la longue qu'elle devient soluble. 
Les principes terreux qui font partie de la 
corne , ceux surtout que l'os renferme, la 
préservent d’une putréfaction trop rapide , et 
rendent ses effets plus durables. 

Les cheveux , les. débris de laine et les 
plumes ont une composition analogue , et sont 
principalement formés d’une substance sem- 
… blable à l'albumine combinée avec la gélatine, 
ainsi que le prouvent les ingénieuses recher- 
ches de M. Hatchett. La théorie des effets 
qu ile produisent est la même que celle des 
rognures d'os et de cornes. 

Les rebuts des manufactures de peaux et de 
cuirs deviennent d’excellens engrais; telles 
sont les rognures du corroyeur, du pellé- 
tier, etc. La gélatine que chacune d'elles ren- 
ferme, est toute disposée à éprouver une dé- 
composition graduelle ; enfouie dans le sol, 
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elle dure pendant un temps considérable, et 
contribue à la nutrition des plantes. 


Le sang contient tous les principes qui se 
trouvent dans les autres substances animales, 
et donne à la terre une fertilité prodigieuse. 
La fibrine et l’albumine entrent, ainsi que 
nous l'avons déjà dit, dans sa compositition , 
et les particules rouges que divers chimistes 
supposaient colorées par du fer, dans un état 
particulier de combinaison avec l'oxygène et 
une matière acide , sont considérées par 
M. Brande comme formées d'une substance 
animale particulière et d’un peu de fer. 


L’écume des chaudières de rafineries, em- 
ployée aux mêmes usages , se compose prin- 
cipalement du sang de bœuf qui a servi à pu- 
rifier le sucre brut. La matière albumineuse 
qu'il contient se coagule par la chaleur et en- 
traine les impuretés. 


Les différentes espèces de corail, de cora- 
lines et d'éponges , doivent être considérées 
comme des substances d'origine animale. 
Toutes contiennent , d’après l'analyse de 
M. Hatchett , des quantités considérables 
d'une matière analogue à l'albumine coagu- 
lée ; l'éponge donne mème de la gélatine. 


30 ÉLÉMENS 


Suivant Merat-Guillot, le corail blanc est 
composé de parties egales de substance ani- 
male et de carbonate de chaux, le rouge de 


Matière animale. . . . . . . . 46, 5 
Carbonate de chaux. . . . . . 55, 5 


La coraline articulée résulte de 


Matière animale. . . . . . .. br 
Carbonate de chaux . . ... 49 


Je ne crois pas que ces substances aient 
jamais été employées en Angleterre comme 
engrais, si ce n'est dans le cas où elles se 
trouvent accidentellement mélées avec les 
plantes marines; mais il est probable qu'on 
pourrait faire un usage avantageux des cora- 
lines qui se rencontrent en quantités considé- 
rables sur les roches et au fond des étangs 
rocailleux , dans plusieurs endroits de la côte, 
où les terres déclinent peu à peu vers la mer. 
On pourrait les détacher avec la houe, et les 
recueillir sans beaucoup de peine. 

De tous les excrémens animaux que l'agri- 
culture consomme , l'urine est celle qui a été 
soumise le plus souvent aux épreuves ehimi- 
ques, et dont la nature est la mieux connue. 
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Cellede vache, d’après l'analysede M. Brande, 
contient : 


Phosphate de chaux. . .. . ... 3 
Muriate de potasse et d'ammo- 


niaque. . .. 15 
Sulfate de potasse. . . . . . .. 6 
Corbonates de potasse et d'am- 

MODIAQUE . « «+ «+ + + + « 4 
Uréeis sis ie auabe 


D'après Fourcroÿ et Vauquelin, l'urine de 
cheval est composée de 


Carbonate de chaux . . . . . . . IL 
Idem de soude. . . . . . . . . . 9 
- Benzoate de soude. . . . . . . . 24 
Muriate de potasse. . . . . . .. 9 
Lrée:s ou Lau tasse 7 
Eau et mucilage . . . . . . . .. 940 


Indépendammentdecessubstances, M. Brande 
a trouvé qu'elle renferme encore du phosphate 
de chaux. | 

Les urines d'âne, de chameau, de lapin et 
des volailles de basse-cour, soumises à diverses 
expériences, ont présenté une constitution sem- 
blable. Vauquelin a decouvert , en outre, de 
la gélatine dans celle de lapin, et de l'acide 
urique dans celle des volailles domestiques. 


[ 
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L’urine humaine est , de toutes, celle qui 
contient un plus grand nombre de principes. 
Elle content de J'urée , de l'acide urique, 
une substance analogue appelée acide rosaci- 
que , de l'acide acétique , de l'albumine , de la 
gélatine |, une matière résineuse, et divers 
sels. 

Sa composition varie suivant l’état du corps 
et la nature des alimens, des boïssons dont 
on fait usage. Dans plusieurs maladies, elle de- 
vient plus abondante en gélatine et en albu- 
mine ; celle des diabettes contient du sucre. 

Il est probable que l'urine du même animal 
change suivant les substances nutritives qu'il 
consomme. C'est sans doute à cette cause qu'il 
faut rapporter les discordances des analyses 
qui ont été publiées. | 

. Elle se putréfie très-promptement ; celle 
des carnivores beaucoup plus vite encore que 
celle des herbivores. Elle se corrompt d’au- 
tant plutôt qu'elle est plus chargée de gélatine 
et d'albumine. 

Les urines qui en renferment davantage, 
sont celles qui fertilisent mieux la terre. Elles 
tiennent toutes en dissolution les principes es- 
sentiels des végétaux. 

La plus grande partie de la matière animale 
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soluble se détruit pendant qu’elles subissent 
la putréfaction. Elles doivent, en conséquence, 
être employées pendant qu ‘els sont fraiches. 
Si on ne les mélange pas avec des substances 
solides , il faut les étendre. Pures , elles rén- 
ferment une trop grande quantité de matière 
animale, pour former un fluide nutritif que les 
racines des plantes puissent absorber. 
L’urine putréfiée contient beaucoup de sels 
à base d'ammoniaque. Quoique moins actité 
que quand elle est fraîche , Le est encore uñ 
très-bon engrais, ar LES 
: D'après l'analyse publiée » réceminent! par 
Berzélius, 1000 parties d'urine sont composées 
de DEEE 
Eau............. .983': 
Urées sos. "80, + 
Acide urique . . ... ..: .. 1 
Muriates d'ammoniaque ,. : . 
acide lactique libre , lac-.. dl, 
tate d'ammoniaque et ma- Ù L 
tiére animale. .....,. . LE 4 | 


Lé reste se compose de différens sels, de 
phosphates , sulfates et muriates (1). | 
Parmi les substances excrémentielles solides, 





(1) Voyez la note À à la fin du volume. 
TOME Il. 3 
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dont on fait usage comme engrais, une des 
plus puissantes est la fente des oiseaux qui 
se nourrissent de matières animales. Celle des 
oiseaux marins mérite surtout la préférence. 
Le guano, dont on consomme une si grande 
quantité dans l'Amérique méridionale, et qui 
fertilise les plaines arides du Pérou, est une 
production de cette espèce. On en trouve abon- 
damment , ainsi que nous lJ’apprend M. de 
Humboldt , dans les petites îles de Chinché, 
d'Ilo , d'Iza et d'Arica , dans la mer Pacifique. 
Cinquante bâtimens , chargés de 1500:à'2000 
pieds cubes de cette substance, sont annuel- 
lement expédiés, du premier de ces lieux. 
On ne l'emploie qu'en très - petites quan- 
tités , et spécialement .pour récoltes de maïs. 
J'ai fait quelques expériences sur des échantil- 
lons de guano, envoyés au comité d’agricul- 
ture en 1805. Il avait l'aspect d’une poudre 
fine et brunître ; il noircissait par'la chaleur, 
et répandait de fortes exhalaisons ammonia- 
cales. Traïté par l’eau forte, il dégageait de 
l'acide urique. Fourcroy et Vauquelin en pu- 
blièrent , en 1806 , une analyse faite avec 
beaucoup de soin. Ils établirent que cette subs- 
tance renferme un quart de son poids d'acide 
urique, en partie saturépar l'ammoniaque et en 
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partie par la potasse, un peu d'acide phos- 
phorique combiné avec les mèmes bases et avec 
la chaux, de faibles quantités de sulfate et 
muriate de potasse, de matière grasse et de 
sable quartzeux. 

Sa puissance de fertilisation est facile à con- 
cevoir. Sa composition seule indique qu’elle 
doit être un excellent engrais. Elle a besoin 
d’eau pour dissoudre la matière soluble qu’elle 
renferme, et la mettre en état de produire 
tous les effets dont elle est susceptible. 

La fiente des oiseaux de mer n’a pas été 
éprouvée en Angleterre ; mais 1l est probable 
que le sol même des petites îles qui sont en 
vue de nos côtes, et qu'ils fréquentent beau- 
coup, pourrait être employé avec succès. Une 
certaine quantité de ces déjections, détachées 
d’une roche du Merionetshire , et répandues 
sur une prairie, a exercé une influence consi- 
dérable , mais passagère. L'épreuve en a été 
faite à ma demande par sir Robert Vaughan, 
a Nannau. 

Dans nos climats, les pluies affaiblissent ces 
sortes d'engrais qu'elles lavent fréquemment 
aussitôt qu'ils sont déposés ; mais il y a appa- 
rence que les cavernes , les fentes de rochers, 
où les cormorans et les mouettes se retirent, en 

| 3* 
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recèlent des masses plus. ou moins conside- 
rables dans un état de grande perfection. 

J'ai fait l'analÿse de la fiente du premier de 
ces volatils , que j'ai recueillie près du cap Lé- 
zard, dans le Cornwal. Elle n'avait pas tout-à- 
fait l'aspect du guano; elle était d'un blanc 
_grisätre, exhalait une odeur fétide, analogue 
à celle de la matière animale putréfiée. Mise en 
contact avec la chaux vive, elle dégageait de 
l'ammoniaque en ‘abondance , et doanait de 
l'acide urique quand on la traitait par l'eau- 
forte. RU 
La poudrette silien connue. C'est un ex- 
cellent engrais qui ne tarde pas à se décom- 
poser. Sa nature varie } mais elle abonde cons- 
tamment en substances formées de carbone, 
d'hydrogène, d'azote et d'oxygène. D'apres 
l'analyse de Berzéhus , elle est en partie soluble 
dans l’eau. Employée récente ou consumée, 
elle favorise singulièrement la végétation des 
plantes, 

L’odeurinfecte qu ‘elle di est détruite au 
moyen de la chaux vive. Exposee, pendant la 
helle saison, en couches peu épaisses, et mé- 
langée avec cette terre , à l'action de l'atmos- 
phère , elle se dessèche bientôt, se pulvérise, et 
peut étre étendue comme les tourteaux de 
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graines de navette, et distribuée dans Sc si- 
lons en mème temps que les semences, ‘: 
Les Chinois, si supérieurs aux autres peur 
ples par les connaissances pratiques qu'ils pos- 
sèdent ; sur l'usage et l’application des engrais, 
allient ces déjections animales avec le tiers de 
leur poids de marne grasse; ils ‘en forment des 
gateaux, les moulent, et les font sécher au s0- 
leil. Lesmiésionnaires francais nous apprennent 
que cesgäteaux n'ontaucune odeur désagréable, 
et forment unobjet de commerce dans l'empire: 
Suivant toute apparence, la térre prévient, 
par soi aflinité pour l'eau; l'action que Thu 
midité ekeree sur la poudrétte ;'et la défend 

aussi en partie contre les effets de Pair (1). 
L'engrais qui mérite la ‘préférence après 
celui dônt il vient d’être question} est la fienté 
de pigeons. 100 grains; digérés pendant quel 
ques heures dans l’eau chaude ; m'en ont donné 
25 de matière soluble, qui, soumise à fà distihs 
lation, dégageait en abondance du carbonate 
d'ammoniaque , ‘ét laissait pour’ résidu des 
matières charbonneuses , du carbonäte de 
chaux'et des substances salines presque entiè- 
reiient composées de sel commun. Les ex- 
crémens de pigeons , humides ; fermentent 
ST  — 


| (1) Voyez la note B à la fin du volume. 
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promptement , et contiennent, après avoir subi 
le phénomène, moins de principes solubles 
qu'auparavant. 100 parties de ces déjections, 
ainsi altérées, n'ont produit que 8 de matière 
soluble, qui développe, lorsqu'onladistille, une 
quantité de carbonate d'ammoniaque propor- 
tionnellement moindre que dansie premier cas. 
. Ilest donc évident que cet engrais doit être 
eraployé aussi frais que possible. Quand il est 
desséché , on l’applique comme tous ceux qui 
sont susceptibles de se réduire en poudre. 

Le sol des bois où les pigeons sauvages 
vivent en si grandes troupes, est souvent recou: 
vert d’une quantité considérable de leurs ex 
crémens, et peut être employé avec beaucoun 
de succès pour amender les terres. Distillé avec 
la chaux, il dégage de l'ammoniaque. Chaque 
année, les débris des feuilles s'accumulent sur 
ces déjections, et se Siné inpies en matières 
solubles. | 

. Les excrémens des volailles PRE sé 

rsnprociebt beaucoup de ila nature de ceux 
des pigeons , et contiennent de l'acide urique. 
Distillés, ils donnent naissance à de l’'emmo- 
piaque, et se résolvent en matières solubles 
dans l’eau. Ils entrent très-facilement en fer- 
mentation. 
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Les tanneurs emploient un mélange defientes 
de poules et de pigeons pour communiquer une 
légère putréfaction aux peaux destinées à la fa- 
brication des cuirs souples. On le délaye dans 
l’eau , où ilne tarde pas à produire l'effet désiré: 
Les excrémiens de chiens remplissent le même 
objet. Dans tous les cas, le résidu des fosses où 
cette préparation est mise en œuvre doit former 
un excellent engrais. 

On n'a pas fait l'analyse des excrémens de 
lapins. M. Fane en trouve l'usage si avanta- 
geux, quil élève ces animaux pour le fumier 
qu'ils produisent. Il faut le consommer aussi 
frais que possible ; il est moins bon lorsqu'il est 
fermenté. 

Einhoff et Thaer ont analysé les fientes des 
bestiaux, celles des bœufs et des vaches. Elles 
contiennent des matières solubles dans l’eau, iet 
engendrent , par la fermentation , les mêmes: 
produits que les substances végétales; elles 
absorbent de l'oxygène, a développent de: 
l'acide carbonique. 

Les fentes récentes de mouton et de daim, 
soumises à l’ébullition, donnent en poids deux 
ou trois pour cent de matières solubles. J'ai: 
fait l’analyse-de celles-ci. Elles contiennent une 
petite quantité de substance analogue au mucus 
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anima}, et sont en grande partie composées 
d'un extrait amer soluble dans l'eau et l'alcool. 
” Elles dégagent des vapeurs ammoniacales quand 
on les distille , et paraissent avoir une composi- 
tion presque 1dentique. cs 

J'ai arrosé, pendant plusieurs joffts de suite, 
des plantes âvec ces extraits. Elles sont deve- 
nues plusvertes, et ont végété avec plus de force 
quelestiges qui , placées dansles mêmes circons- 
tances ; ne recevalent pas cette préparation: 

La partie du fumier de bestiaux ; de mouton 
et de, daim, qui résiste à l'action de l’eau, pa- 
rait n être que de la fibre ligneuse.. Elle est 
tout-à-fait analogue au résidu des végétaux 
dont ils se nourrissent , lorsque ces substances 
ontété dépouillées de tous les principes so- 
lubles qu'elles contiennent, 

-Le:fumier de cheval. donne un flnidé: de 
couleur brüne; qui dépose , par l'éyaporation, . 
unlextrait amer, dont-:on obtüent-des vapeurs 
anhmoniacales beaucoup: pes abondantes que 
de celui de bœuf. s> SH 

. Si les déjections des Bei ont maté 
pour amender les terres, aisi que: les autres. 
espèces d'engrais dont nous avons parlé; il n’y 
a aucun motif pour leur faire éprouver la fer- 
mentation avant d'en faire usage: Siion souflre 
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. qu'elle s'établisse., il faut au moins l'arrêter 
promptemert. L'herbe qui pousse dans ka voi- 
sinage de celles qui: ont été enfouies sur-le- 
champ, esi:tonjours d'une végétation forte et 
d'un vert nomäâtre. Quelques personnes attri-: 
buent cetie circonstance.à ce que lé famier n a 
pas fermenté; mais il est beaucoup plus pro- 
hable qu'elle tiént. à un excès de sabstances: 
natribives admmmistrées aux plantes. 
La question relative à la méthode la. plus: 
avantageuse d'appliquerces fummiers, rentre dans 
celle des engrais composés ;. car ils sont ords- 
nairement formés d'an mélange d'excrémens, 
de paille, et autres débris dant. se compose :la' 
litière ; de. plus, ds contiennent souvent une 
grande quantité de matière -fbreuse végptale. 
Un leger commencement de fermentation 
est d’une utilité intontestable. Il dispese la. 
fibre lipuouse ;:qui abonde toujours dans Les. 
imiondicesqu'omrecueille autour d'uneferme, 
à ss décompôser-et à se dissoudre, quand cle 
est répandue sur la terre ou enfowie dans le sol... 
Une’ pséréfnetioni trop avancée est ertrénie : 
ment préjudiciable anx funniers eomposés. Il 
vaut mieux: que la masse n'ait pas fermenté 
du tout avant-qu'on en fasse usage , que d'avoir 
été trop loin. C'est une conséquence des prin-: 
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cipes que nous avons posés -dans le cours de 
cette lecon. Le phénomène, poussé au-delà des 
bornes qu'il doit avoir, dissrpe les parties les 
plus efficaces de l'engrais , et produit en défi- 
nitif les mêmes effets que la combustion. 

Les fermiers ont l'habitude de laisser fer- 
menter leurs fumiers jusqu'à ce que la texture 
fibreuse de la matière végétale soit rompue; 
que l'engrais soit tout-à-fait froid, et si doux 
qu'il se coupe à la bèche. 

. Indépendamment des objections fondées 
sur la hature et sur la composition des sube- 
tances végétales que la théorie suggère, une 
foule d'observations et de faits démontrent que: 
cette méthode est ii amine aux intérèts de 
ceux qui l'emploient. : | 

Pendant la violente fossés qui est né- 
cessaire pour putréfier les famiers d’étable, au : 
point qu'ils n’offrént plus qu'ane masse savon- 
peuse et liante ; les engrais éprouvent de telles 
pertes parlesliquides etles gaz quis'endégagent, 
qu'ils se réduisent de la moitié aux deux tiers 
de leur poids. ka plus grande partie des fluides 
aériformes 86 compose ‘d'acide carbonique:et 
d'ammoniaque ; , qui concourent l’un et l’autre, 
si l'humidité les retient dans le di ; a la nu- 
trition des plantes. 
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Au mois d'octobre 18e8 , je remplis de ce 
fumier une cormue capable de contenir trois: 
pintes d'eau , à laquelle était adapté un petit 
récipient, et je.la disposai sur La cuve à mer- 
cure, afin de recueillir tous les produits qui 
se dégageraient. Le réservoir ne tarda pes. à: 
être tapissé de gouttelettes’ qui coulerent bientôt. 
le long des parois du vase, etles-fluides élasti- 
qnes se développèrent presque aussitôt. En trens: 
jours, 1l s'en forma 35. pouces cubes, qui ex 
contenaient 21 d'acide carbonique. Le reste 
était de l’hydro-carbonatemelangé avec un peu 
d'azote, dont. la proportion était probablement, 
la même, dans le récipient, que dans l'air com. 
mun. La matière fluide, recueillie en miôme 
temps, s'élevaità prèsd'unedemronce. Flleétait 
saline, d’une odeur -désagrédble , contenait un: 
peu d’acétatg et de carbonate. d'ammoniaque. 
Ces résultats me suggérant l'idée d’une autre. 
expérience » }appliquai le bec d'une coroue ;. 
remplie des mèmes substances, sous les racines 
d'un gazon quifaisait partie-de la bordure d'un 
jardin. En roins d'une semaine, :l’eflet-était 
devenu sensible ; l'henbe: contrastait : fortement 
avec celle qui pe recbvait. aucune des-éniana- 
tions de la commu, et _—.. avec une 1oEce 
extraordinaire. 
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La dissipation des gaz n'est pas le seul 
désarantage que produise ‘la: ermerntation 
poussée à l'extrême , lle :cause encore une 
perte de chalèur. Geblesci; developpée dans 
le sol, eût provoqué la: germination des se- 
mences, et facihité l'expansion des plantes, 
tant qu'elles sont faibles et sujettes k périr. Elle 
eût surtout été utile au.blé, qu'elle ett minin- 
tæmu: dàns ‘une douce température __.. 
l'arrière automne et l'hiver: - °: . 

+ En outre ; c'est un axiémé'eh chine, ‘que 
les principes se combinent: bien! pas cite 
ment. lorsqu'ils :se -dégugent ,: que lorsqu'ils 
sont: tout-à-fait. Libres: Daus la fermentistios 
que! les substances .enfouies éprouvent ; à #ree 
surë que es fluides se forment ; ils &e troërvent 
en: contavt avec. les orpanus des ‘plantes; ils 
sont encore chauds au momiedt où ils s'intro- 
duisent-dans lés racines , ét sont Siew' plus efi- 
cases que si re coût été: À arab es 
qu'on en fit usage. + :‘--"":: 

Les ouvrages des: aerohomes ifoteuits sont 
pleins:de ‘faits qui miltent en faveur de H 
méthode que ‘je: recorsmands ; ‘Young ; dans 
sou Essai sur. les:engrais, invoque une foule 

excelemes autorités, pour en faire sentir 
les avantages. Plusieurs persotines'; : long- 
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temps incertaines , se sont enfin rendues à l’é- 
vidence , et il n'existe pas peut-être de sujets 
de recherches sur lequel il y ait une coinci- 
dence aussi parfaite entre les résultats de la 
théorieetceux de la pratique. J'en ai vu, pendant 
ces dix dernières années, de frequens exem- 
ples. Je me bornerai à citer celui qui doit 
avoir , et qui, j en suissür, aura la plus grande 
influence parmi les cultivateurs. Depuis sept 
ans, M. Coke a tout-à-fait renoncé à l’ancien 
système qu'il. suivait pour la conduite des en 
grais ; 1l les applique frais, et m'annonce qu'ils 
durent presque deux fois autant, et que les 
récoltes sont aussi belles que jamais. 

Une grande objection qu'on élève contre les 
fumiers légèrement fermentés , c'est qu'ils dé- 
veloppent avec force les mauvaises herbes 
dans tous les endroits où on les applique. S'ils 
en renferment les graines , elles germeront , la 
chose n'est pas douteuse : mais ce cas parti- 
culier n'aura jamais lieu bien en grand. Si la 
terre est infectée , qu’elle contienne les semen- 
ces des plautes dont il s’agit , toute espèce d’en- 
grais, qu'il soit ou non putréfié, favorisera 
leur croissance. Quand on emploie sur les 
prairies celui qui n'est que légèrement dé- 
composé , il faut ; aussitôt que l'herbe pousse 
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avec vigueur, ‘en rassembler les débris au 
moyen du rateau, et les reporter dans la basse- 
cour. En suivant cette méthode, on ne fera 
aucune perte , et la culture sera propre et éco- 
nomique. . / 

Lorsqu'on ne peut ee de suite les 
engrais , il faut, autant que possible , les empé- 
cher de fermenter. Nous avons déjà indiqué 
les principes au moyen 7 on À js y 
parvenir. 

IF faut les abriter avec soin du contact de 
l'oxygène répandu dans l'air : une couche de 
marne compacte ou d'argile tenace, est ce 
qu'on peut employer de mieux ; mais il faut 
les dessécher autant que les circonstances le 
permettent, avant de les couvrir entièrement. 
Si on s'aperçoit qu'ils s'échautfent , il faut les 
retourner et les refroidir en les aérant. 

Onrecommandequelquefois de les humecter, 
pour ralentir les progrès de la fermentation ; 
mais cette pratique est tout-à-fait mauvaise. 
La température baisse , en effet; mais l’humi- 
dité , ainsi que nous l'avons observé précédem- 
ment, est un des principaux agens qui con- 
courent à la décomposition de toute espèce 
de substances. Les matières fibreuses sèches 
ne l’éprouvent jamais. L'eau est aussi néces- 
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saire que l’air à la production du phénomène : 
en répandre sur une masse qui fermente, c’est 
lui fournir le principe qui doit hâter sa des- 
truction. 

Dans tous les.cas, lorsque les fumiers se pu- 
tréfient, il y a des moyens simples à l’aide des 
quels on peut connaître la rapidité avec la- 
quelle ils se décomposent , et conséquemment 
la détérioration qu'ils ont déjà subie. 

Siun thermomètre, plongé dans la masse, ne 
s'élève pas au-dessus de 38, il n’y a pas de 
danger qu’elle se dissipe en produits aérifor- 
mes ; sil monte davantage, il faut la décou- 
vrir et l’étendre sans délai. : 


Si un morceau de papier, plongé dans 
l'acide muriatique, est exposé aux vapeurs 
qui s'échappent du fumier, et donne une 
fumée épaisse; cette circonstance indique qu'il 
se dégage de l'alcali volatil, et que la décom- 
position est trop avancée. 

Quand les engrais doivent être conservés 

quelque temps , le choix du lieu où on les dé- 
pôse est jmportant. Il ne faut pas, autant que 
possible , qu'ils soient exposés au soleil. On les 
tientà l'ombre, ou on les adosse à un mur tourné 


au nord. L'aire sur laquelle ils reposent doit 
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être pavée en pierres plates, et an. pen con- 
cave. Des conduits doivent aboutir au centre 
pour rassembler les matières fluides qu’on en- 
lève au moyen d'une'petite pompe, et qu’on 
distribue ensuite sur les terres. On voit trop 
fréquemment ces liquides mucilagineux , qui 
découlent des fumuiers , négligés et totalement 

perdus. 

- Les boues des rues, des chemins, Les ba- 
layures des maisons , doivent ètre considérées 
comme des engrais composés. Leur constitu- 
tion varie nécessairement ; elle est aussi diverse 
que les substances qui les forment. Elles sont 
communément employées comme il convient, 
sans avoir subi de fermentation. 

La suie formée par la combustion du char- 
bon de terre ou des tourbes, renferme en 
général toutes les substançes dont se com- 
posent les matières animales. C’est un excel- 
lent engrais ; elle donne à la distillation des 
sels à base d'ammoniaque ct un extrait de 
couleur brune, d'un goût amer; quand elle est 
traitée par l’eau chaude. Elle contient aussi une 
huile empyreumatique. Elle a poug base le 
charbon, dans un état de ténuite qui la rend 
soluble dans l'oxygène et l’eau. 

Cet engrais s'emploie sec , et n’exige aucune 
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préparation on le jette dans la terre en même 
temps que les semences. 

La doctrine de l'application opportune des 
engrais qui proviennent de substances organi- 
sées , rend plus manifeste l'économie de la na- 
ture et l'ordre heureux avec lequel tout est 
disposé. 

La mort et la décomposition des substances 
animales tendent à résoudre dans leurs élémens 
chimiques les formes organisées. Les miasmes 
pütrides qai se dégagent, indiquent qu'élles 
doivent être enfouies dans Île sol où elles se 
transforment en alimens des plantes. Décom- 
posées à la surface de la terre, elles sont per- 
nicieuses ; réduites dans son senr, elle sont émi- 
rfemneént utiles. Dans’ ce derniér cas la nourri- 
turé des végétaux se prépare aux lieux nrèrmé 
où ele se consomme ; et ce qui ,; ä Pair hibre, 
eût offensé'les sens , altéré la santé, se change , 
par ue opération insensible , en plantes aussi 
belles que précieuses. Des gaz fétides donnent 
maissance aux parfums; et des prinéipes véné- 
rieux' engendrent les substances dont l’homme 
et les animaux se nourrissent. 
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Des engrais d’origine minérale ou engrais fossiles. — 
De leur préparation etdela manière dont ils agissent. 
— De la chaux dans ses différens états. — Action 
de la chaux comme engrais et comme ciment. — 
Diverses cembinaisons de chaux. —Du gypse. — Idées 
relatives à son usage. — Des autres composés neutro- 
salins employés comme engrais. — Des alcalis et sels 
alcalins. — Du selccommurn. | 


Nous avons vu dans les lecons qui précèdent, 
qu'un grand nombre de substances favorisent 
la végétation des plantes et les nourrissent. Le 
passage de la matière d'une structure vivante 
à une forme organisée , se conçoit aisément ; 
mais il n’en est pas de même des opérations 
au moyen desquelles les combinaisons sali- 
nes et terreuses s'incorporent dans les fibres 
des végétaux et en facilitent les fonctions. 
Quelques naturalistes, adoptant la doctrine des 
anciens , qui supposaient que tous les corps 
sont essentiellement identiques, et que ceux 
que nous considérons comme simples ne sont 


que des arrangemens divers des mêmes parti- 
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cules indestructibles, ont essayé de prouver que 
les principes dont se composent les plantes 
peuvent provenir de ceux qui sont répandus 
dans l'atmosphère. IB ont prétendu que la vie vé- 
gétale est une opération dans laquelle des subs- 
tances, que nous ne sommes capables d'altérer 
ni de produire, sont continuellement formées et 
détruites. On ne s’en est pas tenu aux hypothè- 
ses ; des expériences ont été faites pour les 
appuyer. MM. Schrader et Braconot ont eté 
conduits, par des recherches cependant assez 
distinctes , aux mêmes conclusions. Plusieurs 
espèces de graines semées dans le sable fin, 
le soufre , les oxides métalliques , et nourries 
seulement d'air atmosphérique et d'eau, se 
sont très-bien développées. Les plantes qu'elles 
ont produites , soumises à l'analyse , ont donné 
des composés salins et terreux en quantité 
supérieure à celles que renfermaient les se- 
mences , et quelquefois aussi étrangers à celles- 
ci qu'au sol qui les avait reçues. D'où ces chi- 
mistes tiraient la conséquence, qu'ils étaient 
dûs au concours de l'air ou de l'eau et de la 
force végétative des plantes. - 

Ces deux savans ont fait preuve de beaucoup 
de sagacité, et linexactitude de leurs résul- 
tats tient à des causes qui n'étaient pas encore 
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connues au moment où ils ont pubheé leur tra- 
vail. 

L'eau distilée est bien éloignée d’être pure. 
Soumise à Faction de la pile voltaique, elle 
m'a donné des alcakis et des terres Plu- 
sieurs des combinaisons que forment les mé- 
taux avec le chlore, sont extrêmement vo- 
latiles. Quand les plantes reçoivent du liquide 
en abondance, elles absorbent une foule de 
principes , qui s'accumulent et deviennent en- 
fin sensibles. L'humidité qu’elles dégagent est 
dépouillée de toute substance étrangère. 

J'ai semé, en 1801, de Pavome dans un sol 
composé de çarbonate de chaux pure, et je Pai 
arrosée avec une quantité connue d’eau distil- 
lée. Le vase de fer quiservait à mon expérience 
fut placé dans une vaste jarre mise en commu 
mication, avec l’atmosphère.au moyen d’un tube 
recourbé; aucune poussière, aucun fluide ni 
solide ne pouvait s'introduire par cette voie. 
J'avais dessein de m'assurer s’il se forme de la 
terre siliceuse dans l'acte de la végétation ; mais 
les plantes n’eurent qu'une croissance extwème- 
ment faible, et jaunirentavantlafloraison. Je les 
brülai , et comparai leurs cendres avec celles 
d'un nombre égal de grains d'avoine. Les pre- 
ntières renfermaient beaucoup plus de carbo- 
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nate de chaux que les secondes , mais moins 
de silice. Cette différence me paraît due à ce 
que l'enveloppe du grain qui en contrent da- 
vantage, avait été détruite par la germia- 
tion. Des tiges vertes de la mère céréale, 
cueillies dans un champ, dont le fonds était 
formé d’un sable fin, produisirent une pro- 
portion de la base dont il s'agit, bien plus 
considérable qu'un poids égal de blé, cultivé | 
artificiellement. 
Ces résultats sont bien oppôsés à l'opiiôn 
émise par MM. Sthrader et Braconot: et plu 
sieurs autres faits ne lui sünt pas moins con- 
traires. Jacquin fäapporté que la salsola soda 
donne, quand on l'incinère, de l’alcali végétal, 
si elle est élevéé dans l’intérieur des terres ; 
et de l’alcali tiinéral ou fossile , éi elle croit sur 
les rivages de la mer, où ce sel ahonde. Du 
Hamel a obsérvé que les plarites marines lan- 
guisseht lorsqu'on les transporte dans les sols 
qui contiennent peu de muriate de soude. Le 
tournesol ; cultivé dané utt fonds qui ne rën- 
ferme pas de nitre, n'en préseiité paslui-même ; 
ais si on l'arrose avet urie dissolution de 
€e compose, il en produit abondamment. Les 
tables de Saussure ; qte nots avons rapportées 
dans la troisième leon, prouvetit qüe la cons- 
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titution des cendres est analogue à celle des 
terrains dans lesquels les végétaux se sont dé- 
veloppés. 

Ce chimiste a élevé des plantes dans des dis- 
solutions de divers sels ; et 1l a reconnu que, 
dans tous les cas, une portion de ceux-ci est 
absorbée, et passe sans altération dans les 
organes des végétaux. 

Les animaux eux-mêmes ne possèdent pas 
la faculté de produire des substances alcalines 
et terreuses. Suivant le docteur Fordice, la 
coquille des œufs de serins est constamment 
flexible , quand ces oiseaux sont privés de car- 
bonate de chaux à l'époque de la ponte. Si 
cependant la nature jouissait de la puissance 
qu'on lui attribue , elle la manifesterait , sans 
doute , dans une circonstance qui intéresse la 
propagation de l'espèce. 

Dans l'état actuel de nos connaissances, 
nous pouvons conclure que les différentes ter- 
res ou substances salines, qui se trouvent dans 
les organes des plantes , proviennent du sol , 
et ne sont produites , dans aucun cas,, par les 
combinaisons nouvelles des élémens de l'air 
ou de l'eau. Il est impossible de décider où 
nous conduiront les dernières conséquences des 
lois de la chimie , et à quel point nos idées sur 
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les corps élémentaires seront simplifiées. Nous 
ne pouvons raisonner que d'après les faits. Si 
la puissance de composition , dont les struc- 
tures végétales sont pourvues , nous est inac- 
_cessible , nous sommes au moins en état de la 
comprendre. Or, toutes les recherches qui ont 
été failes nous montrent que les formes compo- 
sées dérivent des plas simples, et que les prin- 
cipes répandus dans le sol , l'atmosphère et la 
terre, sont absorbés et deviennent parties 
constituantes des végétaux les plus magnifiques 
et les plus diversifiés. 

Les principes que nousavonsdéveloppés plus 
haut, nous conduisent à des idées exactessur la 
manière dont se comportent les engrais, qui ne 
sont ni le produit de la décomposition des subs- 
tances organisées, ni formées de carbone, d’hy- 
drogène , d'oxygène et d’azote. Ils ne peuvent 
agir qu'ens assimilant aux plantes, ou en éla- 
borant les principes nutritifs , et en les rendant 
plus propres à entretenir la vie végétale. 

Les seules substances qu’on puisse vérita- 
blement ‘appeler engrais fossiles , et qui se 
trouvent sans mélahge de corps organisés, 
sont certaines terres alcalines et leurs combi- 
naisons. | 

Jusqu'ici on n’a fait usage , pour amender les 
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sols, que de la chaux et de la magnèsie ; la 
potasse ei la spude n’ont été eraplayées qu'a 
l'état de combinaisons. J'exposgrai dans l'or- 
dre ‘où ils sont venus à ma connaissange, 
quelques faits relatifs à cette application ; mais 
je discuterai avec beaucoup détendue les pro- 
priétés de la première de ces hases, Si les dé- 
tails daus lesquels je vais entrer paraissent mi- 
_ xutieux , j'aurai une excuse dans l'impertance 
du sujet , que les dernières déconvertes ont si 
fort éclairci.  - 

La chaux se présente communément à la 
surface de la terre, combinée avéc l'acide car- 
houique ou air fixe. Projetée daus un acids li- 
quide, elle fait effervescence; phénomène dû 
au principe aéuifonme. qui se dégage pendant 
que la substance terveuse' se dissaut, 

Quand la pierre à chaux est sobrpise à une 
forte chaleur, elle abandañne. san acide car- 
bonique , et se réduit en terre alkçabne pure. 
Elle éprouve alors uñe perte qui s'elévealamei- 
tié de son poids, si le feu a été pousse avec la 
dernière violence; mais communément elle est 
beaucoup plus faible ; elle varie. de 35 à. 40 
pour 100 quand le carbonate a éte dessiahé 
avant l'opération. 

J'ai dit, en parkani de, ii de l'air sur les 
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végétaux , qu'il contient toujours de l'acide car- 
bonique, et que ce gaz précipite la chaux de 
ses dissolutions dans l'eau. Cette terre, exposée 
pure au contact de l'atmosphère, ne tarde pas 
à s'étemdre, elle se combine avec le mème 
acide et présente tous les caractères de 
précipités. Quand elle est prise immédia- 
tement après la calcination, elle est caustique , 
brûle la langue , verdit les couleurs bleues vé- 
gétales, et se dissout dans l'eau ; mais toutes ces 
propriétés disparaissent dès qu'elle s'empare du 
gaz acide ; elle acquiert de nouveau celle de 
fairéMteflervescence ; c'est en un mot, de la erae 

u de la pierre à éhbaux. | 
Tres-peu de pierres à chaux:oweraies sont 
entierement formées de chaux et d'acide car- 
bonique. Le marbre des statuaires et les verres 
de Moscovie sont presque les seules espèces qui 
soient pures. Les propriétes de ces substances, 
soit comme engrais, soit comme ciments , dé- 
pendent de la nature des ingrédiens qu'elles 
renferment ; car le véritable élément calcaire, 
le carbonate de chaux, est identique, et pro- 
düit constamment les mémes.eflets. 4} se com 
oose d'une proportion d'acide 41, 4 et d’une 
le chaux 55. | | 
Quand la pierre à chaux ne fait pas: vive- 


LS 
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ment effervescence avec les acides, et qu’elk 
est assez dure pour rayer le verre, elle contient 
de la silice, et quelquefois aussi dé l’alumine. 
Lorsqu'elle est d’un brun ou rouge intenses, 
ou qu'elle: affecte à un haut degré une des 
teintes de brun ou de jaune, elle renferme de 
l'oxide de fer. Si elle n’est pas assez dure pour 
rayer le verre, mais qu'elle fasse lentement 


effervescence et blanchisse l'acide dans lequel 


elle se dissout, elle est alliée à de la magnésie. 
Si elle’est noire, et qu'elle exbale une odeur 
fetide par le frottement, elle est bitumineuse 
ou charbonnense. : æ 
L'analyse des pierres à chaux n’est pas diff- 


‘cile, et les proportions de leurs parties cons- 
-tituantes peuvent être aisément déterminées, 


au. moyen des méthodes que nous'avons dé- 


crites dans la lecon sur l'analyse des sols. La 


cinquième est suffisamment exacte pour toutes 
les recherches qui intéressent les fermiers. 
Avant de se former aucune ‘opinion sur 


-manire dont les propriétés des pierres à chaux 
-sont modifiées par les divers ingrédiens qu'elles 


renfermént, il faut considérer l’action de Félé- 
ment calcaire pur, soit comme “a > sot 
comme ciment. 

Dans son état de pureté, la ee vive , SO 
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en poudre, soit dissoute , est nuisible aux 
plantes. J'ai souvent fait périr des graminées en 
les arrosant avec de l'eau qui en contenait en 
solution ; maïs unie à l'acide carbonique, elle 
devient une substance utile dans les sols, ainsi 
qu'il résulte des analyses rapportées dans la 
quatrième lecon. Elle se trouve saturée dans 
les cendres de la plupart des végétaux ; exposée 
à l'air, elle cesse bientôt d'étre caustique , et 
se transforme en calcaire. 

Fraîchement cuite, et mise en contact avec 
l'atmosphère, elle ne tarde pas à se réduire en 
poudre; on dit alors qu'elle est éteinte. Elle 
produit le mème effet quand on l'humecte; elle 
dégage une vive chaleur, vaporise, solidifie 
l'eau, et se délite. | 

La chaux éteinte est une simple combinaison 
de chaux et d'environ le tiers de son poids de 
liquide; 55 parties, par exemple, de l'une en 
absorbent 17 de l’autre. Elle est formée de pro- 
portions définies des deux substances, et cons- 
titue ce que les chimistes appellent kydrate de 
chaux. Quand une longue exposition à l'arr 
Ja transforme en carbonate, l'eau se dissipe, et 
l'acide carbonique en prend la place. 

Lorsqu'on mèle de la chaux, soit vive, soit 
éteinte, avec une matière végétale, fibreuse, 
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humide, elles réagissent fortement l'une sur 
l’autre, et donherit naissance à une espèce de 
composé en partie soluble... DCS 

La première rend nutritive la deuxième, 
qui était, pour ainsi dire, inerte; et comme 
celle-c1 renferme beautoup de carbone et 
d'oxygène, à son tour elle convertit celle-là en 
carbonate. 

La chaux éteinte, la pierre à chaux réduite en 
poudre, les craies, n’exercent aucune action de 
cette espèce. Elles préviennent la décoinposi- 
tion trop rapide des substances déjà dissoutes, 
mais elles n'ont aucune tendance à les rendre 
solubles. 

IL résulte de ces diverses circonstances que 
la chaux vive et la craie, ou la marne; agissent 
d'une manière bien opposée. La prennère tend 
à décomposer et à dissoudre plus vite la ma- 
tière végétale dure contenne dans les terres, ét 
à la rendre plutôt susceptible d’être absorbée 
par les plantes. La deuxième améliore Îa tex- 
ture du sol, ou augmente sa faculté d'absorp- 
tion ; elle se comporte commé un des ingré- 
diens terreux. Quand la chaux vive est éteinte, 
_elle remplit à peu près les mêmes fonctions ; 
mais en S'éteignant, elle commumique la so- 
Jubilité.à une partie de la matière insoluble. 
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C'est à cette circonstance qu'est due son effi- 
cacité pour fertihiser les tourbes, et mettre en 
culture les sols qui abondent en racines dures 
ou en fibres sèches. 

On fait usage de la chaux vive ou ie, de 
la pierre à chaux, de la marne, suivant les 
proportions de matière végétale inerte ou de 
calcaires contenues dans les terres. Tous les 
sols sont amendés par la seconde de ces subs- 
tances; la première fertilise ceux qui ne font 
pas effervescence avec les acides ; les fonds sa- 
blonneux profitent mieux que ceux dont Far- 
gile fait la base. 

Eorsque k quantité de calcaires est faible, et 
celle des engrais végétaux solubles considéra- 
ble, il faut s'abstenir d'employer la chaux vive, 
‘parce qu'elle tend à décomposer ceux-ci, qu'elle 
s'empare de l'oxygène et du carbone qu'ils 
renferment, et se sature ; ou bien elle se com- 
_ bine avec eux, et donne naissance à des com- 
posés. qui jouissent d'une moindre affinité pour 
l'eau que la substance végétale qu'elle a dé- 
truite. 

Il en est de mème pour la plupart des en- 
grais animaux; mais l’action de la chaux varie 
suivant les circonstances , et depend de la na- 
ture de ces matières. Elle forme une espèce de 
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savon insoluble avec celles qui sont huileuses, 
et les décompose peu à peu en isolant le car- 
bone et l'oxygène. Elle s’'unit aussi aux acides 
du même règne; elle en favorise probablement 
la decomposition, ens’appropriant les principes 
charbonneux combinés avec l'oxygène, et les 
rend moins nutritifs. 

Elle tend aussi à produire le même effet sur 
l'albumine, et détruit toujours jusqu'a un cer- 
tain point l'efficacité des substances animales 
qui servent à amender les terres. Ou elle s’em- 
pare d'une partie de leurs élémens, ou elle 
les fait passer à de nouvelles combinaisons. 
La chaux ne doit jamais être employée avec 
. elles, à moins qu'elles ne soient trop riches, 
ou qu'on veuille prévenir les exhalaisons pes- 
tilentielles. Elle est nuisible quand elle est 
mélangée avec les déjections communes , et 
tend à rendre la matière extractive insoluble. 

J'ai fait une expérience à ce sujet : j'ai mélé 
une certaine quantité d'extrait brun soluble, 
provenant du crottin de mouton, avec cinq 
fois son poids de chaux vive. Ce mélange hu- 
mecté, qui a développé beaucoup de chaleur, a 
été abandonné à lui-même pendant 14 heures. 
Soumis alors à l'action de l’eau pure, passe 
au filtre et évaporé, il a donné un précipité 
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solide, presque incolore , composé de chaux 
et de matière saline. 

La chaux est constamment utile dans les 
cas où il est nécessaire de faire fermenter les 
substances végétales pour les rendre nutritives. 
J'ai mis du tan, épuisé, humide , et un cin- 
quième de son poids de chaux vive dans un 
vase clos ; jai laissé réagir le mélange pen- 
dant trois mois. La terre s'était colorée et était 
devenue effervescente. De l’eau bouillie sur ces 
deux substances prit une couleur roûsse , et 
donna par l’évaporation une poudre qui devait 
être composée de chaux unie à une matiere 
végétale; car, soumise à une haute tempéra- 
ture, elle éprouva la combustion, et laissa 
de la chaux éteinte pour résidu. 

Les pierres à chaux, qui contiennent de 
l'alumine et de la silice, sont moins bonnes 
pour amender les terres que celles qui sont 
pures. Elles sont moins efficaces, parce qu'elles 
renferment une plus petite quantité de chaux; 
mais celle qui en provient n’a pas de qualités 
nuisibles. 

J'ai parlé de pierres à chaux bitumineuses ; 
elles produisent d'excellente chaux et contien- 
nent rarement beaucoup de matière charbon- 
neuse; on peut même dire qu'elles n'en renfer- 
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ment jamais cintj poar cent. Loin d’étrenuisible, 

dans certaines circonstances etlle-ci contribue 

äke nutrition des végétaux, comme nous l’ayons 
étabh dans la dernière lecon. 

L'application de ka chaux ragnésienne estume 
des plus importantes questions d’ägricultare. 

Depuis Jong-temps les fermiers des environs 
de Doncaster avaient réconmu que la chaux 
extraite d’une certaine variéte de calcaire était 
funeste aux récoltes. M.TFennaut layantsoumise 
à l'analyse, trouva quelle contenait de la magné- 
sie. Il fit un mélange de cette base calcinée et de 
terre ordinaire, dans lequel il sema différentes 
graines. Toutes moururent ou ne vépétèrent 
que d'une manière imparfaite , et restèrent lan- 
guissantes. Il conclut de cette expérience que les 
mauvais effets de la pierre à chaux dont id s'a- 
git sont dus à la magnésie qu’elle renferme. 

En faisant des recherches sur le mème objet, 
je me suis assuré qu'il y a des circonstances où 
elle peut étre utile. 

Parmi les divers échantillons de calcaire que 
j'ai recus de lord Sommerville, deux de ceux 
dont l’emplot était désigné comme avantageux 
contenaient de la magnésie. La chaux qu'on 
extrait de la pierre de breedon est con- 
sommée dans Je Leicestershire sous le nom de 
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chaux ardente, et j'ai apprisdes fermiers du voi- 
sinage de la carrière, qu'ils l'appliquent avec 
succès prise en quantités peu considérables, 
comme de 25 à 30 boisseaux par acre. Lesterres 
riches peuvent en recevoir davantage. 

Quelques considérations chimiques sufliront 
pour résoudre la question. 

La magnésie a beaucoup moins d'affinité que 
la chaux pour l'acide carbonique ; quoique ex- 
posée à l'air, elle reste caustique pendant plu- 
sieurs mois , et ne peut cesser de l'être tant que 
la seconde base n'est pascomplètement saturée, 
car elle est réduite par celle-ci. 

Quand on cuit les calcaires dont il est ques- 
tion, la magnésie abandonne son acide carbo- 
nique beaucoup plus vite que la chaux. Si le 
sol amendé n'est pas chargé de matières vé- 
gétales et animales dont Ja décomposition en 
fournisse en abondance, elle ne se combine 
pas; et tant qu’elle est calcinée, elle est mortelle 
à certaines espèces. Les fonds riches en ad- 
mettent davantage , parce que l’engrais qu'ils 
contiennent se décompose , donne naissance à 
du gaz acide, et la neutralise. 

Lorsqu'elle n’est plus caustique, c'est-à-dire, 
lorsqu'elle est saturée d’acide carbonique, elle 


parait étre une utile partie constituante des , 
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sols. J'ai répandu sur de l'herbe , du blé et de 
l'orge cette substance préparée, en la faisant 
bouillir avec du carbonate acide de potabse. 
La végétation des plantes n'en souffrit pas, 
quoiqu'elles fussent tout-à-fait blanchies. L'une 
des contrées les plus fertiles du Comwal, le 
Lizard, abonde enmagnéste carbonatée, et pro- 
duit une herbe courte, verte, dont on nourrit 
des moutons qui donnent ane chair excellente. 
La partie cultivée passe pour une des meil- 
leures terres à blé du comte. 

Dans le dessein de connaître d'une manière 
précise le véritable genre d'action que la chaux, 
magnésienne exerce , J'ai fait, en décem- 
bre 1806, l'expérience suivante : J'ai pris qua- 
tre parties de terre ; j en ai mêlé une avec -* de 
son poids de magnésie caustique, une autre 
avec la même quantité de cette substance et 
un quart de tourbe grasse en décomposition. 
J'ai conservé la troisième dans son état natu- 
rel, et mélangé la quatrième avec de la tourbe 
seule. Au mois d'avril 1807, je semai de l'orge 
dans toutes ces préparations; elle se développa 
trés-bien dans le sol pur, mieux dans celui qui 
contenait la magnésie et la tourbe, et presque 
aussi bien dans celui qui renfermait de la tourbe 
seule ; mais elle fut constamment faible , jaune 
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et languissante , ‘dans le terrain qui ne se com- 
posait que de magnésie, 

J'ai répété cette expérience avec les mêmes 
résultats, dans l'été de 1810. La magr#sie alliée 
au sol qui contenait de la tourbe, faisait une 
vive effervescence, tandis que Îa portion mé- 
langée avec celui qui n’en refermait pas, ne 
donnait que de faibles quantités d'acide carbo- 
nique. Daws le premier ‘cas, cette base avait 
favorisé la formation des engrais; dans l’autre, 
elle s'était comportée comme une substance vé- 
néneuse. 

11 résulte de-là que la chaux magnésienne 
peut être appliquée en grand dans les fonds 
tourbeux, et que les terres appauvries par un 
excès de ce principe doivent être amerñdées 
avéc la tourbe. 

J'ai dit que projetée dans un acide , la pierre 
à chaux magnésienne se dissout sans tumulte. 
Get effet est dû à la magnésie ; et un moyen 
facile de s'assurer s'il y en a dans la pierre, 
c'est de voir si un fragment de ce corps rend 
laiteux l'acide nitrique étendn. 

D'après l'analyse de M. Tennant, les pierres 
à chaux magnésifères contiennent 


Maguésie. . . . . . . 20, 3 à 22, 5 
5Y 
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Chaux... . ..... 20, 5 à 31, 7 
Acide carbonique . . 47, 2 
Arpile et oxide de fer. 0, 8 

e 


Communément colorées en brun ou en jaune- 
päle, elles se trouvent dans le Somersetshire, 
Leicestershire, Derbyshire, Shrosphire | Dur- 
ham et Yorkshire. Je n’en ai rencontré dans 
aucun autre endroit de l'Angleterre ; mais elles 
abondent dans plusieurs parties de l'Irlande, et 
surtout près de Belfast. 

… L'emploi de la chaux comme ciment ne peut 
être discuté avec beaucoup d’étendue dans un 
cours de chimie agricole ; néanmoïns, comme 
la théorie de l’action qu'elle exerce n'a été, que 
je sache, bien exposée dans aucun ouvrage éle- 
mentaire, je dirai quelques mots sur l'applica- 
tion de cette partie des connaïissanceschimiques. 

Elle agit ici de deux manières : en se combi- 
nant avec l’eau, et en se combinant avec l'acide 
carbonique. 

Nous avons déjà parlé de l’hydrate de chaux. 
Quand la base caustique est humectée et pétrie, 
elle perd son inconsistance et forme avec l’eau 
une masse cohérente et solide composée de 
55 de l’une et de 17 de l’autre. Si on ajoute, 
pendant qu'elle se solidifie, de l'oxide rouge de 
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fer, de l’alumine ou de la silice, elle acquiert 
plus de dureté et de cohésion : effet qui paraît 
dû, jusqu a un certain point, à l’affinité chimi- 
que qui s'exerce de part et d'autre; car le com- 
posé devient moins soluble et moins suscepti- 
ble d’être réduit par l’action de l'acide carbo- 
nique répandu dans l'air. 

L'hydrate de chaux doit servir de base aux 
ciments employés pour toutes les constructions 
sous l’eau. La chaux qui provient des calcaires 
impures est la meilleure pour cet objet; alliée 
avec la pouzollane, presque entièrement com- 
posée d’alumine et d'oxide de fer, elle lie tres- 
bien ces sortes d'ouvrages. Dans la construction 
du fanal d'Edyston , M. Smeatton a fait usage 
de parties égales en poids de cette substance et 
de chaux éteinte. La pouzollane est une lave dé- 
composée. Le tarras, dont on tirait autrefois 
des quantités considérables de Hollande, n'est 
qu'un basalte dans le même cas. Une partie de 
cette substance et deux de chaux éteinte for- 
ment, pour ainsi dire, tout le mortier qu'on 
emploie dans les digues des Provinces-Unies. 
Les îles Britanniques fournissent abondam- 
ment de quoi les remplacer l’une et l’autre. 
On trouve du tarras rouge sur la Chaussée-du- 
Géant dans l'Irlande septentrionale, et l'Ecosse, 
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ainsi que différens endroits de l'Angleterre, 
abondent en basaltes qui se décomposent. 

Le ciment de Parker, et autres de même es- 
pèce qui se fabriquent dans les manufactures 
d'alun de lord Dundas et de lord Mulgrave, 
sont des mélanges de pierres ferrugineuses cal- 
cinées et d'hydrate de chaux. 

Les ciments qui agissent en s'emparant de 
l'acide carbonique, ou les ciments commuas, 
sont composés d'un melange de chaux éteinte 
et de sable. Ils se solidifient d'abord comme 
les hydrates , et se transforment peu à peu en 
carbonates par le contact de Fair. M. Fennant 
a trouvé qu'un mortier de cette espèce avait, 
en trois ans et quart, repris les soixante - trors 
centièmes de la quantité d’acide qui constitue 
la proportion définie du carbonate de chaux. 
C'est principalement à cette circonstance et au 
sable qu'ils contiennent, que les platras, qu’on 
retire des ruines, doivent leur puissance de fer- 
trisation. La cohésion des élémens qu'ils ren- 
ferment les rend surtout propres à améhorer 
les sols argileux. 

La dureté du ciment des anciens édifices 
vient de ce qu'il est entièrement converti en 
carbonate. Les pierres à chaux les plus pures 
sont les pluspropres à la fabrication des mor- 
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tiers de cette espece ; celles qui contiennent 
de la magnésie en donnent d'excellent pour 
bâtir sous l’eau; mais il agit avec trop peu d’é- 
nergie sur l'acide carbonique de l'air, pour 
acquérir une qualité supérieure dans les cir- 
constances ordinaires. 

Pline nous apprend que les Romains prepa- 
raient un an d'avance les meilleurs mortiers 
dont ils fissent usage , en sorte qu'ils étaient 
déja en partie saturés au moment où ils étaient 
mis en œuvre. 

Il y a quelques précautions à prendre dans 
la cuite de la chaux , qui dépendent des espe- 
ces de pierres soumises à l'expérience. En ge- 
néral , cinq Litres de charbon de terre suffisent 
pour en préparer vingt à vingt-cinq de chaux. 
Celle qui est magnésienne, exige moins de feu. 
Toutes les fois que la pierre calcaire renferme 
beaucoup de silice ou d'alurmme, il faut veiller 
à ce qu'il ne soit pas trop intense, car elle se vi- 
trifie aisément , à cause de l'affinité que ces dif- 
férentes bases ont les unes pour les autres. Et 
comme il y a des endroits qui ne possedent pas 
d'autre espèce de pierres, il faut donner à cette 
circonstance une attention spéciale. On obtient 
de Ïa chaux passable à une basse température 
rouge : elle se fritte, si celle-ci est portée au 
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blanc. Les fours où on la prépare doivent 
toujours être construits de telle sorte qu'on 
puisse la modérer. 

Quand les pierres à chaux ne sont pas ma- 
gnésiferes, la perte qu'elles éprouvent indi- 
que en général leur degré de pureté. Celles 
qui diminuent davantage sont celles qui con- 
tiennent plus de matière calcaire. Les magné- 
siennes renferment plus d'acide carbonique que 
les pierres à chaux communes. Elles se rédui- 
sent toutes de plus de moitié en poids par la cal- 
cination. 

L'agriculture ne consomme pas seulement 
la chaux pure et carbonatée; diverses combinai- 
sons de cette base servent encore à amender 
les terres. Tel est surtout le gypse ou sulfate 
de chaux. Ce sel est composé d'acide sulfurique 
( le même qui, combiné avec l’eau, fournit 
l'huile de vitriol } et de chaux : sec 1l renferme 
75 de l’un et 55 de l’autre. Le gypse commun ou 
selénite qu’on tire de Shotover près d'Oxford 
contient , indépendamment de ces deux prin- 
cipes, une grande quantité d'eau. Sa composi- 
tion peut être exprimée par 

Acide sulfurique, une proportion . . . 75 

Chaux si ses ge idvsssi1dss 558 

Eau, deux proportions ...,...... 34 
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11 est facile de s'assurer de la nature du gypse. 
La chaux vive et l'huile de vitriol, mis en con- 
tact, produisent une siolente chaleur. Le mag- 
ma chauffé dégage l’eau, et laisse, si l'acide a 
été employé en quantité suffisante, du sulfate 
pour résidu. Dans le cas contraire, on obtient 
un mélange de ce sulfate et de chaux, Le gypse 
se rencontre quelquefois sans eau dans la na- 
ture ; 1] prend alors le nom de séléuite anhydre, 
et se distingue du gypse commun, en ce quil 
ne donne aucun liquide quand on le soumet à 
l’action du feu. 

Lorsque le gypse sans eau ou dépouillé d’eau 
par la chaleur , est pétri avec ce liquide , il 
l'absorbe rapidement. Le plâtre de Paris n’est 
que du gypse sec pulvérisé; et ses propriétés, 
soit qu'on l'employe comme ciment , ou qu'on 
le fasse servir à tout autre usage, dépendent 
de la faculté qu'il possède d'en solidifier une 
certaine quantité et de se convertir en masse 
cohérente. Le gypse est soluble dans environ 
Boo fois son poids d'eau froide. Il en exige 
moins lorsqu'elle est chaude ; celle-ci, portée 
à l'ébullition, dépose ensuite des cristaux en se 
refroidissant. On reconnaît la présence de ce 
corps, au moyen des oxalates et des sels ba- 
rytiques qui le précipitent de ses dissolutions. 
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Les agronomes sont partagés d'opinion sur 
l'emploi du gypse. Les Américains en ont ob- 
tenu les plus heureux effets; le comté de Kent 
en fait un usage non moins avantageux , et les 
divers rapports faits par M. Smith au comité 
d'agriculture , attestent combien eet engrais est 
eflicace ; néanmoins, dans tout ke reste de l’An- 
gleterre , on n'a pu en retirer aucun service, 
quoiqu'on l'ait éprouvé de diverses manières et 
sur différentes récoltes. 

On aémisles opemions les plus contradictoires 
sur la manière dont il agit. Quelques persoanes 
ont supposé qu'il n'exerce d'influence que parla 
force avec laquelle il absorbe l'humidité ; mais 
cette cause est trop insignifiante, si on k com 
pare à son effet. Il est d’ailleurs trop peu by- 
grométrique , et retient avec trop d'énergie le 
liquide dont il s’est une fois emparé , pour ke 
céder aux racines des plantes : de plus , il est 
“appliqué en quantité si faible, que cette idée 
est tout-à-fait inadmissible. 

On 2 dit que le gypse favorise la putréfac- 
tion des substances animales et la décomposi- 
tion des engrais. J'ai fait quelques expériences 
qui ne s'accordent pas avec cette supposition. 
J'ai pris deux parties égales de veau hache ; 
jen ai mêlé une avec - de son poids, du 
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sel dont il est question ; et j'ai placé l’autre 
dans les mèmes circonstances , mais sans addi- 
tion de corps étrangers. Elles se sont putri- 
fiées dans le même temps ; celle qui était restée 
pure est mème arrivée plutôt à ce terme. J'ai 
préparé d'autres mélanges , employant tantôt 
plus, tantôt moins de gypse : j'ai substitué dans 
l'un la fiente de pigeons à la matière animale, 
et j'ai constamment obtenu Îles mèmes résul- 
tats, en sorte qu'on peut dire avec certitude 
qu'il ne hâte jamais la putréfaction. 

11 y a long-temps , quoique ce fait soit peu 
connu, qu'on éprouve en Angleterre l'action 
du gypse, comme engrais. Les cendres de 
tourbe du Berkshire et du Waltshire en 
contiennent beaucoup : celles de Newbury en 
recelent depuis un quart à un tiers, et quel- 
ques-unes de celles qui proviennent du voisi- 
nage de Stockbridge , en renferment de plus 
grandes quantités encore ; les autres principes 
dont elles se composent, sont des terres calcai- 
res , lumineuses, sihceuses, du sulfate de po- 
tasse , dont les proportions varient, un peu de 
sel commun, et quelquefois de l'oxide de fer : 
cette dernière substance abonde dans les cen- 
dres rouges. 

Les cendres de tourbe sont employées pour 
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exciter la végétation des fourrages, du sainfoin 
et surtout du trèfle. Incinérés et soumis à l’ana- 
lyse , ces gramens et le raygrass m'ont présente 
beaucoup de gypse, qui probablement faisait 
partie de leur fibre ligneuse. Si cette supposi- 
tion est admise , 1l est facile d'expliquer com- 
ment il opère en quantités si peu considérables, 
que la récolte d’un acre de trèfle ou de sain- 
foin , si elle était brûlée, n'en donnerait pas 
plus de trois ou quatre bushels. J'ai examiné de 
la terre prise aux alentours de Newbury, au- 
dessous d’un sentier où il n'avait pas dû s'intro- 
duire , et je n'ai pu en découvrir une trace. Ce- 
pendant, on répandait les cendres au moment 
même où mon operation avait lieu. L'ineflica- 
cité du sel dont il s’agit, me paraît tenir à ce 
que la plupart des sols cultivés en contiennent 
suffisamment pour les besoins de la végétation. 
Les engrais des bestiaux herbivores en renfer- 
ment, et en approvisionnent les terres dans les- 
quelles ils se décomposent : les bles, les pois, les 
fèves, n’en consomment pas, et les turnepsn'en 
prennent que fort peu; mais lesterrains destinés 
aux pâturages et aux foins , en détruisent sans 
cesse. J'ai recherché le sulfate de chaux dans 
quatre sols consacrés aux récoltes ordinaires : 
l'un était un fonds sablonneux, léger, de Nor- 
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folk ; un autre, un fond argilleux à blé de. 
Middlessex ; un troisième provenait des champs 
sablonneux de Sussex ; et le quatrième, des 
alentours argileux d'Essex : tous en conte- 
naient , et le deuxième en renfermait près 
de un pour cent. Lord Dundas m'apprend, 
qu'ayant vu le gypse ne produire aucun effet 
dans deux de ses fermes du Yorkshire , 1l avait 
traité les sols de celles-ci par les méthodes ex- 
posées dans la quatrième lecon, et avait re- 
connu quil ss) toutes les pièces où il 
avait été appliqué 
Quoique ces considérations ayent peut-être 
besoin d’être confirmées par de nouvelles re- 
cherches; on en peut au moins tirer une 
conséquence pratique importante. Il est possi- 
ble que les terres qui cessent de donner de 
belles récoltes de trèfle ou d'autres fourrages, 
se raniment , lorsquon les amende avec le 
gypse. Cette substance se trouve, ainsi que je 
l'ai déjà dit, dans l'Oxfordshire ; mais elle n’est 
pas moins abondante dans les autres parties de 
l'Angleterre, dans le Glocestershire , Somerset- 
shire, Derbyshire, Yorkshire, etc. Elle n'exige 
pas d'autre préparation que d'être réduite en 
poudre. 
Le docteur Pearson a présenté au comité 


78, ÉLÉMENS | 
d'agriculture des détails très-intéressans sur 
l'usage du sulfate de fer ou vitriol vert , sel 
qu'on retire de la tourbe dans le Bedfordshire ; 
et j'ai été témoin de la puissance de fertilisa- 
tion d’une eau ferrugineuse employée pour l'ir- 
rigation des prairies par le duc de Manchester, 
à Priestley Boy, près de Woburn. Je ne doute 
pas que le sel de tourbe ou l’eau vitriokique 
n’agisse , Surtout en produisant du gypse. 

Les sols sur lesquels l’un et l’autre produisent 
des etfets, sont calcaires , et décomposent, au 
moyen du carbonate de chaux qu'ils contien- 
nent, le sulfate de fer, sel acide très-soluble, 
forme d'acide sulfurique et d'oxide de fer. 

Dissous et mis en contact avec le carbonate 
dont nous venons de parler , à1l se réduit ; l'a- 
cide abandonne sa base , se porte sur la chaux, 
et les composés qui résultent de cette combi- 
naison sont insipides et beaucoup moins solu- 
bles. | | 

J'ai recueilli une certaine quantité de la ma- 
tiére que dépose l’eau ferrugineuse de Priest- 
ley, et j'ai reconnu , par l'analyse , qu'elle con- 
tient du gypse, du carbonate de fer et du 
sulfate insoluble du mème métal. Les princi- 
pales herbes de la prairie dont je parle, étaient 
le pied de poule, la festuque des pres, le fio- 
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rin et la flouve odorante. J’en ai incinéré trois 
dont les cendres m'ont présenté une proportion 
” considérable de gypse. 

Les substances vitrioliques exercent , dans 
les terres qui ne contiennent pas de calcatre, 
telles que celles du Lincolnshire dont nous 
avons parké dans la quatrième lecon , une in- 
fluence bien funeste , et due sans doute à l’ex- 
cès des matières ferrugineuses qu'elles intro- 
duisent dans la sève. L’oxide de fer , lorsqu'il 
n’est pas trop abondant , forme un utile ingré- 
dient des sols; il se trouve, d'après les détails 
que nous avons donnés précédemment , dans 
le produit de l'incinération des plantes, et ne 
semble préjudiciable que dans ses combinaisons 
acides. | | 

J'ai parlé de certaines variétés de tourbes 
dont les cendres contiennent du gypse ; mais 
il n'en faut pas conclure que toutes soient dans 
le mème cas. J'en ai examiné beaucoup, tirées 
de l'Irlande, de l'Ecosse , du pays de Galles, 
et de diverses contrées de l'Angleterre ; elles 
n'en renfermaient pas une quantité sensible , 
mais elles se composaient de silice , d'alu- 
mine et d'oxide de fer. 

Lord Charville a trouvé, dans quelques-unes 
des premières, du sulfate de potasse , c’est-a- 
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dire une combinaison d’acide sulfurique et de 
potasse. 

La matière vitriolique se forme communé- 
ment dans les tourbes ; et si le sol ou la cou- 
che sur laquelle il repose est calcaire , il donne 
aussi naissance au gypse. En général , quand 
une cendre tourbeuse fraîche exhale une odeur 
forte, analogue à celle des œufs pourris, traités 
par le vinaigre, elle contient du sulfate de 
Chaux. 

Le phosphate dela mème base est formé d’une 
proportion de chaux et d'autant d'acide phos- 
phorique. Il est insoluble dans l’eau pure, so- 
luble dans ce liquide aiguisé par une subs- 
tance acide. Il constitue la plus grande partie 
des os calcinés , existe dans la plupart des 
déjections animales, dans la paille et le grain 
du blé, de l'orge, de l'avoine, du seigle, des 
fèves, des pois et des vesces. On le trouve 
aussi dans quelques endroits de l'Angleterre, 
mais en très-petite quantité. Il est générale- 
ment transporté dans la terre par le moyen 
des engrais, et peut former un des ingré- 
diens essentiels aux récoltes de blé et autres 
céréales. 

Les cendres d'os doivent être utiles dans les 
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terres arables qui contiennent beaucoup de 
matières végétales. Il est possible qu’elles met- 
tent les tourbes douces en état de produire du 
blé ; mais l'os broyé sans calcination est tou- 
jours préférable. 

Les composés salins de magnésie, employés 
pour amender les sols , n'exigent pas de longs 
détails. Les principales observations qu'ils sug- 
gérent ont été exposées en traitant de la chaux 
maguésienne. Combinée avec l'acide sulfuri- 
que, la base dont 1l s’agit donne naissance à un 
: sel soluble. On dit qu’elle est employée comme 
engrais; mais elle nest pas assez abondante 
dans la nature , ni d'une fabrication assez peu 
dispendieuse pour qu'on en fasse usage dans 
les opérations ordinaires de l’agriculture. 

Les cendres de. bois sont principalement 
forméès d'acide carbonique et d'alcali végétal. 
Comme celui-ci existe dans la plupart des 
plantes , on conçoit aisément qu’il puisse for- 
mer une partie essentielle de leurs organes: 

Toutes les substances de cette espèce ten- 
dent à rendre solubles les matières végétales. 
L est possible qu'elles mettent des charbon- 
peuses à mème d'être absorbees par les tubes 
dont se composent les fibres radicales. L’alcali 
végétal jouit aussi d'une forte affinité pour 

TOME Il. 6 
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l'eau, et entretient une certaine humidité dans 
le sol et les substances étrangères qui en font 
partie. Cependant , comme il n'existe , et n’est 
employé dans les terres qu'en quantités très- 
faibles , son influence ne peut être que secon- 
daire. | 

_L'alcali minéral ou la soude se trouve dans 
les plantes marines, et peut s'extraire , au 
moyen de procédés chimiques, du selcommun, 
qui résulte de la combinaison d'un métal ap- 
pelé sodium avec le chlore. La soude pure est 
formée par ce métal uni à l'oxygène. Quand 
il est en contact avec l'eau, on peut extraire 
l'oxide du sel, de plusieurs manières. 

Les mêmes raisonnemens s'appliquent à l’ac- 
tion de l’alcali minéral pur ou de l’alcali carbo- 
naté. Le muriate, employé comme engrais, n’a- 
git prôbablement qu'en s'introduisant dans la 
composition des plantes, de la même manière 
que le gypse, le phosphate de chaux et les al- 
calis. Sir John Pringle a prouvé que, pris en 
petites quantités, il favorise la décomposition 
des substances végétales et animales. Cette cir- 
constance doit en rendre l'usage avantageux 
pour certains sols. Il est encore utile, en ce 
qu'il incommode les insectes. Son efficacité me 
paraît suffisamment établie lorsqu'il est appli- 
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qué à légères doses ; et 1l est probable qu’elle 
dépend de la réunion de plusieurs causes. 

Quelques personnes s'élèvent contre l'usage 
du sel, parce qu'employé en quantités con- 
sidérables, :l rend les terres stériles ; mais 
cette manière de raisonner est tout-a-fait vi- 
cieuse. La mauvaise influehce qu'il exerce dans 
cette circonstance etait connue bien long- 
temps avant quil n'existât aucun ouvrage d'a 
griculture : car nous lisons dans la bible, 
« qu'Abimeleck , s'étant rendu maître de Si- 
» chem, détruisit cette ville de fond en com- 
» ble, et sema du sel sur l'emplacement qu’elle 
» occupait, » afin qu'il ne produisit jamais de 
récolte. Virgile condamne les sols où cette 
substance domine ; et quoique Pline recom- 
mande d'en donner aux bestiaux , il assure 
néanmoins que répandue sur les champs elle 
nuit à leur fertilité. Mais ces allégations ne 
doivent pas la faire exclure. 

Les rebuts de muriate de soude qu'on em- 
ploie dans le Cornwall, et qui renferment 
sans doute des huiles et des débris de pois- 
sons, ont long-temps passé pour un engrais 
admirable, et les fermiers de Cheshire leur 
attribuent encore l'abondance de leurs ré- 


coltes. 
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Il est probable que les effets du sel sont mo- 
difiés par les causes qui influencent l'action du 
gypse. Presque tous les champs de l’Angle- 
terre, ceux surtout qui sont dans le voisinage 
de la mer, en contiennent suffisamment pour 
les besoins de la végétation. En conséquence, 
l'emploi en est non - seulement inutile , mais 
dangereux. Dans les violentes tempêtes, les 
flots jaillissent quelquefois à plus de 5o milles 
dans les terres, et leur fournissent du muriate 
de soude. Tous les grès que j'ai analysés en 
contiennent ; et les sols qui proviennent de 
leur décomposition doivent en être pourvus. 
Il est vraisemblable aussi qu'il entre comme 
partie constituante dans les engrais végétaux 
et animaux. 

Indépendamment des composés de terres 
alcalines , il'y en a plusieurs autres qui pas- 
sent pour être favorables au développement 
des plantes : tel est le nitre ou la combinai- 
son formée par l'acide nitrique et la potasse. 
Sir Kenelm Digby assure avoir augmenté la 
force de végétation de l'orge en l'arrosant avec 
une faible solution du sel dont il s'agit : mais 
les résultats de ce savant trop systématique mé- 
_ ritent peu de confiance. Le nitre se compose : 
d'une proportion d'azote, de six d'oxygène et 
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d’une de potassium. Il est possible qu'il cède 
son azote pour former de l'albumine ou du 
gluten dans les végétaux qui en contiennent ; 
mais il est trop précieux , ainsi que tous les 
sels du mème genre, pour être consacré aux 
usages de l’agriculture. 

Le docteur Home prétend que le sulfate 
de potasse, qui se trouve dans les cendres 
de quelques tourbes, s'emploie avec succès. 
M. Naismith conteste ce fait ; 1l cite des ex- 
périences qui le combattent, et sont peu favo- 
rables , suivant lui, à l’opinion que l’on a com- 
munément sur l'efficacité des engrais salins (1). 

Cette divergence vient sans doute de ce que 
les composés dont il s’agit, ont été appliqués 
en proportions diverses, et généralement beau- 
coup trop fortes. 

J'ai fait, dans les mois de mai et de juin 
1807, plusieurs expériences pour connaître 
quels effets ils produisaient sur l'orge et l'herbe 
qui croissaient dans un jardin, dont le sol était 
un sable léger, composé, sur 100, de 


Sable siliceux . . . . . . . . .« 60 
Matière ténue . . . . . . . . . 24 





(1) Élémens d'agriculture, page 78. 
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Cette matière était composée elle-mème de 


Carbonate de chaux. . .... 7 
Alumine et silice. . . . . . . . 12 
Matière saline , un peu moins 
D 
Elle était formée en grande partie 
de sel commun , de quelques 
traces de gypse et de sulfate de 
magnésie. Le reste était de la 
matière végétale. . . . . . . . . 16 


J'arrosais, deux fois la semaine, des touffes 
d'herbes et de blé, assez éloignées l’une de 
l'autre pour que les résultats ne se complicas- 
sent pas mutuellement. Les dissolutions, cons- 
tamment employées dans la proportion de 
. deux onces, étaient celles des oxi-carbonate, 
sulfate , acétate , nitrate et muriate de potasse, 
du sulfate de soude , des sulfate , nitrate , mu- 
riate et carbonate d’ammoniaque. Toutes les 
fois que le sel formait le -- du poids de l’eau, 
elles étaient nuisibles, moins cependant lors- 
que c'était du carbonate, du sulfate ou muriate 
d'ammoniaque. Quand elles n'en contenaient 
plus que -——, les effets étaient différens. 

Les plantes qui recevaient les solutions de 
sulfates se développaient comme celles du 
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mème genre qui recevaient de l'eau de pluie. 
Celles qu'on arrosait avec des dissolutions de 
nitre, d'acétate , d'oxi- carbonate de potasse 
et de muriate d'ammoniaque, végétaient beau- 
coup mieux. Celles qui absorbaient le carbo- 
nate d'ammoniaque dissous , étaient, de toutes, 
celles qui poussaient avec le plus de force. On 
devait naturellement s'attendre à ce résultat, 
puisque le sel dont il s’agit est composé de 
carbone, d'hydrogène, d'azote et d'oxygène. 

Mais il en est un que je n'avais pas prévu ; 
les plantes, traitées par les solutions de nitrate 
d’ammoniaque , ne firent pas plus de progrès 
que celles qui n'avaient eu que de l'eau de 
pluie. La solution rougissait le papier de tour- 
nesol , et son peu d'effet doit être attribué sans 
doute à l'acide libre. 

I] n’y a pas de doute que la suie ne doive 
une partie de son efficacité aux composés à 
base d’alcali volatil qu’elle renferme. La li- 
queur qu'on obtient en distillant le charbon, 
est chargée de carbonates , d’acétates ammo- 
niaquaux, et passe pour un excellent engrais. 

Je me suis assuré, en 1808, qu’une tres-faible 
dissolution d’acétate d'ammoniaque excitait la 
Yégétation du blé. | 

Les cendres de savonniers sont recomman- 
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dées pour amender la terre. On suppose que 
l'efficacite dont elles jouissent dépend des di- 
verses matières salines qu'elles renferment ; 
mais elles n'en retiennent que fort peu, et les 
principaux ingrédiens qu'elles recèlent sont 
de la chaux vive et eteinte. Celles des bonnes 
savonneries offrent à peine des traces d’alcali. 
La chaux délitée avec l'eau de mer en donne 
davantage. On prétend qne l'usage en est quel- 
quefois plus avantageux que celui de la chaux 
commune. « 

Il est inutile de discuter plus au long les ef- 
fets produits par les substances salines; si l’on 
excepte les composés à base d'ammoniaque, 
et ceux dont les acides nitrique, acétique et 
carbonique font partie, il n'y en a aucun qui 
_en se décomposant puisse fournir aux plantes, 
les principes ordinaires de la végétation, le car- 
bone , l'hydrogène et l'oxygène. 

Les sulfates alcalins et les muriates terreux 
se rencontrent rarement dans les végétaux , OU 
s'y trouvent en si petite quantité, qu'il est tout- 
a-fait inutile d'en répandre sur le sol. Nous 
avons vu que les substances de cette espèce ne 
se forment jamais dans l'acte de la végétation. 
Il est très-probable qu'elles ne se décomposent 
pas davantage dans cette circonstance, car elles 
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se retrouvent dans les cendres des plantes qui 
les ont absorbees. 

Les bases métalliques qu’elles renferment ne 
peuvent exister en contact avec les fluides 
aqueux; mais quelque procédé qu'on emploie, 
_elle ne se résolvent, non plus que les métaux, 
en aucune autre forme de matières. La com- 
binaison dans laquelle elles sont engagées , est- 
elle détruite, elle passent dans une autre ; mais 
elles restent’ indestructibles , et ne diminuent 
pas de poids. 





? 
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HUITIÈME LEÇON. 


De l’amélioration des terres au moyen de l’écobuage, 
— Principes chimiques de cette opération. — De 
l'irrigation et de ses effets. — Des jachères. — Avan- 
tages et inconvéniens de cette méthode. — Des rota- 
tions de récoltes. — Du pâturage. — Idées relatives 
à son application. — Divers objets d'agriculture, 
considérés dans Jeurs rapports avec la chimie. — 
Conclusion. | 


L’arpricaTion du feu sur les sols stériles était 
connue des Romains. Virgile la recommande 
dans le premier livre des Géorgiques : « Sæpé 
etiam steriles incendere profuit agros. » La 
théorie de cette méthode , dont on fait encore 
usage en divers endroits de l'Angleterre y à OC- 
casionné de longues discussions parmi les savans 
et les agriculteurs. Elle repose entièrement sur 
les doctrines chimiques , et j'espère pouvoir 
l'exposer d'une manière satisfaisante. 

La base de tous les sols ordinaires se com- 
pose, comme je lai dit dans la quatrième lecon, 
de mélanges de terres primilives et d’oxide de 
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fer; ces divers principes ont les uns pour les 
autres une certaine affinité. On peut se faire une 
idée exacte de la force avec laquelle ils se sol- 
licitent, en considérant la composition de quel- 
que pierre siliceuse commune. Le feldspath, 
par exemple, contient de la silice, de l'alumine, 
du calcaire, de l’alcali fixe et de l’oxide de fer. 
Ces divers élémens ne se maintiennent en un 
composé unique qu'en vertu de leursattractions 
chimiques mutuelles. Réduisez ce feldspath en 
poussière impalpable, ce n’est plus qu'une subs- 
tance analogue à l'argile. Portez-la à une tem- 
pérature très-élevée , elle entre en fusion et 
forme, par le refroidissement, une masse cohé- 
rente semblable à la pierre originelle ; les par- 
ties, séparées par la division mécanique, se rap- 
prochent en conséquence de l’affinité molécu- 
laire. Si le coup de feu n'est pas assez violent, 
les particules ne se combinent que superficiel- 
Jement, et produisent un composé graveleux 
qui, mis en pièces, présente tous les carac- 
tères da sable. 

La puissance avec laquelle le feldspath en 
poudre absorbe l'eau de l'air, est beaucoup 
plus faible après qu'il a éprouvé l'action de la 
chaleur , qu'auparavant. Les autres pierres sili- 
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_ceuses et alumineuses placées dans les mêmes 
circonstances, présentent le même phéno- 
mène. 

Deux parties égales de basalt réduit en poudre 
impalpable, dont une avait été exposée à une 
haute température, et l’autre n'avait supporté 
que celle de l'eau bouillante, mises en contact 
avec l'atmosphère , reçurent dans le même 
temps des augmentations de poids fort diflé- 
rentes. En quatre heures elles gagnèrent , celle- 
ci deux grains, et celle-la sept. 

L'application du feu dans les sols argileux 
ou tenaces produit un effet du même genre, 
et les porte à un état voisin de celui des 
sables. 

Les briques offrent une nouvelle preuve du 
principe que nous avons posé. Un morceau de 
la terre sèche dont elles se composent, appliqué 
sur la langue, s’y attache fortement en vertu de 
sa puissance d'absorption; mais dès qu'elle est 
cuite , elle y adhère à peine. 

L'action du feu rend leé sols moins com- 
pacts, moins tenaces, et diminuent la forceavec 
laquelle ils retiennent l’eau. Appliqué d'une 
manière convenable, il leur donne des qualités 
tout opposées. Un fonds pâteux, humide, et par 
conséquent froid, devient poreux, sec, chaud 
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et beaucoup plus propre à servir de support 
aux substances végétales. : 

Les agronomes repoussent l'écobuage sous 
prétexte qu'il détruit l'humus renfermé dans les 
sols; mais ce désavantage temporaire est plus 
que compensé par l'amélioration durable qu'il 
produit dans la texture des ingrédiens terreux. 
D'ailleurs cette destruction ne peut qu'être utile 
dans ceux qui contiennent un exeës de matière 
végétale inerte, et les cendres, par le carbone 
qu'elles contiennent, profitent plus auxrécoltes 
que les substances fibreuses d'où elles pro- 
viennent. 

J'en ai soumis à l'analyse plusieurs espèces. 
L'une avait été envoyée au comité par M. Boys 
de Bellhanger du comté de Kent, qui a publié 
un Traité sur l'Ecobuage. Elle avait été obtenue 
dans un fonds crayeux, et se composait, pour 
200 grains , de 


Carbonate de chaux. . . . . . . 80 
GYDS: 2 ae +240 0 6 El 
Charbon. ...:......... 9 
Oxide de fer... ........ 15 
Matière saline. . ... ,..., 3 
Sulfate de potasse. . . . . . .. 
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Muriate de magnésie mêlé à une 
petite quantité d’alcali végétal. 


Le reste était de l’alumine et de la silice. 
M. Boys estime qu'une acre en donne com- 
munément 172900 livres contenant 


Carbonate de chaux. . . . 69160 liv. 
Gypse. « ......... 9509, 5 
Oxide de fer . . . . . . . 12967, 5 
Matière saline. . . . . . . 2593, 5 
Charbon -.......: 7780, 5 


On ne peut douter qu'il se forme dans cette 
occasion une quantité considérable de matières 
susceptibles de se transformer en engrais. Le 
charbon , réduit en poudre et répandu sur une 
grande surface, doit peu à peu se convertir en 
acide carbonique. Le gypse et l’oxide de fer, 
comme je l'ai déjà dit dans la derniére lecon, 
semblent produire d'excellens effets, quand on 
les applique aux terres qui contiennent un ex- 
cès de carbonate de chaux. 

La deuxième espèce de cerfdre dont je parlais 
tout-à-l'heure provenait d'une prairie située près 
de Coleorton dans le Leicestershire, et formée 
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de quatre pour cent de carbonate de chaux, 
des trois quarts de sable siliceux léger, et d’en- 
viron un quart d'argile. La pièce était en gazon 
avant l'écobuage,.et 00 parties de cendre ont 
donné _ 


Chafbons ssh susvéess 0 

Muriate de soude et sulfate de po- 
tasse présentant quelques traces 
d'alcali végétal. . .......5 

Oxide défer. ..........9 


Le reste se composait de terres. 

Cette cendre , comme celle qui précède, con- 
tenait du charbon extrémement divisé, et dont 
la solubilité devait être accrue par la présence 
de l’alcali. 

La troisième avait été produite par une glaise 
tenace des environs de Mount's Bay dans le 
Cornwall. Le sol avait été mis en culture par 
l'incinération de la bruyère dix ans aupara- 
vant. Négligé ensuite, il s était couvert de fou- 
gère en plusieurs endroits, ce qui avait exigé, 
une deuxième fois, l'application du feu. 100 
parties de cendre contenaient 


Charbon. ....,.......8 
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Matière saline, principalement sel 
commun avec un peu d’alcali 
veselals 5 4- siums ss 0 
Oxide de fer. ..........7 
Carbonate de chaux... . . . . . . 2 


Le reste était de l’alumine et de la silice. 

La quantité de charbon est plus grande ici 
que dans les deux premiers essais. Quant au 
sel, je soupconne qu'il est dù au voisinage de 
la mer, qui n'est éloignée que de deux milles. 
Ce sol contient , on ne peut en douter, un ex- 
cès de fibre végétale et de matière vivante du 
même règne , qui est tout-à-fait inutile. J'ai 
oui dire depuis quil s'était considérablement 
amélioré. 

On a eu recours à une foule de causes obs- 
cures pour expliquer les effets de l’écobuage. 
Je pense qu'ils sont entièrement düs à ce que 
les argiles deviennent moins cohérentes et 
moins tenaces, que la matière végétale inerte 
est détruite et convertie en engrais. 

Darwin suppose, dans sa Phytologie , que, 
pendant la torréfaction, l'argile s'empare de 
quelques principes nutritifs répandus dans l'at- 
mosphère , et les communique ensuite aux 
plantes. Mais les terres ne sont que des oxides 
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métalliques saturés d'oxygène , et que la cha- 
leur dépouille des autres substances volatiles 
avec lesquelles ils sont combinés. Celui de fer 
passe au maximum pendant l'opération , s'il 
n'y est déja, et la terre se colore en rouge. 
Mais, dans cet état, l'oxide a moins d'énergie 
qu'il n'en avait d'abord. Il n’agit plus qu'à la 
façon des bases, et les acides avec lesquels xl 
se trouve en contact le dissolvent avec plus de 
difliculté. Un chimiste ingénieux, que j'ai cité 
dans la dernière lecon, prétend que le fer, en 
se combinant avec l'acide carbonique , dévient 
mortel aux-plantes, et qu'un des avantages de 
la -torréfaction est de chasser ce fluide aéri- 
forme ; mais le sel qui en résulte est insoluble 
oi l'eau, et tout-à-fait inerte. 

:. Du cresson, cultivé dans un mélatige de 
carbonates de fer et de chaux, dont celui = ci 
formait les quatre :cinquièmes , a joui de la 
plus belle végétation. Le premier abonde dans 
lessolslesplus fertiles del’ Angleterre, dans ceux 
Surtout qui sônt destinés au‘houblon. ‘Aucune 
considération théorique ne permet de supposer 
que l'air fixe, qui contribue d’une manière 
aussi essentielle à La nutrition des plantes , leut 
devienne op , pe que soient des 


TOME 1 y 


03 | ÉLÉMENS 

combinaisons dans lesquelles 1l s'engäge , et 
l’on sait que la chaux et la magnésie sont fu- 
nestes aux récoltes tant qu’elles ne sont pas 
saturées de ce principe. 

Tous les sols qui renferment trop de fibre 
végétale morte, et qui perdent dans l'inciné- 
ration du tiers à la moitié de leur poids ; tous 
ceux dont les parties conslituantes sont dans 
un état de division impalpable , c’est-à-dire, 
les sols argileux et les marnes, gagnent à l'éco- 
buage. Mais cette opération détériore les fonds 
riches, formés d’un mélange de terres conve- 
nables , ceux dont la texture est suflisamment 
-poreuse ou dont la matière susceptible d'orga- 
nisation est assez soluble. - 

Elle est, nuisible dans tous les mauvais ter- 
rains à base de silice ; la pratique à cet égard 
est d'accord avec la théorie: Dans un essai sur 
les engrais, M. Young rapporte « qu'il a re- 
» connu que l'application du feu appauvrit les 
» fonds sablonneux. » Les bons agriculteurs 
_ne l’emploient jamais sur les terres de cette es- 
pèce dès qu'elles sont une fois en culture. 

Un fermier intelligent de Mounts’ Bay, m'a 
raconté qu’il n'avait, pu remettre en bon état 
un petit champ écobuëé depuis plusieurs an- 
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nées. J'ai. examiné cette pièce ; c'est un fohds 
siliceux entièrement aride , et qui ne re 
que des herbes misérables. , 

L’ irrigation ou arrosement des terres pa- 
raîit, au premier coup-d œil, l'opposé de la 
torréfaction. L'eau réduit en général les subs- 
tances terreuses à un état de division extrême; 
mais les effets de cette opération , exécutée 
par des moyens artificiels, dépendent de plu- 
sieurs causes, les unes chimiques ; les autres 
mécaniques. 

L'eau est.essentielle à la végétation. Quand. 
les pluies ont été abondantes pendant l'hiver. 
ou au commencement du printemps, la terre 
s’humecte à des profondeurs souvent considé- 
rables ; l'humidité dont -elle s'imbibe devient 
une source de:nutrition potr les. plantes , et, 
les protége contre les chaleurs excessives de 
l'été. 

Quand le liquide sosibsé: à rafraîchir le sol, 
a traversé des lieux calcaires , 1l tient généra- 
lement en solution du carbonate de chaux , et 
cette circonstance sis souvent de très- 
bons effets. 

L'eau de rivière commune est chargée pour 
l'ordinaire de quelques matières susceptibles 
d'organisation ; elle en renferme davantage 

"M 
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après les pluies, et plus encore quand elle coule 
dans des pays cultivés. 

Lorsqu'elle est tout-à-fait pure et complè- 
tement dépouillée de substances étrangères, 
elle agit en répartissant d'une manière plus 
égale les principes nutritifs contenus dans le 
sol. Pendant les saisons rigoureuses, elle pré- 
serve les feuilles et les racines encore tendres, 
des atteintes du froid. 

La densité de l’eau est plus considérable à 
5°,5 qu'à 0°; il résulte de-là qu'en hiver le li- 
quide dont les prairies sont couvertes est rare- 
ment au-dessous de 5°, température qui n’est 
pas préjudiciable aux organes des plantes. 

J'essayai de la déterminer pendant le mois 
de mars 1804, dans le voisinage de Hungerford 
en Berkshire. Un thermomètre fort sensible que 
jemployais à cette expérience marquait dans 
l'air 2°,5 au-dessous de zéro à sept heures du 
matin. L’herbe était cachée par la glace » et le 
sol au-dessous , dans lequel les racines végé- 
taient indiquait six degrés. 

En général, les eaux abondantes’'en poissons 
sont les meilleures, mais toutes produisent les 
principaux avantages qu'on se propose d’ob- 
tenir en les conduisant dans les terres. On peut 
cependant poser en principe que celles qui sont 
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ferrugineuses, quoique excellentes lorsqu'elles 
sont appliquées sur les sols calcaires, sont mau- 
vaises sur Ceux qui ne font pas effervescence 
avec les acides ; et que celles qui donnent un 
dépôt quand elles sont soumises à l’ébullition, 
exercent une influence utile sur les fonds sili- 
ceux ou autres qui ne contiennent pas beau- 
coup de carbonate de chaux. 

Nous avons exposé les principaux moyens 
d'améliorer les terres. Ils consistent à éloigner 
certaines substances, à en introduire de nou- 
velles ou à changer leur nature. Il ne nous reste 
plus à discuter qu'une pratique très-ancienne 
el suivie encore de nos jours, je veux parler 
des jachères ou de la méthode d'exposer le sol 
à l'air et de le soumettre à des opérations en- 
tièrement mécaniques. 

Les avantages qu'on en retire ont été exa- 
gérés. Un peu de relàche peut être quelquefois 
nécessaire dans les terrains qui se couvrent 
continuellement d'herbes , et qui ne peuvent 
être écobués parce qu'ils sontsablonneux. Mais 
comme partie d'un système général d'économie 
rurale, cette opération est vicieuse, 

Quelques agronomes ont supposé que l'at- 
mosphère fournit à la terre des principes qui 
la fécondent ; que ceux-ci, épuisés par Ja suc- 
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cession des récoltes , réparent leurs pertes, et 
s’'augmentent pendant que le sol se repose et 
qu'il éprouve l'action de l'air : mais cette sup- 
position n’est pas exacte ; les élémens dont il 
se compose ne peuvent se combiner avec plus 
d'oxygène qu'ils n’en renferment déjà ; aucun 
d'eux ne s’unit à l'azote, et ceux qui ont de 
l'affinité pour l'acide carbonique sont toujours 
completement saturés dans les terrains soumis 
à cette opération. 
Il est vraisemblable queles idées vagues qu’on 
s'était formées autrefois sur l'usage du nitre 
et des sels nitreux dans la végétation, sont une 
des principales considérations qui ont main- 
tenu la pratique des jachères d'été. Ces sortes 
de sels prennent naissance pendant l’exposi- 
tion des terres qui contiennent des débris de 
substances animales et végétales, et les saisons 
chaudes surtout les développent en abondance. 
Mais la production dont il s’agit est probable- 
ment due à la combinaison de l'azote qui se 
dégage de ces débris et de l'oxygène répandu 
dans l'atmosphère. Elle n’est donc engendrée 
qu'au moyen d’un principe qui eût pu donner 
de l'ammoniaque dont les composés sont bien 
autrement propres à développer la végétation. 
"Les mauvaises herbes, enfouies dans le sol, 
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se décomposent peu à peu, et fournissent une 
certaine quantité de matières solubles ; mais 
on peut douter qu'un fond contienne autant 
d’humus, lorsque le temps de la jachère expire, 
qu'au moment où il a reçu le dernier coup de 
charrue. Il s’est formé sans interruption de l'a- 
cide carbonique par la réaction des principes 
végétaux et de l'oxygène de l'air, et la plus 
grande partie s'en dissipe à pure perte. 

Le soleil, qui darde sur la surface nue du 
sol, tend à en dégager toutes les substances 
gareuses et fluides volatiles. La chaleur rend la 
fermentation plus active; et c'est à l'époque où 
il n’y a point de végétaux pour les absorber, 
que les principes de la nutrition sont plutôt 
élaborés. 

Quand la terre n'est pas employée à pro- 
duire de la nourriture poar les animaux, elle 
devrait l'être à préparer des engrais pour les 
plantes. C'est ce qui s'effectue au moyen des 
récoltes vertes qui absorbent le carbone et l’a- 
cide carbonique de l’atmosphère. Les jachères 
d'été entraînent toujours une perte de temps 
qui pourrait être employé à la culture des vé- 
gétaux. 

D'ailleurs , cette jachère n’est pas aussi pro- 
fitable à La terre que celle d'hiver , où la force 
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expansive de la glace, la fonte graduelle des 
neiges, et les alternatives de sécheresse et d’hu- 
midité , tendent à pulvériser le sol et à mélan- 
ger ensemble les diverses parties dont il se 
compose. | 

Daos la culture en lignes , la terre est cons- 
tamment propre. Les plantes, disposées par 
rangées, n'opposent" aucun obstacle à l’extir- 
pation des mauvaises herbes. La récolte verte 
elle-mème ou les déjections des bestiaux qui 
s'en nourrissent , fournissent les engrais , et les 
végétaux à larges feuilles alternent avec ceux 
qui portent des graines. 

C'est un grand avantage dans un système de 
culture, de tirer des substances qu’on emploie 
pour amender la terre, tout le parti possible, 
en sorte que les parties qui ne contribuent pas 
au développement d'une récolte servent à la 
nutrition d'une autre. C’est ainsi que M. Coke 
ouvre son assolement par les turneps. Le fu- 
mier récent quil distribue dans le sol leur four- 
nit toute la matière soluble qui leur est ne- 
cessaire ; et la chaleur, dégagée par la fermen- 
tation, favorise la germination de la graine et 
développe la jeune plante. Au turneps , suc- 
cèdent l'orge et quelque fourrage artificiel. Le 
fonds, peu épuisé par la première récolte, 
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administre au grain tous les principes solubles 
auxquels la décomposition des fumiers a donné 
naissance. Les herbes, le ray-grass et le trèfle 
viennent ensuite. Ils ne puisent dans le sol 
qu'une petite partie des substances qu'ils s’as- 
similent , et s'emparent probablement du gypse 
contenu dans les engrais, et que Îles autres 
productions ne consomment pas. Ces plantes 
puisent dans l'atmosphère la plus grande por- 
tion de leurnourriture au moyen des vastes sys- 
tèmes de feuilles dont elles sont pourvues; et 
lorsqu'à la fin de la seconde année on procède 
à un nouveau labourage, la terre se trouve en- 
richie des débris de feuilles et de racines qui 
se décomposent et dont le blé profite. A cette 
époque , la fibre ligneuse du fumier est rom- 
pue , et dégage le phosphate de chaux et autres 
principes peu solubles. Aussitôt que la récolte 
est faite, M. Coke fume et recommence les 
mêmes opérations. | 

M. Gregg, dont le comité d'agriculture a 
publié l'excellent système agricole , et qui a le 
mérite d'avoir appliqué aux terres argileuses 
une methode analogue : a celle de M. Coke, les 
laisse en prairies pendant deux ans après la 
moisson de l'orge; il sème ensuite des pois et 
des fèves dont il enfouit le chaume et aux- 
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quels succède le froment. Quelquefois, lorsque 
celui-ci est récolté , il le remplace par des ves- 
ces et de l'orge d'hiver, que les bestiaux con- 
sommrent au printemps ayant les semailles des” 
turneps. 

Les pois et les fèves paraissent très-propres 
à disposer la terre à la culture du blé; dans 
quelques fonds riches, comme dans les 6ols 
d’alluvion de Parret dont nous avons parlé dans 
la quatrième lecon, et dans ceux qui environ- 
nent les dunes de Sussex ; ils alternent avec cette 
céréale pendant plusieurs années consécutives. 
Ils contiennent, d'après l'analyse rapportée dans 
la troisième lecon , une petite quantité d'une 
matière analogue à l'albumine ; mais 1l semble 
que l'azote, qui en est une partie constituante, 
est fourni par l'atmosphère. La feuille sèche de 
feve exhale , quand elle brûle, une odeur peu 
différente de celle de la matière animale qui 
se putrefie; cette feuille , en se décomposant 
dans le sol, peut fournir des principes suscep- 
tibles d'entrer dans la formation du gluten que 
le blé renferme. 

Quoiqu’en général la composition des plantes 
soit à peu près la même, néanmoins les diffe- 
_rences spécifiques des produits de plusieurs 
d'entre elles, et les faits rapportés dans la der- 
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nière lecon, prouvent que les principes qu'elles 
pompent dans le sein de la terre, varient sui- 
vant l'espèce à laquelle elles appartiennent ; et 
quoique , proportion gardée, elles épuisent 
d'autant plus le sol de matière nutritive com- 
mune, que le système des feuilles dont elles 
sont pourvues est plus petit ; néanmoins quel- 
ques végétaux exigent que le fonds où ils crois- 
senit contienne certains principes pour bien se 
développer. Les pommes-de-terre et les fraises 
donnent d’abord des récoltes abondantes dans 
les prairies nouvellement rompues ; mais d'an- 
née en année elles produisent moins , et de- 
mandent enfin d'être changées de sol. Ces 
plantes ont une telle organisation qu'elles s'é- 
tendent sans cesse. La première dirige cons- 
tamment ses longues racines vers la terre frai- 
che, et les fibres radicales de la seconde déve- 
loppent des tubercuüles à une distance considé- 
rable de la tige mère. Les terrains cessent à 
la longue de produire de belles récoltes de 
fourrages ; ils se lassent , suivant l'expression 
populaire, Nous avons indiqué dans la dernière 
lécon une dés causes probables de ce fait. 
Certains champignons fournissent une preuve 
remarquable de la force avec laquelle les vé- 
gétaux épuisent le sol et s'emparent des prin- 


108 ÉLÉMENS 


cipes nécessaires à leur croissance. On dit que 
les mousserons ne viennent jamais deux années 
de suite à la même place , et le docteur Wol- 
laston attribue le phénomène connu sous le 
nom de cercles magiques, à la présence d'une” 
espèce de fungus qui absorbe toutes les subs- 
tances essentielles à la production de son es- 
pèce. Les semences ne peuvent végéter aux 
lieux occupés par les plantes qui les ont pro- 
duites , la partie circulaire étant épuisée. Les 
champignons ne réussissent qu’au dehors du 
cercle , qui s'étend d'année en année; tandis 
que leurs débris fournissant des substances nu- 
tritivesaux graminées, celles-ci se développent 
avec force dans l’intérieur, et sont d'un vert 
foncé. | 

Un terrain dont les bestiaux consomment le 
pâturage , et qui ne recoit pas leurs déjections, 
s'épuise constamment. Cet effet a lieu surtout 
lorsqu'il s'agit de chevaux de charroïs qui pais- 
sent pendant la nuit, et perdent la plus grande 
partie de leur fumier pendant le travail du jour. 

L'exportation des grains, à moins que le 
pays où elle se fait ne recoive en échange des 
matières susceptibles de se convertir en en- 
grais, doit à la longue épuiser le sol. Quel- . 
ques-unes des parties aujourd'hui stériles de 


DE CHIMIE AGRICOLE. 109 
YAfrique septentrionale et de l'Asie mineure, 
étaient autrefois fertiles; la Sicile était le gre- 
nier de l'Italie, et la quantité de céréales que 
les Romains en ont tirées parait être la ‘princi- 
pale cause de son aridité actuelle. 

Notre système commercial n’a pas les mêmes 
inconvéniens. Il nous pourvoit de substances 
dont l'usage et la décomposition enrichissent 
la terre. Nous recevons du blé, du sucre, des 
suifs , des peaux, des fourrures , des vins, de 
la soie, du coton, etc. La mer nous fournit 
du poisson; et, parmi les nombreux objets 
dont nos exportations se composent, les laines, 
les toiles et les cuirs sont les seuls qui con- 
tiennent des matières nutritives extraites du 
‘sol. 

: Quels que soient les assolemens , chaque 
partie du sol doit coucourir à la production 
des plantes ; mais la profondeur qu’il convient 
de donner aux sillons dépend de la nature de 
la terre labourable et de la couche qui la sup- 
porte. Dans les bons terrains argnleux, la 
charrue ne peut aller trop bas; il en est de 
même des fonds dont le sable fait la base, à 
moins qu'ils ne recèlent, à quelque distance 
de la surface , des principes nuisibles à la vé- 
gétation. Lorsque les racines sont bien enter- 
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rées, elles sont moins exposées à souffrir par 
les excès de sécheresse et d'humidité ; elles 
s'étendent mieux dans toutés les directions , et 
l'espace , d'où elles extraient les substances 
dont elles se. nourrissent , est plus considéra- 
ble que lorsque ces semences sont simplement 
répandues au-dessus du sol. | 

On a beaucoup discute les avantages des 
prairies permanentes, mais les circonstances 
de situation et de climat peuvent seules déci- 
der cette question. Si l'on a des moyens d'irri- 
gation faciles, ou si l'on habite des contrées où 
les pluies sont abondantes, on abtient 3 peu dé 
frais des récoltes considérables. Dans le voisi< 
nage des grandes villes où 1l se consomme heau- 
coup de foin, 1l est avantageux de faire usage 
des engrais ; le prix toujours modéré où ils:se 
vendent est couvert par. l'augmentation de 
fourrage qu'ils développent ; néanmoins ils 
doivent être exclus d'un système général de 
culture ; ils éprouvent une trop grande déper- 
dition par l'action de l'air et du soleil, et cette 
circonstance est un nouveau motif pour les em- 
ployer, même dans ce cas, plutôt frais que fer- 
mentes. 

On a donné peu d'attention au choix des 
herbes les plus propres à former des prairies 
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permanentes. La qualité principale qu’on exige 
consiste dans la quantité de matières nutritives 
que contient la récolte entière. Mais l’époque 
où elles peuvent être fauchées et la durée des 
produitsqu'on enretire, sont des considérations 
. d’une haute importance. Une plante qui donne 
du fourrage vert toute l'année, peut être plus 
précieuse que celle dont la coupe a lieu en été, 
quoique d'ailleurs elle soit plus substantielle 
que la première. 

Celles qui $e propagent par leurs racines, 
telles que les différentes espèces d'agrostis, pro- 
duisent sans interruption des pâturages; et, 
comme je l'aidéjadit, la sève concrète, déposée 
dans leurs nœuds, en fait une bonne nourriture 
d'hiver. J'ai vu, à la fin de janvier.,: récolter 
quatre yards carrés de fiorin dans une pièce à 
base de glaise froide, exclusivement consa- 
crée à la culture de cette plante. Ils produisi- 
rent 28 livres de fourrage qui, sur mille par- 
ties , en contenaient soixante-quatre dematière 
nutritive, composée d'environ + de sucre, de 
de mucilage et d’un peu de matiére extractive. 
Dans une autre expérience, quatre yards don- 
nèrent 27 livres de fourrage vert, mais dont la 
qualité était inférieure à celle du fiorin men- 
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tionné dans la table, que la troisième lecon 
renferme , et qui avait été fauché au mois de 
décembre dans un terrain plus riche situé en 
Middlessex. 

Pour atteindre sa perfection , le fiorin de- 
mande un climat humide ou un sol mouillé. 
Il vient admirablement dans des terrains ar- 
gileux froids , où aucune autre plante ne pros- 
père. Dans les terres légères , dans les exposi- 
tions sèches , il ne donne qu'un produit bien 
inférieur en quantité et en qualité aux récoltes 
ordiuaires qu'on en obtient. 

Les herbes communes , celles qui four-. 
nissent le plus de matières nutritives dès les 
premiers jours du printemps , sont l'alopécure 
des prés et le poa printanier. Mais quand elles 
entrent en floraison ou que leurs semences 
münissent , elles sont inférieures à une foule 
d'autres graminées ; leur dernière pousse 
néanmoins est abondante. 

D'après les expériences du duc de Bedfort, 
aucune plante ne donne plus de substances 
nutritives que la grande fétusque des prés, 
quand on la récolte au moment où ses fleurs 
sont épanouies ; et le fléau des prés est celle qui 
en contient davantage, quand on la coupe 
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lorsque sa graine atteint la maturité. De toutes 
les graminées qu’il a soumises à ses épreuves, 
c’estlepoa maritime qui donnee plus de regain. 

La nature a répandu dans les prairies, di- 
verses plantes dont les produits diffèrent sui- 
vant les saisons. On doit, autant que possible, 
imiter ce mélange quand on consacre une 
pièce de terre à la culture des fourrages. Peut- 
être même en obtiendrait-on de préférables 
à ceux qui croissent spontanément, si on adop- 
tait de justes proportions de ces espèces de. 
‘gramens , qui sont appropriés à la nature du 
sol, et qui donnent les plus abondantes reé- 
clics de printemps, d'été, d'automme et dhi- 
ver. Dans l’appendice, nous exposerons des dé- 

tails qui prouvent que ce plan de culture est 
tres-praticable. 

T'outeslesmauvaisesherbes, quelles quesoient 
les terres qu'elles infectent, prés ou champs, 
doivent être arrachées avant que la graine 
soit müre. Si on souffre qu'elles se: dévelop- 
pent dans les haies, il faut les détruire dès 
que la floraison commence, ou même aupara- 
vant, ét les mettre en tas pour les convertir en 
engrais. Cette méthode sera doublement avan- 
tageuse : on préviendra la multiplication qu'oc- 
casionnerait la dispersion de leurs semences, 
| TOME II. . 8 
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et on obtiendra une certaine quantité de ma- 
tière nutritive quelles produisent en se dé- 
composant. L'agriculteur qui les laisse sur 
pieds, et permet aux vents d'en disperser les 
graines , ne cause pas de moindres dommages 
à ses voisins qu à lui-même. Quelques char- 
dons suflisent pour empoisonner une ferme 
entiére.; le duvet léger dont leurs semences 
sont pourvues, les met à même d'obeir à la 
moindre action de l'air ,:et d’être transportées à 
de grandes distantes. La nature a pris tant de 
précautions pour perpétuer l'espèce des moin- 
dres plantes, qu'il faut des sois extrèmes pour 
détruire celles qui nuisent à l’agriculture. Des 
graines privées du contact de l'atmosphère peu- 
vent dormir plusieurs années dans le sol (1), 
etgermer ensuitesiles circonstances deviennent 





(1) Cette circonstance et d’autres encore expliquent 
l'apparition des plantes dans les lieux qui, précédem- 
ment , n’en offraient aucune de même espèce. Des se- 
rhences tombent dans la mer etsont chariées au moyen 
des courans dans les îles les plus éloignées : les enve- 
loppes dont elles sont pourvues les garantissent de l’ac 
tion des eaux. On trouve souvent sur nos côtes des 
graines de l'Amérique occidentale, dont les catylédons, 
ramollis par un aussi long trajet, germent sur-le-champ. 
D’autres graines nous sont apportées par les oiseaux. 
Les fruits dont ils se nourrissent en contiennent qui rë 
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favorables.Les semences qui sont ailées, comme 
celles des chardons et des dents delion, peuvent 
même , au moyen des eaux et des orages, être 
jetées sur les points les plus éloignés. Le flea- 
bane du Canada a été récemment trouvé en Eu- 
rope, et Linnée suppose qu'il nous est venu 
d'Amérique par la voie de atmosphère. | 

Il y a divers avantages à nourrir les ani- 
maux dans les écuries avec du foutrage vert. 
Leurs déjections sont recueillies , et les plautes 
coupées à la faux souffrent moins que lors- 
qu’elles sont déchirées par la dent du bétail, 
qui d'ailleurs en écrase toujours une partie. Au 
ratelier, tout se mange, tout se consomine 
pêle-mèle et sans choix. L’avidité et la répu- 
gnance que les animaux manifestent pour cer- 
taines plantes, ne décident rien pour les pro- 
priétes nntritives dont elles jouissent. Les gà- 
teaux de graines de lin sont une des nourri- 
tures les plus substantielles qu'on connaisse , 
et cependant ils la refusent d'abord (x). 





sistent aux forces digestives, et sont déposés avec les 
excrémens qui contribuent à les développer. Les se 
mences légeres des mousses et des lichens sont répan- 


dues dans toute l’atmosphère, et couvrent la surface 


de la mer. Voyez la note C à la fin du volume. 
(1) Les observations suivantes, sur le choix des dif- 
gr 
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Si on leur prépare une nourriture artificielle, 
elle doit , autant que possible, se rapprocher 
de celle qu'ils consomment. habituellement. 
Ainsi, dans le cas où on leur administre du 





férentes espèces de fourrages qui conviennent aux 
brebis et aux autres animaux, sont de M. George 
Saint-Clair. 

Lolium perenne , ray-grass. Les moutons préferent 
cette herbe à toute autre dans les premiers temps de 
sa pousse ; mais aussitôt que les semences mürissent, 1ls 
ne la recherchent plus. Une pièce de terre faisant partie 
du parc de Woburn, divisée en deux portions égales, 
fut ensemencée, dans l’une deray-grass, de trefle blanc; 
et dans l’autre, de pieds-de-poules et de trèfle rouge. 
Depuis le printemps jusqu’au milieu de l’ete, ils se 
tinrent sans interruption sur la premiére , et s’atta- 
chérent avec la même constance à la seconde, pendant 
le reste de la saison. 


Dactylis glomerata, dactylis agglomérée ou pieds-de- 
poules. Les bœufs , les chevaux, les moutons, man- 
gent cette herbe avec avidité. Les premiers de ces 
animaux se nourrissent de la tige et des fleurs, de- 
puis l’époque de la floraison jusqu’à celle où les se- 
mences entrent en maturité. L'expérience ci-dessus en 
a donné la preuve. En général, les derniers montrent 
de la préférence pour le ray-grass, le trefle blanc; et les 
premiers, pour letrèfle rouge, la dactylis agglomérée. 


On lit dans les Amænitates acadenucæ, que Îles 
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sucre , 1l doit être allié à une certaine quantité 
de paille ou de foin haché , afin que les fonc- 
tions de l'estomac et des intestins s’accomplis- 
sent comme à l'ordinaire. C’est une consé- 


_ 





bœufs rejettent celle-ci; mais l'essai de Woburn est 
contraire à l’assertion des élèves de Linnée. 

Alopecurus pratensis | alopécure des prés. Les che- 
vaux et les moutons semblent avoir pour cette herbe 
plus de penchant que les bœufs. Elle demande un sol 
. qui tienne le milieu entre la sécheresse et l’humidité, 
et donne des récoltes abondantes. Elle forme une por- 
tion considérable de l'excellent fourrage qu’on re- 
cueïlle dans les prairies humides de Priestley. Elle 
occupe constamment la partie élevée des à dos, et 
s'étend à environ six pieds des deux côtés des rigoles. 
L'espace au- dessous est garni de pieds-de-poules , de 
poa commun, de festuca pratensis, festuca duriuscula, 
agrostis stolonifera, agrostis palustris, de louve odo- 
rante et de quelques autres espèces. 

Phleum pratense, fléau des prés. Les bœufs, les 
chevaux et les moutons en sont fort avides. Le docteur 
Pulteney prétend que ceux-ci le rejettent ; mais dans 
les endroits où il abonde , il ne paraît point qu'ils 
le rebutent, ni même qu’ils l’évitent; ils le consom- 
ment avec les autres plantes dont il est environné, 
et même ils le préférent au phleum nodosum , au 
Phleum alpinum , au poa fertilis et au poa compressa. 
Les Rèvres en sonttres-friands. Cette plante exige, pour 
réussir, un terrain argileux, riche et profond. 
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quence du principe sur lequel est fondée la 
pratique du mélange d'orge et de paille dont 
nous avons déja parlé dans Ja troisieme lecon. 





Agrostis stolonifera, fiorin. On lit dans les 4mæni- 
tates gcademicæ, que les chevaux, les moutons et les 
bœufs le mangent avec avidité. On a essayé de vérifier 
cette assertion à la ferme que le duc de Bedford pos- 
sede à Maulden. On a placé dans les rateliers de pe- 
tits paquets isolés de fiorin et de foin, sans que les 
chevaux aient montré plus d’empressement pour l’un 
que pour l’autre de ces fourrages. Mais il paraît hors 
de doute , d’après les expériences du docteur Richard- 
son , que les chevaux et les vaches le préferent au foin, 
lorsqu'il est vert. On a aussi acquis la conviction que 
les doutes élevés par quelques personnes sont dénués 
de fondement, et qu’il réussit parfaitement en Angle- 
terre. Lady Hardwicke a rendu compte d’un essai 
qu’elle a tente sur ce fourrage. Elle a nourri pendant 
quinze jours vingt-trois vaches, un poulain et plu- 
sieurs cochons avec ce qu’elle en a récolté sur un seul 
acre. | 

Poa trivialis, poa commun. Les bœufs } les chevaux 
et les moutons le recherchent avidement. Les lievres 
s’en nourrissent aussi, mais ils donnent la préférence 
au poa des prés qui, sous beaucoup de rapports, a de 
l'analogie avec cette plante. 

Poa pratensis, poa des prés. Les bœufs et les che- 
vaux mangent cette herbe comme les autres ; mais les 
moutons aiment mieux la festuque dure et celle des 
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I1 faut avoir soin de ne pas employer, lors- 
qu’on lave les brebis, de l’eau qui contienne du 
carbonate de chaux; car cette substance de- 
compose le suint, qui est un savon animal, 





anoutons, qui viennent dans les mêmes sols. Elle épuise 
plus la terre qu'aucune autre espèce de plantes. Ses 
racines sont nombreuses, traçantes, et s’enlacent les 
unes dans les autres en moins de deux à trois ans. Son 
produit diminue alors dans le même rapport que cette 
confusion augmente. Elle croît communément dans 
les prés, sur les chaussées sèches, et même sur les 
murs. ” 

Cynosurus cristatus, cretelle des prés. Les brebis de 
quelques cantons méridionaux , et les daims, paraissent 
manger cette herbe avec plaisir. Elle fait la plus grande 
partie du gazon dans quelques endroits du parc de 
Woburn où ces animaux paissent de préférence, tandis 
qu'ils négligent ceux où croissent l’agrostis capillaris , 
l'agrostis pumilis , la festuca ovina, la festuca durius- 
cula et la festuca cambrica. Les moutons du pays de 
Galles montrent des goûts tout opposés, ils recherchent 
les plantes dont il vient d’être question , et touchent à 
peine au cynosurus cristatus, au lolium perenne et au 
poa trivialis. 

Agrostis vulgaris ( capillaris Lian. ), agrostis com- 
amun. C’est une plante tres-commune dans tous les mau- 
vais terrains sablonneux. Elle est peu agréable aux bes- 
tiaux , aussi ne la mangent-ils jamais quand ils trou- 
vent d’autres herbes à leur portée. Cependaut les mou- 
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et qui tend naturellement à conserver la laine. 
Lorsque celle-ci est fréquemment passée dans 
un liquide chargé de calcaire, elle devient 
rude et un peu cassante. Les laines d'Espagne 





tons du pays de Galles la préferent à toute autre, 
comme nous venons de le dire ; et une chose digne de 
remarque, c'est que ceux même qui ont vu le jour à 
Woburn, et ont été élevés dans le parc, montrent 
constamment de la prédilection pour les plantes qu 
croissent naturellement dans les montagnes des cen- 
trées dont ils sont originaires. Le voisinage des meil- 
leures graminées ne peut triompher de ce penchant, 
qui semble tenir à autre chose qu’à l'habitude. 
Festuca ovina , festuque des moutons. Tous les bes- 
tiaux aiment cette herbe ; mais il paraît d’après les 
expériences qui ont été faites dans les sols argileux, 
qu’elle ne s’y maintient pas long-temps, et que les 
especes dont la végétation est plus vigoureuse ne 
tardent pas à l’étouffer. Dans les terrains secs et peu 
profonds, qui ne peuvent supporter les plantes fortes, 
elle devrait être la principale, si ce n’est la seule gra- 
minée dont on soigne la culture. Dans son état natu- 
rel elle n’est jamais mélangée avec aucune autre. 
F'estuca duriuscula, festuque dure. Parmi les herbes 
peu élevées, c’est une des meilleures espèces. Tous les 
animaux la mangent avec délices ; les lievres la re- 
cherchent, la broutent jusqu’à la racine, et tant 
qu'elle n’est pas entierement consommée, ils ne tou- 
chent pas à la festuca ovina, à la festuca rubra qui 
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et de Saxe , qui sont les plus fines, sont aussi 
celles qui abondent davantage en suint. 
M. Vauquelin a fait l'analyse de plusieurs 
espèces de ce composé, et a reconnu qu'il est 





l’environnent. Elle se trouve dans presque tous les bons 
prés et pâturages. 

Festuca pratensis , festuque des prés. Elle existe aux 
mêmes lieux que la précédente ; tres-agréable aux 
chevaux , aux moutons et surtout aux bœuf. Elle pa- 
raît avoir la plus belle végétation possible quand on 
l’associe à la festuque dure et au poa commun. 

Avena elatior, grand fromental. Cette plante très 
productive se rencontre fréquemment dans les prairies 
naturelles et artificielles ; mais le bétail ne l’aime pas, 
les chevaux surtout en font peu de cas. Elle ne donne 
qu’une faible quantité de matières nutritives; le sol 
qui paraît lui convenir le mieux est la glaise tenace. 

Avena flavescens , avoine jaunâtre. Cette herbe, 
qui semble ne venir que dans les terres sèches et les 
prairies, plaît aux moutons et aux bœufs, qui la man- 
gent avec la cretelle des prés et la flouve odorante, 
qui croissent naturellement avec elle. L’application 
d’un engrais calcaire en double le produit à peu de 
chose pres. 

Holcus lanatus , holcus laineux. Il est tres-commun 
et croît dans les terrains les plus riches comme dans 
les plus pauvres; sa graine est légére , abondante, et 
se disperse par l’action des vents. Il déplaît en général 
à tous les animaux ; et comme aucun d'eux ne le 
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principalement forme d’un savon à base de 
potasse ( c'est-à-dire d'une matière huileuse 
et de potasse ) et d’un petit excès de matière 
huileuse. Il a également reconnu qu'il con- 
tient une quantité notable d'acétate de potasse, 
un peu de carbonate et de muriate de la même 





touche pour ainsi dire, il paraît être celle des plantes 
qui fournit le plus d’herbages; maisils’en faut bien 
que ce produit soit aussi considérable qu’on serait 
tenté de le croire au premier coup d'œil. Le foin qu'il 
donne est, à raison de la grande quantité de duvet 
dont ses feuilles sont couvertes, constamment doux et 
spongieux. 

Anihoxänthune odoratum, flouve odorante. Les 
chevaux, les bœufs , les moutons, mangent cette herbe ; 
imais ils l’abandonnent dès qu’ils trouvent l’alopécure 
després, le trèfle blanc, le pied-de-poule, etc. M. Grant 
de Leighton a converti en prairie une pièce, dont la 
moitié fut ensemencée de cette herbe, alliée à du trefle 
blanc, et l’autre d’alopécure et de trefle rouge. Les 
moutons laissérent la première portion , et s’attachèrent 
à la seconde. L'auteur de cette note a vu la piece au 
moment où la récolte touchait à sa maturité, et rien 
n'était plus satisfaisant. On avait essayé de semer des 
quantités égales de trèflé blanc avec chacune de ces 
deux graminées ; mais comme la flouve s’éleve peu , 
le végétation du trefle, avec lequel elle était mélee, fut 
beaucoup plus belle que celle de la même plante allée 
avec l’alopécure. 
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base , ainsi qu'une matière animale odorante 
particulière. 

M. Vauquelin rapporte que divers échan- 
tillons de laine perdent jusqu'à 45 pour © dans 
l'opération du désuintage ; et que jamais, dans 
ses expériences, le déchet n’a été au-dessous 
de 35pour=. , 

Le suint protége la laine pendant la saison | 
des pluies et du froid. Un peu de savon à 
base de potasse et avec excès d'huile , appliqué 
pendant l'hiver aux moutons tirés des climats 
chauds, ne serait pas sans avantages, dans 
le cäâs où l’on rechercherait la finesse de la 
laine. Cette méthode simple serait plus con- 
forme à la nature que celle qui a été adoptée 
par M. Bakewell, quoique d'ailleurs fort in- 
génieuse. Mais à l'époque où il l'imagina, la 
nature chimique du suint n’était pas connue. 
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J'ai discuté toutes les questions que l'ex- 
périence et l'étude m'ont fait connaître sur 
la dépendance de la chimie et de l’agri- 
culture. | 

J'ose espérer que quelques-unes des idées 
que j'ai émises contribueront au perfectionne- 
ment du plus utile et du plus important 
des arts. 

D'autres continueront sans doute ces re- 
cherches ; et à mesure que la chimie fera des 
progrès , elle fournira de nouvelles méthodes 
‘à l’économie rurale. 

Cette branche de connaissances, à la fois 
agréables et lucratives, ne peut manquer d'at- 
traits pour les hommes capables de les éten- 
dre. La science ne doit'pas être considérée 
comme un assemblage de théories spécula- 
tives, mais comme une extension de nos fa- 
cultés , que l’expérience éclaire , et-qui subs- 
titue peu à peu aux préjugés populaires des 
principes rationels et incontestables. 

La terre recèle des trésors immenses qui 
peuvent, sils sont employés d'une manière 
convenable, accroître nos richesses, notre 
population et nos forces physiques. 

L'emploi des machines et la division du 
travail, donnent à notre nation des avantages 
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qu'aucune autre ne possède; et les mêmes 
ressources, la même aptitude dont nous avons 
fait preuve dans le commerce , les sciences 
et les arts, appliquées à la culture de la terre, 
produiront les plus heureux effets. L’indus- 
trie et la constance triomphent de tous les 
obstacles. Les vues et les affections de l'agri- 
culteur sont aussi celles du patriote. Les 
hommes tiennent davantage à ce quils ont 
gagné eux-mêmes. Le succès inspire de la 
confiance , on chérit mieux son pays lorsqu'on 
a contribué à sa prospérité par des talens et 
des efforts, et nos intérêts s’identifient avec 
les institutions auxquelles nous devons la sé- 
curité , l'indépendance et les jouissances de 
la civilisation. 
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TABLEAU 


Des résultats obtenus dans les expériences 
faites par ordre du duc de Benroro , pour 
déterminer le produit et les qualités nutri- 
tives de différentes herbes et autres plantes 
employées comme fourrages. 
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De deux cent quinze plantes susceptibles de 
prospérer dans les Iles britanniques, deux 
seulement , le raigrass et le pied de poule, 
sont cultivées avec quelque étendue dans nos . 
praines artificielles. Cette préférence même, 
semble plutôt due au hasard qu'aux qualités 
dont elles jouissent. 

La connaissance de la valeur comparative 
des diverses espèces de graminées, est un 
point d’une grande importance dans l'agri- 
culture pratique. C'est pour le déterminer 
que le duc de Bedfort a institué la série 
d'expériences dont nous allons exposer les 
resultats. 

Des espaces de quatre pieds carrés ont été 
enclos de planches daris le jardin de Woburn, 
de manière que toute communication latérale 
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était -mterceptée. La terre a été enlevée et 
remplacée par d'autre, simple ou mélangée 5 
de manière à fournir aux plantes celle qui fa- 
vorise le plus leur végétation. On a également 
choisi quelques variétés, afin de s'assurer des 
effets que différens sols Droduisent sur la même 
plante. 

Les graminées ont été plantées ou semées, 
et leurs produits coupés, récoltés et séchés par 
M. Sainclair , dans les saisons convenables, 
en été et en automne. Afin de s'assurer, au- 
tant que possible, de la puissance nutritive 
des unes et des autres, des poids égaux 
d'herbes ou substances végétales sèches, étaient 
traités par l’eau chaude jusqu'à ce que toutes. 
les parties solubles fussent dissoutes. La solu- 
tion était ensuite évaporée jusqu’à siccité par 
une douce chaleur au moyen d'une étuve, et 
la matière obtenue pesée avec soin. Cette par- 
tie de l'opération a été conduite avec beau- 
coup d'adresse et d'intelligence par M. Sain- 
clair, auquel tous les détails et calculs sui- 
vans appartiennerit. 

Les extraits secs qu'on si contenir 
la matiere nutrive des herbes, m'ont éte en- 
voyés pour en faire l'analyse. J'ai donné la 
composition de quelques-uxs de ces résidus 
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dans la table qui se trouve page 183. Je pré- 
senterai, à la fin de l’appendice , quelques 





observations sur les. autres. Les conclusions 


qui pourront s’en déduire , prouveront que la 
méthode de déterminer la puissance nutri- 
tive des herbes, par la quantité de matière 
soluble dans l’eau qu’elles contiennent, est suf- 
fiiamment exacte pour les recherches agri- 
coles. 


e- 


OUVRAGES CITÉS DANS LÉ TRAITÉ SUIVANT. 


Curt.Lond.—Flora Londinensis, par William- 
Curtis, 2 vol. Londres, 1798 ; in-fol. 

F1. Dan. — Flora Danica, ou Icones planta- 
rum sponte nascentium in regnis Daniæ et 
Norvegiæ , editæ à Ge. ŒEder. Hafniæ, 
1761 ; in-fol. | 

Engl. Bot. — English Botany (Botanique 
anglaise ), par J. E. Smith, M. D. ; les fig. 
dessinées par S. Sowerby. Londres, 1790; 
in-8°. 

W.B.— Botanical Arrangements ( Arran- 
gemens botaniques), par le docteur Wi- 
thering. Londres, 1801; 4 vol. 

Huds. — Hudsoni Flora anglica, 1778; 
2 vol. 

Host. G. 4. — Nic. Thomæ Host Icones 
"et descriptiones graminum austriacorum. 
1 vol. in-fol. — III. J’indobonæ , 1801. 
Hort. Kew. — Hortus Kewensis; par J. W. 

Aiton. Londres, 1810; 1 vol. 
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DE L'ÉPOQUE À LAQUELLE DIFFÉRENTES HERBES 


PRODUISENT DES FLEURS ET DES GRAINES. 


On ne peut assigner d’une manière positive 
l'époque où une herbe donne constamment 
des fleurs ou des graines parfaitement mûres ; 
trop de circonstances accessoires s'y opposent; 
chaque espèce semble jouir d’une vie parti- 
culière dont les phases sont distinctes suivant 
l’âge, les saisons , les sols, l'exposition et le 
mode de culture. 

La table suivante, qui indique le temps où 
les herbes cultivées a Woburn fleurissent et 
donnent des semences en maturité , doit être 
_ considérée comme un terme de comparaison 
pour les diverses graminées qui végètent dans 
des circonstances analogues. 
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ÉPOQUE ÉPOQUE 
NOMS. »s de la maturité 
la floraison. de la graine. 





Anthoxanthum odoratum. . 29 Avril. 


Holcus odoratus........ 29 Idem. 
Cynosurus cœruleus .....|30o Idem. 
Alopecurus pratensis . ....|20 Mai. 
Alopecurus alpinus. . .... 20 Idem. 
Poa alpina...... doreras 30 Idem. 
Poa pratensis .......... 30 Idem. 
Poa cœrulea........... 30 Idem. 
Avena pubescens. . ...... 13 Juin. 
Festuca hordiformis. . .... 13 Idem. 
Poa trivialis. . ......... 13 Idem. 
Festuca glauca......... 13 Idem. 
Festuca glabra ......... 16 Idem. 
Festuca rubra.......... 20 Jdem. 
Festuca ovina.......... 24 Idem. 
Briza media........... Idem 
Dactylis glomerata...... Idem. 
Bromus tectorum ....... 24 Idem. 
Festuca cambrica. ....... 28 Idem 
Bromus diandrus........ 28 Idem 
Poa angustifolia ........ 28 Idem 
Avena elatior........... 28 Idem 
Poa elatior. ........... 28 Idem. 
Festuca duriuscula .. ....! 1: Juillet. 
Milium effusum........ 1 Jdem. 
Festuca pratensis. ....... 1 Idem 
Lolium perenne.........| 1 Idem 
Cynosurus cristatus. . .... 6 Idem 
Avena pratensis. ........ 6 Idem 
Bromus multiflorus..... .| 6 Idem 
Poa aquatica. .......... 20 Idem 
Bromus cristatus........ Idem 
Elyæœus Sibericus. . ...... 24 [dem 


Idem. 
Juillet. 
10 Jde. 
10 Jdem. 
10 Jdem. 
10 Jdem. 
1o ]Idem. 
10 ]dem. 
10 Jdem. 
14 Idem. 
16 Idem. 
16 Idem. 
16 Idem. 
16 Idem. 
16 Idem. 
16 Idem. 
20 Idem. 
20 Idem. 
20 Idem. 
20 Idem. 
28 Idem. 
20 Idem. 
28 Idem. 
8 Aoùt. 
10 Idem. 
10 Îdem. 
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ÉPOQUE ÉPOQUE 
NOMS. DE de la maturité 

| la floraison de la graine. 
Aira cœspitosa. ......... Juillet. | 10 Août, 
Avena flavescens. ....... 24 Idem. \15 Idem. 
Bromus sterilis ......... Idem 20 Jdem. 
Holcus mollis. ......... 24. Idem 20 Idem. 
Bromus inermis. ........ 24 Idem. |20 Idem. 
Agrostis vulgaris........ 24 Idem. |20 Idem. 

rostis palustris ....... 28 Idem. |28 Idem. 

Panicum dactylon....... 28 Idem. |28 Idem. 
Agrostis stolonifera . . .... 28 Idem. |28 Jdem. 
Agrostis stolonifera (var.). . | 28 Jdem. |28 Idem. 
Agrostis canina. ........ 28 Idem. |28 Idem. 
Agrostis stricta. .. . .....|28 Idem 30 Idem. 
Festuca loliacea. . ....... 1 Juillet. | 28 Juillet. 
Poa cristata........... Idem. \928 Idem. 
Festuca myurus. ....... Idem. \28 Idem. 
Aira flexuosa. ......... 6 Idem 28 Idem. 
Hordeum bulbosum...... 1o Idem. |28 Idem. 
Festuca calamaria. . ..... 10 Jdem 28 [dem. 
Bromus littoreus. . ...... 12 Îdem 6 Août. 
Festuca elatior. ........ 12 Jdem 6 Jdem. 
Nardus stricta......... 12 dem 6 Idem. 
Trilicum (species)... .... 12 Jde 10 Jde. 
Festuca fluitans........ 14 Idem 12 Jdern. 
Festucä dumetorum . .... 14 TIdem 20 Juillet. 
Holcus lanatus. ........ 14 Idem. |26 Idem. 
Poa fertilis ........... 5 Idem 28 Idem. 
Arundo colorata. ....... 16 Idem 28 Jde. 
Poa (species). . ........ 16 Idem. |3o Idem. 
Cynosurus erucœæformis . .. | 16 Idem 30 Idem. 
Phleum nodosam ..:....|16 Idem. |30o Idem. 
Phleum pratense.. ...... 16 Jde 30 Jdern. 
Elymus arenarius. . ..... 16 Idem. |30o Idem. 
Elymus geniculatus. . .... 18 Idem 30 Idem. 
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ÉPOQUE ÉPOQUE 
NOMS. vs de la maturité 
la floraison. de la graine. 








Trifolium pratense . .....|18 Juillet. | 30 Juillet. 
Trifolium macrorhizum. . .|18 Jdem. |30 Idem. 
Sanguisorba Canadensis...|118 Idem. |30 Idem. 


Bunias orientalis. ....... 18 Idem. |30 Idem. 
Medicago sativa........ 18 Idem. 6 Août. 
Hedysarum anobrychis ...|38 Jdem. | 8 Idem. 
Hordeum pratense ...... 20 Idem. | 8 Idem. 
Poa compressa. ........ 20 Idem. 8 Idem. 
Festuca pennata. ....... 28 Idem. |30 Idem. 
Panicum viride........| 2 Août. 15 Idem. 
Panicum sanguinale...... 6 Idem. |20 Idem. 
Agrostis lobata. . ... ....l 6 Idem. |90 Idem. 
Agrostis repens. . ....... 8 Idem. |95 Idem. 
Agrostis fascicularis. . . ... 10 J{dem. |30 Idem. 
Agrostis nivea......... 10 Idem. |30 Idem. 
Triticum repens. ....... 10 dem. |30 Idem. 
Alopecurus agrestis. ..... 10 Idem. 8 Septem. 
Bromus rs Re ste 10 Idem. 10 Jdem. 
Agrostis eEXICANA. ...... 15 Idem. |°5 Idem. 
Stippa pennata.........|"15 Jdem. |25 Idem. 
Melica cœrulea. ..... ...120 Idem. |30o Idem. 


Phalaris Cananiensis . . ... 30 Idem. }30o Idem. 
Dactylis cynosuroides (1). ‘| 30 Idem. |20 Octobr. 
| e 





(1) Dans les expériences faites pour déterminer la quantité de 
matiére nutritive contenue dans les herbes coupées à l'époque de 
la maturité de la graine, les semences étaient toujours séparées ; 
et les calculs relatifs à la matière nutritive se rapportent, ainsi 
que le prouvent ces détails, à l'herbe et non au foin. 


TOME II. -19 


290 | ÉLÉMENS 


Des différens sols dont il est question dans cet 
Appendice. 


Il y a dans les livres d'agriculture et de 
jardinage beaucoup de confusion et d’incerti- 
tude, faute de définitions qui caractérisent d’une 
manière exacte les différens sols. Les dénomina- 
tions dont on fait communément usage, ne sont 
pas assez précises pour faire sentir les diffé- 
rences de composition qu'ils présentent : c'est 
pourquoi je vais exposer en peù de mots ce que 
signifient les termes employés ci-dessus. 

On entend par glaise la combinaison d’une 
terre avec des substances animales décompo- 
sées ou des matières végétales. 

La glaise argileuse est celle où l'argile pré- 
domine. 

La glaise sablonneuse , celle où le sable est 
en excès. 

La glaise brunätre est celle qui contient 
la plus grande proportion de matière végétale 
décomposée. 

La riche glaise brunätre est celle qui résulte 
de la combinaison à doses inégales de sable, 
d'argile , de matières végétales et animales. 
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L’argile est en poussière et en petite quantité; 
le sable et la matière végétale abondent au 
contraire. 

Les expressions, sol sablonneux léger, 
glaise brundtre légère, etc., sont des va- 
riétés de ceux dont il vient d'être question. 


VAAA AAAAA A AUS 
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NOTES. 


CE 


A. Les propriétés de l’urine sont connues depuis 
long-temps. Les anciens en faisaient usage pour exciter 
la croissance des arbres, les préserver des ravages des 
insectes , et augmenter la récolte de la vigne. 

« L’urine de l’homme, vieillie pendant six mois, dit 
» Columelle, est excellente pour les arbres. Il n'y a 
» rien qui fasse foisonner davantage le fruit, que d’en 
» arroser les vignes et les arbres à fruit. Non-seule- 
» ment elle en augmente le produit, mais elle donne 
» encore, tant aux vins qu’aux fruits, un goût plus fin 
» et une meilleure odeur (1). 

» On peut aussi se servir de vieille lie d’huile sans sel 
» pour arroser les arbres à fruit et surtout les oliviers, 
» eu la coupant avec cette urine, quoique, employée 
» seule, elle leur soit aussi tres-bonne. | 

» Au surplus, on se sert de ces deux liqueurs princi- 
» palement pendant l'hiver, et encore pendant le prin- 
» temps avant les chaleurs de l'été, pourvu cependant 





EE 


(1) Æptior tamen est sterculis hominis urina quam sex mensibus 
passus fueris veterascere. Si vitibus aut pomorum arboribus adhi- 
beas, nullo alio magis fructus exuberat; nec solum ea res majo- 
rem facir proventum sed etiam saporem et odorem vini pomorum- 
que reddit meliorem. 

De Re rustica, 1. II. c. 15. 
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+ qu’on ait préalablement déchaussé les vignes et les 
» arbres. ( Liv. IÏ, chap. 15.) » 

Pline avait déjà observé que les produits de la dé- 
composition de l’urine garantissent les plantes des ra- 
vages des insectes. « L’urine passe pour n’être pas moins 
boune que la lie d’huile , soit pour nourrir les arbres, 
soit pour préserver les vignes des chenilles, pourvu, 
selon Caton, qu’on y ajoute une égale quantité 
d’eau. » 

Palladius n’est pas moins positif à ce sujet. « Si l’on 
jette, dit-il, de vieille urine au pied des arbres frui- 
tiers et des ceps de vigne, ils rapporteront des fruits 
remarquables par leur quantité et leur beauté. (Liv. 3, 
ch. 8).» | 

La justesse de cette observation a été reconnue en 
Angleterre ; les pommes de rainette du comté de Kent, 
si délicieuses , tant qu’elles avaient été cultivées par la 
méthode de Palladius, étaient tout-h-fait dégénérées 
depuis que les pommiers ne recevaient plus d’urine ; 
et au rapport de M. Mortimer , l'espèce en serait tota- 
lement perdue , si quelques personnes ne s'étaient re- 
mises à l’ancienne manière qui, comme le savent les 
jardiniers et les engraisseurs de bétail, consiste à ar- 
roser, deux ou trois fois dans le mois de mars, les pom- 
miers moussus, mangés de vers, chancreux, et mal-sains, 
avec de l’urine de bœuf, etc. 

L’urine n’est pas moins efficace pour engraisser et 
féconder la terre. Les substances qu’on emploie com- 
munément pour l’amender, deviennent plus actives et 
plus puissantes lorsqu'elles sont mélangées avec ce li- 
quide. Les expériences de Tschiffeli ne laissent aucun 
doute à cet égard. Il fit un composé de trois parties 
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d’eau commune sur une d’urine, et de fientes de bes- 
tiaux, auquel il laissa le temps de fermenter le plus pos- 
sible. « 11 partagea ensuite un terrain de 16,000 pieds 
» carrés, en quatre portions égales. C'était une pièce 
» de trèfle qui avait été semée avec de l’avoine deux 
»ans auparavant sur une légère fumure, et qui 
» devait être renversée en automne. Au moins d'avril, 
» il sema à la main un pied cube de gypse calciné sur 
» un des carrés de 4,000 pieds. 

» Sur le deuxième , il sema autant de chaux vive. 

» Sur le troisième, ‘quatre pieds cubes de bonne 
» marne séchée au four et pilée. 

» Îl arrosa le quatrième avec l’engrais liquide’, dù- 
» ment fermenté, dans lequel il avait mêlé un demi- 
» pied cube de gypse calciné, et remué pendant huit 
» jours à diverses reprises, pour lier, autant que pos- 
» sible, ces diverses matières. La partie liquide faisait 
» la valeur de trois cents pintes, mesure de Paris. 

» Le temps était beau lorsqu'il fit ces quatré essais ; 
» peu de jours après, il se mit à la pluie ; et au bout 
» d’une semaine, on en vit distinctement les divers effets 
» que je ne décrirai point ici en détail. Il suffit d’ob- 
» server que vingt jours après l’arrosement , le trefle 
» n° 4 avait prés de 30 pouces de haut, tandis que 
» le n° 1 en avait à peine 20, et les nos 2 et 3 étaient 
» à peine à un pied. Cette proportion se soutint du- 
» rant tout le courant de l’été et de l’arriére-saison. 
» Tschiffeli fit cinq belles coupes de trefle sur le n° 4; 
» seulement trois, dont la derniere était médiocre, 
» sur le n° 1 ; et deux coupes assez faibles les nos 2 et 3. » 

Voilà un fait, dit M. François de Neuchâteau, dans 
son Supplément au Rapport sur les fosses mobiles et ino- 
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dores, d’où cette note est extraite, qui prouve que 
l’urine a ajouté beaucoup à la vertu fertilisante du 
gypse employé sur les trefles. Ce fait seul serait impor 
tant , car le trefle est une des plantes les plus intéres- 
santes de l’agriculture moderne. 

L’urine n’est pas moins favorable à la pomnre-de- 
terre. Engel s’est convaincu, par de nombreuses expé- 
riences sur la culture de ce tubercule, que, « de tous 
les engrais , il n’en est point de plus puissans que les 
urines et l’égout des fumiers ; aussi, dans le canton de 
Zurick , par le soin qu’on y a d’en faire usage , a-t-on 
fait des profits incroyables ; mais comme il n’est que 
trop fort, il ne faut l’employer qu’avec beaucoup de 
circonspection ; car dans les temps secs et en été, il se- 
rait tres-nauisible si l’on n’y mélait pas de l’eau, quoique 
quelque temps après il manifesterait sa vertu. Mais s’il 
s’agit de le répartir sur le terrain qu’on destine aux 
pommes-de-terre, comme cela ne se fait qu’en automne 
et en hiver, qu'il a tout le temps de s’affaiblir dans 
cette dernière saison, et de pénétrer également par- 
tout , l’on. s’apercevra, le printemps et l’été suivans, 
de ses prodigieux effets. » 

Arthur Young a fait de nombreux essais daus le des- 
sein de déterminer quelles sont les substances qui con- 
viennent davantage à la culture de la pomme-de-terre. 
Il a fait usage, 

Du fumier de ferme ; 

De cendres de bois ; 

De chaux éteinte ; 

De fumier de litiere : 

D’urine et d’eau de savon prises à parties égales ; 

De paille d'orge ; 
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De potasse ; 

De fumier ordinaire, avec du sel ; 

Du fumier ordinaire, avec de la chaux ; 

Enfin , du fumier ordinaire avec de l’urine. 

Les pommes-de-terre furent plantées dans la derniere 
semaine de mars. À la récolte, le plus grand produit 
fut celui de la portion de terre où l’engrais était mêlé 
avec l'urine. 

Traduction des OEuvres d’Arthur Young, t. 13, p. 269- 

«L’urine de tous les animaux, est-il dit dans le Traité 
des engrais publié par M. Maurice, a beaucoup d'effet 
lorsqu'elle est répandue sur les ‘prés ou les jeunes 
plantes des champs, au printemps ; elle ne manque 
jamais de produire alors une végétation hâtive et très- 
abondante. Îl paraît cependant que la maniere la 
plus convenable de l’employer , est de s’en servir pour 
arroser un compost formé avec la terre ou la tourbe et 
un peu de chaux. Ce mélange fait un bon engrais pour 
la plupart des terres, et surtout pour les terrains Ic- 
gers , sablonneux ou graveleux. 

» On pourrait employer une grande quantité des 
urines qui se perdent, et assurer une récolte ou deux à 
chaque fois qu'on appliquerait cette substance comme 
on vient de l'indiquer. Auprès des fermes et dans les 
villes, on pourrait rassembler l’urine et les excrèmens 
dans des réservoirs, avec la plus grande facilite. C’est 
dans quelques pays un objet de police, et on aurait 
peine à imaginer de quel avantage cela est pour le pu- 
blic. Les fermiers voisins émportent cette substance 
dans des tonneaux , pour la répandre immédiatement 
dans les champs, ou pour en faire des mélanges avec 
de la terre ou d’autres matières. » 
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« I] n’y a point de nation qui n'ait senti l’importance 
dont etait pour l’agriculture l’objet dont il s’agit. À 
Rome, l’on voit les généraux les plus fameux tenir les 
cornes de la charrue, et se glorifier, au milieu des chants 
de la victoire, du titre d’habile agriculteur. Auraient- 
ils pu, sur le peu d’arpens qu’ils possédaient, se pro- 
curer de quoi entretenir eux et leurs familles, s'ils 
n'avaient pas apporte les plus grands soins dans la pré- 
paration et l'emploi des différens engrais; art qu'ils 
entendaient à merveille, et dans lequel les cultivateurs 
de l’ancienne Italie étaient particulierement versés (1). 
Les agriculteurs de la Flandre, dans des temps plus 
modernes , ont rivalisé avec eux à cet égard. Mais les 
uns et les autres ont peut-être été surpassés par les Chi- 
nois et les Japonois, qui portent leur attention là-dessus 
à un point que l’on a de la peine à croire; ces derniers, 
suivant Tunberg , laissent leurs bestiaux toute l’année 
à l’étable pour obtenir beaucoup de fumier. Les vieil- 
lards et les enfans sont toujours occupés, sur les grandes 
routes, à ramasser les crottes des chevaux. Les urines 
sont tres-recherchées ; on les recueille avec soin dans 
des vases enterrés au niveau du sol, dans les villages et 
sur Îles bords des chemins. Ils ne transportent pas leurs 
engrais sur Îles jachères, en hiver ou en été, persuadés 
qu'ils doivent perdre de leur force par l’évaporatiou ; 
inais ils font des mélanges en forme de bouillie ,\ dont 
ils arrosent chaque plante. Sans des précautions sem- 
blables, ces pays , quelque fertiles qu’ils soient natu- 





(1) Les anciens regardèrent la découverte des cngrais comme 
un objet si important, qu’ils l’attribuaient à Saturne. A/acrnb. 
S'aturn. L. fi, C. VIL 
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rellement , ne pourraient pas subvenir aux besoins de 
leur immense population. 


__ B. La poudrette n’était pas inconnue aux anciens. 
Au rapport de Pline, ils transformaient en cette subs- 
tance jusqu’au fumier des bestiaux. 

« Dans certaines provinces, singuliérement abon- 
dantes en bétail , pour se servir de fumier , on le crible 
comme la farine apres l'avoir fait sécher. De cette ma- 
niere, il perd à la longue sa mauvaise odeur et son as- 
pect dégoütant ; il devient même assez agréable à la 
vue (1).» 

« Cette farine de fumier , que l’on passait au crible, 
dit M. le comte François de Neuchâteau, semblerait 
vraiment l’origine de notre poudrette, dont les Geo- 
poniques, écrites long - temps après Pline, donnent 
une recette encore plus exacte. Les auteurs de ce livre 
grec disent qu’aprèes la éolombine, c’est le fumier de 
l’homime qui a la préférence, parce que c’est celui qui 
en approche davantage ; que cependant appliqué frais, 
il peut brûler les herbes ; mais que les Arabes savent le 
mitiger ainsi qu’il suit : Ils le sechent d’abord une pre- 
miére fois , le macerent dans l’eau, et le font ressécher 
ensuite ; ils le croient alors tres-propre pour les vignes. 
Voilà donc la poudrette bien anciennement connue et 
mème raffinée ! Les voyageurs modernes nous appren- 
nent que les Arabes suivent toujours cette méthode. » 





(1) Fisum jamque est apud quosdam provincialium , in tantum 
abondante geniali copia pecudum, farinæ vice cribris superinjici 
(fimum) fœtore aspectuque, temporis viribus, in quandam etiars 
gratiam mutato. Pline, kb. XV'11 de Cineris usu et de Fimo, etc. 
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C. M. Mirbel a traité cette question avec beaucoup 
d’étendue , dans les Élémens de Physique végétale et de 
Botanique. Le chapitre de la dissémination des graines 
est des plus intéressans qu’on puisse lire. Quoique un 
peu long, le morceau suivant, qui en est extrait, ne 
paraîtra pas déplacé dans cet ouvrage. 

« La cause la plus puissante de la stabilité des races 
est sans doute l’extrême fécondité des plantes. Au rap- 
port de sir Digby, les pères de la doctrine chrétienne 
conservaient à Paris, vers 1660, un pied d'orge qui 
avait poussé quarante - neuf tiges chargées de plus 
de 18,000 graines. Rai en a compté 32,000 sur un pied 
de pavot, et 360,000 sur un pied de tabac. Selon Do- 
dard, un orme en donna 529,000. Mais il s’en faut bien 
que le pavot, le tabac et l’orme soient les végétaux les 
plus féconds. Le nombre des graines que produit un 
pied de begonia, de vanille, et surtout de fougère, 
étonne l'imagination. 

S'il est beaucoup de graines, telles que celles de l’an- 
gélique , de la fraxinelle , du cafayer quise détériorent 
en peu de temps, et que pour cette raison on doit se- 
mer sans retard après la récolte , il en est un bien plus 
grand nombre qui conservent pendant des années, et 
même pendant des siecles , leur propriété germinative. 

Dernierement , on a vu se développer desharicots tirés 
de l’herbier de Tournefort. Home a semé, avec un plein 
succes, des grains d’orge recueillis depuis 140 ans. On 
a découvert, dans des matamores oubliés depuis un 
temps immeémorial, des blés anssi sains qu’au moment 
où ils avaient éte détachés de l’épi. 

A la vérité, les insectes, les oiseaux , les quadrupèdes 
sont de grands consommateurs de graines ; mais elles 
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sont trop nombreuses pour qu'ils puissent les dévorer 
toutes. Il en est même auxquelles ils ne touchent ja— 
mais , à cause de Ja dureté de leurs enveloppes ou des 
epines dont elles sont hérissées , ou des sucs acres et 
corrosifs, dont leur tissu est rempli. 

La dissémination des graines qui favorise le deve- 
Joppement des individus, en empêchant qu’ils ne se 
rassemblent en trop grand nombre sur un terrain trop 
resserre, s'opère par différens inoyens. Les valves du 
péricarpe de la balsamine, du dionæa, de la fraxi- 
nelle, du hura crepitans, etc. , se disjoignent subite- 
ment par force de ressort, et projettent les graines à 
quelque distance de la plante-mère. Le pépon du mo- 
mordica elatorium se contracte au moment où il se 
détache du pédoncule ; et par une ouverture pratiquée 
à sa base, il lance ses graines et son suc corrosif. La 
graine de l’oxalis est contenue dans un arille exten- 
sible qui se dilate d’abord à proportion que le fruit se 
développe ; mais il arrive un moment enfin où cette 
poche ne pouvant plus s'étendre, se déchire et chasse 
la graine par un mouvement élastique. Les plantes d’un 
ordre inférieur , telles que les champignons, ont aussi 
des moyens de disséminer leurs poussières génératrices. 
Ainsi, quelques pezizes secouent leurs chapeaux quand 
lesseminales, dontilestcouveért,sontarrivées à maturite. 
Les vesse-de-loups, autres champignons, se percent ä leur 
sommet comme un cratere ; et leurs seminales sont si 
nombreuses et si fines, qu’au moment où elles s’échap- 
pent, elles ressemblent à une épaisse fumee. Les ovaires 
des fougeres s'ouvrent par secousses, effet naturel de 
la contraction de leur tissu, quand il vient à se des- 
sécher. Une cause analogue fait mouvoir les cils.qui 
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bordent l’orifice de l’urne des mousses. Ces phénomènes 
particuliers trés-curieux , sans doute, ne jouent pour 
tant pas un grand rôle dans la dissémination. Il est des 
causes plus génerales et plus puissantes dont je vais 
vous entretenir. 

Beaucoup de semences sont fines et légères comme les 
graines du pollen ; les vents les emportent et les dé— 
posent sur les plaines, les montagnes, les édifices, et 
jusqu’au fond des cavernes. Aucun reduit ne paraît 
assez clos pour interdire l’entrée aux seminales impal- 
pables des moisissures. | 

Des graines et des fruits plus pesans sont munis 
d’ailes qui les soutiennent dans les airs et leur servent 
à franchir des distances considérables. La carcérule de 
l'orme est bordée d’une aile circulaire ; celle du frêne 
se termine par une aile alongée. La diérésile de l’érable 
a deux grandes ailes latérales. La cupule du pin, du 
sapin, du cèdre, du mélëre se prolonge à sa partie 
inférieure eu une aile extrêmement mince. Le pédon- 
cule du tilleul est accolé à une sorte de bractée qui fait 
fonction d’aile. 

Les cypsèles aigretées des synanthérées ressemblent 

à de petits volans. Les filets déliés qui composent leurs 
aigrettes, s'écartant par l'effet de la dessication , leur 
servent de leviers pour sortir de Pinvolucre qui les en- 
vironne, et de parachute pour se soutenir dans l’at- 
mosphère. 

Linnée suppose que l'erigeron canadense est venu 
par les airs, de l'Amérique en Europa ; et certes, cela 
n’est pas impossible. Du moment que cette synanthérée 
est introduite dans un canton, elle se disperse et se 
ressème d’elle-même dans tous les lieux environnans. 


Ed 
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Le funicule des graines de l’apocyn, de l’asclepias, 
du periploca, etc. , le calice de beaucoup de valérianes 
et de scabieuses, forment d’élégantes aigrettes sem- 
-_ blables à celles des synanthérées. 

Les trombes de vents transportent bien’ loin du sol 
natal des graines de toute espece. Quelquefois ces tour- 
billons impétueux couvrent tout-à-coup les campagnes 
maritimes du midi de l'Espagne , de graines originaires 
des côtes septentrionales de l'Afrique. 

Il y a des fruits fermés hermétiquement et construits 
de telle manière, qu'ils peuvent voguer sur les eaux. 
Les torrens, les fleuves, la mer les transportent à des 
distances plus ou moins considérables. Les drupes du 
cocotier, les carcérules de l’anacardium occidentale, 
connues sous le nom de noix d’acajou ; les gousses du 
mimosa scandens, qui ont jusqu’à deux mètres de lon- 
gueur, et beaucoup d’autres fruits des pays chauds, 
sont jetées quelquefois sur les grèves de la Norwège. 
Sans doute, leurs graines se développeraient sur ce sol 
étranger , si la température des climats du nord pou- 
vait convenir à des végétaux originaires des contrées 
brülantes de l'équateur. 

Des courans réguliers portent les doubles cocos des 
Séchelles sur les côtes du Malabar, à {oo lieues de la 
terre sur laquelle ils ont pris naissance. Souvent les 
fruits nautiques ont indiqué aux peuples sauvages les 
îles situées au vent des contrées qu’ils habitent. Ce fut 
à de pareils indices que Christophe Colomb , voguant 
vers l'Amérique , reconnut qu'il n’était pas éloigne du 
continent dont il avait deviné l’existence. 

Linnée remarque que les animaux travaillent tres- 
efficacement à la dissémination. 


NOTES. 303 


L’écureuil et la loxie à bec croisé sont tres-friands dé 
la graine des pins ; ils désunissent les écailles des cônes 
en les frappant à coups redoublés contre les rochers, 
et par ce moyen ils en dispersent les semences. 

Les corbeaux, les rats, les marmottes, lesloirs, trans- 
portent des graines et des fruits dans des lieux écartés; 
ils en font des magasins sous la terre pour l’arriere- 
saison ; mais ces magasins sont souvent oubliés ou per 
dus, et les graines germent au retour du printemps. 

Les oiseaux avalent des baies dont ils digèrent la 
pulpe; ils rendent les graines intactes et prêtes à ger- 
mer. C'est ainsi que les grives et d’autres oiseaux dé- 
posentsur les arbres les graines du gui qui, privéescomme 
elles le sont d’ailes et d’aigrettes, et ne pouvant se dé- 
velopper sur la terre, ne se répandent que par ce 
moyen. 

La Phyrtolacca décandra, originaire de la Virginie, 
introduite en 1770 par les moines de Carbonieux, daus 
les environs de Bordeaux, pour y être employée à co 
lorer les vins, a été déposée par les oiseaux dans les 
départemens méridionaux de la France, et jasques dans 

le fond des vallées des Pyrénées. 

Les Hollandais voulant s'assurer le commerce exclusif 
de la muscade, détruisirent les muscadiers dans beau- 
coup d'îles sur lesquelles ils ne pouvaient exercer une 
surveillance active; mais on assure qu’eri peu de temps 
les oiseaux repeuplerent ces iles de muscadiers, comme 

si la nature n’avait pas voulu permettre cette atteinte 
à ses droits. 

Les quadrupédes granivores disséminent aussi les 
graines qu’ils ne digérent point. Tout le monde sait que 
les chevaux en infestent les prairies. 
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Les fruits de l’aigremoine, du myosotis lappula, du 
gatium aparine , du sanicula , etc. , sont pourvus d’a- 
mecons au moyen desquels ils s’accrochent à la toison 
. des animaux lanigères, et voyagent avec eux. 

Il y a des plantes, telles que la pariétaire, l’ortie, 
V’oseille , qui recherchent pour ainsi dire la société de 
l’homme, et s’attachent à ses pas ; elles croissent le long 
des murs dans les villages , et jusques dans les rues des 
villes ; elles suivent les pasteurs et s’élevent avec eux ser 
les plus hautes montagnes. Lorsque , dans ma jeunesse, 
je parcourus les monts’ Pyrénées avec M. Ramond, 
plus d’une fois ce savant naturaliste me fit remarquer 
ces végétaux émigrés de la plaine, croissant sur les 
ruines des cabannes abandonnées, et se maintenant h, 
malgré la rigueur des hivers, comme des monumens, 
en témoignage du séjour des hommes et des trou- 
peaux. 

Les distances , les chaînes de montagnes, les fleuves, 
les mers mêmes n’opposent que des obstacles insufñt- 
sans à la migration des graines. L'influence du climat 
met seule des bornes à la dispersion des végétaux ; c'est 
le climat qui fixe les limites que les espèces ne peuvent 
franchir. Il est probable qu’un temps viendra où ls 
plupart des végétaux qui croissent entre les deux pa- 
ra!leles, seront communs à toutes les contrées de cette 
tône ; ce doit être un des beaux résultats de l’industre 
et de la persévérancedes nations civilisées ; mais aucune 
puissance humaine ne parviendra jamais à faire croître 
sous les pôles les végétaux des tropiques, et sous les 
tropiques les végétaux des pôles. En ceci, la nature est 
plus forte que l’homme. : 

Les espèces ne se propagent pas d’elles-mèmes d’ua 
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médiaires s’y oppose ; mais nous pouvons favoriser leur 
migration, et c’est ce que nous avons déjà fait pour 
beaucoup d’espèces. Nous cultivons dans nos climats les 
eucalyptus , les metrosideros , les mimosa, les casua- 
rina , etc. des terres australes; et les jardins de Botany- 
Bay sont peuples des légumes et des arbres fruitiers de 
l'Europe. 
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ART DE FAIRE LE VIN 


ET DE 


DISTILLER LES EAUX-DE-VIE. 


md 
DE LA VENDSNGE. 


L'évoour dela vendange varie suivant les leur 
etles objets qu’on se propose. Dans les cor- 
trées septentrionales , oùla température s'élève 
peu, le raisin ne parvient jamais à une m- 
turité parfaite, et se cueille dès qu’il ne profite 
plus. Quelque peu avancé qu’il soit, il devient 
indispensable d’en faire la récolte ; autremeñt, 
l'humidité , les pluies, les nuits fraîches de 
l'automne le détériorent et le corrompert 
Dans les climats plus favorables à la culture 
de la vigne , on avance ou on retarde la ver- 
dange suivant les qualités qu’on se proposeit 
communiquer aux vins. Le mérite des u 
consiste dans un bouquet agréable qui estir- 
compatible avec une maturité complète ; cdu 
des autres réside dans la force alcoolique 0 
la saveur doucetre qui exige un entier déve- 
loppement du principe sucré. C’est ainsi que 
Espagne on laisse dessécher les raisins sur b 
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souche, qu'à Rivesaltes et dans les îles de 
Candie et de Chypre on attend qu'ils soient 
fanes. Les vins d' Arbois.et de Chäteau-Chälons 
ne se récoltent que dans le mois de décembre. 
Le vin de paille se fait en Touraine avec des 
.raisins Cueillis par un temps sec et un soleil 
ardent. Étendus ensuite sur des claies, exposés 
sans contact les unsavec les autres, à l'influence 
des rayons qui nous échauffent, ils sont retirés 
dès l'approche dela nuit et dépouillés desgrains 
qui se putréfient. Quand tous sont complè- 
tement fanés, on les presse el on en reçoit le jus 
dans des vases où 1l subit la fermentation. 
Dans les contrées méridionales, l'époque de 
la vendange est communément celle aù le 
raisin est parvenu à sa maturité. Dés qu'il l'a 
acquise , c'est-a-dire, dès qu'il présente la reu- 
nion des signes suivans : queue brune, grappe 
pendante, grains ramollis , pellicule amincie, 
grappe et grain faciles à détacher, suc doux, 
savoureux, visqueux, pepins fermes non glu- 
tineux, on se dispose à en faire la cueillette : 
mais on n'y procède pas indistinctement et 
au hasard. On choisit autant que possible un 
temps sec, ou au moins l'on attend que le 
soleil ait dissipé la rosée et réchauffé l'atmos- 
phère. Les ouvriers auxquels on confie cette 
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importante opération , doivent être exercés et 
surveillés par un homme intelligent et sévère, 
qui les oblige de couper court, de mettre à 
part les raisins les plus sains et les plus mürs, 
de les dépouiller des grains pourris et de ceux 
qui ont été desséchés. Les premiers commu- 
niquent au vin une odeur et un goût désagrés- 
bles; et les secorids , indépendamment du prir- 
cipe acidifiant qu'ils contiennent , loin de pro- 
duire du mout, en absorbent. Il doit aussi faire 
en sorte que personne ne mange dans la vigne, 
de crainte qu’il ne se mêle à la vendange des 
débris de pain ou de ‘toute autre substance 
fermentée. 

A mesure qu'on détache les raisins, on les 
place avec adresse et sans les tasser dans des 
vases , et de-là dans des baquets ou des hottes, 
au moyen desquels on les transporte dans 
cuve sans qu'ils perdent leur suc. 

Dans quelques pays , la vendange se fait à 
plusieurs reprises. On ne cueille chaque foi 
que les raisins dont la maturité est plas par- 
faite, plus uniforme, etles grains plus égaux 
et mieux nourris. Le vin quirésulte des grappes 
aussi bien assorties entre elles, est plus fin & 
plus délicat. Dans d’autres lieux, soit que l'a 
bondance des récoltes ne permette pas ces soins 
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minutieux, ou qu'on soit moins jaloux de la 
qualité des produits, on coupe et on presse 
sans triage la vendange toute entière. 


DU FOULAGE. 


Les raisins renferment tous les principes de 
la fermentation, mais ces principes isolés dans 
le grain ont besoin d'être mis en contact pour 
se décomposer mutuellement et pour transfor- 
mer en liqueur vineuse un jus doux et sucré. 
C'est l’objet que remplit le foulage ; 1l brise les 
cellules où sont contenues la levure et la subs- 
tance sucrée ; elles se mélent , se confondent, 
réagissent entre elles et donnent naissance à 
l'ensemble des phénomènes qui constituent la 
fermentation. Mais convient-il d'égrapper oude 
_ne pas eégrapper les raisins ? Cette question, vi- 
vement agitée par les agriculteurs , cesse d’en 
être ‘une dès qu'on ne la généralise plus. En 
effet , la grappe ne contenant ni arome , ni 
substance sucrée, ne contribue ni à la force 
ni au bouquet des vins, mais le principe 
acerbe qu'elle renferme releve la fadeur natu- 
relle de ceux qu'on récolte dans les contrées 
humides et froides. C'est ainsi que dans l'Orléa- 
nais on a été obligé de renoncer à l'égrappage, 
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parce que les vins faits par cette méthode, tour- 
naient plus aisément au gras. On a, d’ailleurs, 
remarqué que la fermentation est plus active 
et plus régulière lorsque le mout n’a pas recu 
cette préparation; la grappe peut, en consé- 
quence , être considérée comme un ferment 
utile dans tous les cas où 1l est à eraindre 
que la décomposition ne soit lente et incom- 
plete ; elle favorise la fermentation et donne 
de la durée aux vins, mais en même temps 
elle leur communique une certaine äpreté. 
Cette pratique est adoptée par lesuns, repoussée 
par d'autres , suivant qu'ils préférent un vin 
délicat ou généreux. 

Mais quelle que soit la méthode qu on suive, 
il est indispensable d’écraser le raisin pour qu'il 
fermente ; cette opération s'exécute de plusieurs 
manières. Dans la Champagne , on se sert d'une 
caisse carrée ouverte par le haut, et d'environ 
quatre pieds de large , formée de liteaux de 
bois assez rapprochés pour retenir les grains ; 
elle est placée sur une cuve destinée à rece- 
voir le jus exprimé. On verse dans cette caisse 
la vendange à mesure qu’elle arrive, et un ou- 
vrier, armé de gros sabots, la foule et l'écrase. 
Le suc s'échappe par des interstices; et quand 
la pellicule désorganisée forme une masse assez 
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considérable dans la cage, il ouvre une porte 
à coulisse et chasse le marc dans ou hors la 
cuve, suivant le dessein qu'a le propriétaire 
de faire fermenter le mout avec ou sans ce 
résidu. 1l continue la mème manœuvre jus- 
qu’à ce que la cuvesoit remplie. Cette méthode 
est vicieuse , en ce qu'elle prolonge trop l’opé- 
ration ; il serait préférable de réunir d’abord 
la vendange nécessaire pour une cuvée, et de 
ne commencer le foulage qu'à cette époque. 
La fermentation alors serait simultanée et uni- 
forme , elle commencerait et finirait dans toute 
la masse au même instant. 1] ne serait pas 
moins avantageux de soumettre tous les grains 
à une compression plus parfaite et plus égale ; 
car il est évident que si la cuve contient des 
raisins inégalement déchirés, ou si elle reçoit 
successivement les quantités de mout qui doi- 
vent la remplir, elle n'éprouvera qu'une de- 
composition partielle et incomplète. Suppo- 
sons, par exemple, que tout le jus qu'elle 
reuferme exige, pris au même degré de fou- : 
lage , huit jours pour accomplir les divers 
phénomères par lesquels il doit passer , il est 
clair que si on prend un terme moyen pour 
Ja durée de la fermentation telle que nous 
venons de la décrire, et qu'on écoule tout à 
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la fois, la liqueur sera composée d'un vin dis- 
posé à l’acescence, d’un vin trop peu fermenté, 
et d'une troisième partie qui sera encore du 
mout. Un tel mélange ne donne qu'une liqueur 
de mauvaise qualité, et s'altère par les plus 
légères causes. 


FERMENTATION. 


La cuve, placée dans des circonstances fa- 
vorables, bouillonne presque aussitôt qu'elle est 
remplie ; mais diverses causes hàtent , éloignent 
ou modifient la production de ce phénomène. 
La température, le contact de l'air, les pro- 
portions des principes dont le mout se com- 
pose, exercent une influence plus ou moins 
considérable. L'intervalle compris entre 12 et 
15 degrés centigrades est le plus propice à la 
fermentation spiritueuse ; elle languit au-des- 
sous de ce terme, et devient trop tumultueuse 
au-dessus. 

Mais un fait singulier et qui prouve com- 
bien il est important d'attendre que le soleil 
ait réchauffé l'atmosphère pour commencer la 
cueillette, c'est que la fermentation est d'au- 
tant plus lente que la température est plus 
froide au moment où se font les vendanges. 
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On a reconnu, en Champagne , que des raisins 
coupés dans la première partie du jour fer- 
mentent moins vite que ceux. de même es- 
pèce qui ont été récoltés dans l'après - midi, 
lorsque le soleil est beau, le temps pur et 
serein. Des expériences faites par M. Chaptal, 
confirment ce résultat, et démontrent que lors- 
que le mout est trop froid pour éprouver de 
suite la décomposition, il est difficile de déter- 
miner complètement le phénomène par des 
moyens artificiels. Il convient en conséquence, 
lorsqu'on est obligé de faire la cueillette par 
un temps frais , de déposer les raisins dans un 
lieu où ils puissent prendre une température 
de 12 à 15° centigrades , et de ne commencer 
le foulage qu'au moment où ils l’ont acquise. 
Dans le cas où ce moyen n’est pas praticable, 
il faut y suppléer, soit en versant du mout 
chaud dans la cuve, soit en faisant usage de 
cylindres particuliers, tels que ceux qu'on em- 
ploie en Bourgogne. L'air n'est pas moins né- 
cessaire à la fermentation, quoiqu'il n'ait pas 
une influence aussi directe. À la longue le 
mout enfermé dans des vases clos, se trans- 
forme en vin, et même en donne de plus gé- 
néreux et de plus agréable au goût que celui 
qu'on obtient par les procédés ordinaires. Mais 
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l'acide carbonique, qui se développe, fait effort 
pour s'échapper. Ne trouvant aucune issue , 1l 
réagit sur les parois du vase, les force et les 
brise ; ou si elles lui opposent un obstacle qu'il 
ne puisse vaincre , il exerce sur la surface du 
liquide son énergie expansive ; il ralentit et 
arrête enfin toute espèce de décomposition. 
Il faut donc, pour préveuir des explosions 
dangereuses ou des fermentations incomplètes, 
permettre au gaz de se dégager, et laisser k 
masse en communication libre avec l'atmos- 
phère ; mais les fluides élastiques qu'elle verse 
continuellement dans l'air l'appauvrisseat et 
emportent une quantité considérable des prir- 
cipes qui constituent l'alcool et le bouquet 
Divers moyens ont été imaginés pour mo- 
dérer cette déperdition. M. Chaptal conseil 
de fermer la cuve avec des planches couvertes 
de vieilles toiles ; le sénateur Dandolo recom- 
mande l'usage d'un couvercle mobile , sus- 
-pendu à une corde fixée dans son centre. Ap- 
pliqué au-dessus du liquide, il entretient un 
température plus égale, prévient en ‘parte 
l'acidité du chapeau, et rend l'évaporatio 
presque nulle. Au moyen de cet appareil, æ 
sent à peine, suivant cet agrouome , l’odes 
du vin dans les celliers qui renferment ph- 
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sieurs cuves en fermentation. Les gaz qui se 
dégagent, déposent sur le couvercle le principe 
odorant dont ils sont chargés , et s'échappent 
par les bords dépouillés d'une manière à peu 
près complète. 

Le mout se compose de divers principes, 
de sucre, de levure , de tartre et d'eau, dont 
l'action mutuelle est plus ou moins prompte, 
plus ou moins durable, suivant que les uns ou 
les autres prédominent. Le premier seul rend 
les substances fermentescibles, et c'est aux alté- 
rations qu’il éprouve, qu'est due la produc- 
tion de l'alcool. Il ne faut pas le confondre 
avec le principe doux qui l'accompagne dans 
la plupart des fruits. Tous les deux affectent 
a peu près également le palais ; mais loin d'être 
de mème nature, ils se decomposent dès qu'ils 
sont en contact, sans que celui-ci produise 
jamais de l'alcool. Si le sucre est en excès , le 
vin auquel la fermentation donne naissance 
est doux et liquoreux ; il est au contraire acide 
si c’est le principe doux qui prédomine, parce 
que aussitôt que la substance apposée est de- 
truite , il exerce son action sur les autres 
élémens du mout. Il est facile, dans ces deux 
cas, de corriger la mauvaise composition de 
ce liquide. Dans le premier, il suffit d'ajouter 
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de la levure pour convertir le sucre en alcool 
et obtenir un vin spiritueux ; dans le deuxième, 
une addition de cassonade , de miel, ou 
de toute autre substance analogue, épuise la 
levure et la fait concourir à la production du 
principe alcoolique. Ce n'est qu'au moyen de 
cetteméthode qu'on peut obtenir une liqueur gé- 
néreuse , des raisins douceätres des pays froids. 

Lorsque la saison a été pluvieuse, ou que 
le raisin a végété dans des terres humides , le 
mout contient une quantité d'eau trop forte. 
La fermentation est tardive, lente , incomplète ; 
le produit qui en résulte est faible , délayé ; 
et la surabondance de levure qui accompagne 
constamment l'excès d'humidité , le read peu 
susceptible d'être conserve. On remédie à cet 
inconvénient de diverses manières, qui toutes 
ont pour objet d'affaiblir la partie aqueuse du 
jus. Les uns le réduisent par l'évaporation, 
d'autres semparent d'une portion d'eau au 
moyen du plâtre. Mais il vaut mieux suppléer 
à l'imperfection du travail de la nature , et 
corriger la mauvaise composition du mout, 
en complétant dans ce liquide Ja quantité de 
sucre qui s y fût développée si l’année eût été 
plus propice. M. Chaptal évalue à 15 ou 20 
livres par muid la dose de cassonade ou de 
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mélasse qu'il convient d'employer. Cette ad- 
dition a le double avantage de rendre le vin 
plus spiritueux , et de prévenir l’acescence. Si 
la température atmosphérique, loin d'avoir été 
mauvaise, a été constamment élevée, que le 
raisin soit parvenu à une maturité parfaite , 
la levure ne sera pas en quantité suffisante 
pour convertir en alcool toute la substance 
saccarine ; alors il faut porter dans la masse 
fermentante de la levure et un peu de tartre. 
Cette substance, suivant Îles expériences du 
chimiste que je viens de citer, excite la fer- 
mentation et concourt à rendre la décomposi- 
tion de sucre plus complète. | 

Dès que ces circonstances de composition 
et de température cessent d’opposer des obs- 
tacles à la fermentation , la cuve bouillonne et 
Je travaille commence. La liqueur se trouble, 
s’agite et s'échauffe. Des grappes, des pepins, 
des flocons, des pellicules , poussés , chassés en 
divers sens, se réunissent à la surface, et, s’en- 
tassant les uns sur les autres, forment une 
couche épaisse et solide, connue sous le nom 
de chapeau de la vendange ; en même temps il 
se dégage de l'acide carbonique en abondance, 
la température s'élève et le goût sucré dispa- 
raît. La liqueur devient de plus en plus vi- 
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neuse ; elle se colore, se clarifie et dépose Îles 
substances qu'elle tenait en suspension. Le 
bouillonnement se calme peu à peu, la masse 
s'affaisse, revient à son premier volume , et 
l'opération est achevée. Examinons en peu de 
mots les circonstances qui la modifient et l'ac- 
compagnent. Elles se réduisent à quatre : la 
production de la chaleur, celle du gaz acide 
carbonique , la formation de l'alcool et la co- 
loration du liquide. 

Production de chaleur. La fermentation de- 
veloppe constamment une élévation de tem- 
pérature ; mais, dans certains cas, elle ne se 
répartit pas uniformément dans la masse. Le 
centre de la cuve-s'échaufle beaucoup, tandis 
que les bords restent froids. Il devient alors 
indispensable, pour rendre,la marche du phe- 
nomène plus uniforme et plus égale , d'opérer 
le mélange des diverses parties qu'elle ren- 
ferme , afin que toutes participent au même 
degré de chaleur. C'est une pratique fort usitée 
en Champagne. On foule, à plusieurs reprises ; 
soit au moyen de grandes perches herissées de 
chevilles qu'on plonge et retire successivement, 
soit en faisant descendre dans la pièce des 
hommes qui battent le mout. 

Dom Gentil, cité par M. Chaptal, a fan 
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à ce sujet des expériences directes qui prou- 
vent que cette méthode rend la fermentation 
plus prompte et donne un vin plus délicat , 
plus coloré , plus franc, et d'une saveur plus 
fine que celui qu'on obtient sans travailler 
la cwe. De son côté, M. Dandolo s'oppose 
à la répétition du foulage. 11 s’est convaincu, 
par une série de faits, qu'elle est toujours nui- 
gible au vin, quelle lui donne un mauvais 
goût et une mauvaise odeur, en mnmmergeant 
les substances altérées qui se trouvent à la 
superficie. 

Il semble en effet que si la température da 
lieu où se trouve déposée la vendange est con- 
venable, cette répétition est superflue ; les 
diverses parties de la masse sont suffisamment 
échauffées pour éprouver une action mutuelle 
et se décomposer, 

Acide carbonique. Ce gaz, qui se die en 
abondance pendant le travail de la fermenta- 
tion , mérite une attention spéciale, en ce qu'il 

dépouille la cuve d'une partie de l'alcool formé 
par la décomposition du suc, et qu'il exerce une 
influence dangereuse sur la vie de ceuxqui le res- 
pirent. On atténue le premier de ces inconvé- 
niens au moyen desplanches et des couvertures 
qu’on dispose au-dessus de la cuve, ou en fai- 
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sant usage du couvercle conseillé par M. Dan- 
dolo. Quant au deuxième, on le fait aisément 
disparaitre en répandant de l’eau de chaux, 
ou mieux de la chaux en poudre dans le cellier 
où le. mout se transforme en liqueur vineuse. 
Il est d'ailleurs facile de connaître le danger 
auquel on s'expose en portant à la main 
une bougie allumée; tant qu’elle brûle, il n’y 
a rien à craindre, mais il faut s'éloigner dès 
qu'on la voit près de s éteindre. 

C'estce gazdissousquirend les vins mousseux. 

Formation de l'alcool. Le ferment et le 
sucre contenus daris le mout se décomposent 
mutuellement. L'un se concrète et se préci- 
pite ; tandis que l'autre cède une partie de ses 
principes et donne naissance à de l'alcool. Ce 
liquide, qui seul constitue les vins et leur donne 
de la force, seradoncd autant plus abondant que 
les substances. saccarines seront elles-mêmes 
plus abondantes. On pourra rendre le produit 
de la fermentation plus ou moins généreux, 
en introduisant dans la cuve des quantités de 
sucre plus ou moins fortes. Nous n'avons pas 
besoin d'avertir qu'elles doiventavoir un terme: 
ce qui précède a suffisamment établi que la li- 
queur la plus parfaite est celle qui résulte du 
mout dont les proportions sont telles quil 
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ne conserve en nature m sucre, ni levure. 
Nous devons cependant dire que l'excès de lun 
n'entraine pas les mêmes inconvéniens que la 
surabondance de l’autre. En effet , si la subs- 
tance saccarine prédomine, le vin est dou- 
ceâtre , liquoreux, mais il n’y a aucun dan- 
ger qu'il tourne à l’aigre ; si c'est au contraire 
la levure qui n'est pas épuisée, elle-agit sur 
les divers principes dont il se compose et 
Jl'acudiñe. 

Les bons effets que produit l’addition du 
principesucré, sont depuis long-temps constatés 
par les expériences de Macquer. « Au mois d'oc- 
tobre 1776, je me suis procuré, dit ce chimiste, 
assez de raisins blancs pineau et melier d’un jar- 
din de. Paris, pour faire vingt-cinq à trente 
pintes de vin; c'était du raism de rebut. Je 
J'avais choisi, exprès, dans un si mauvais état 
de maturité, quon ne pouvait espérer d’en 
faire un vin potable ; äl y en avait près de la 
moitié dont une partie des grains etes grappes 

æntières étaient si verds quon n'en pouvait 

supporter l'aigreur. Sans autre précaution que 

celle de faire séparer tout ce qu'il y avait de 

pourri, j'ai fait écraser le reste avec les rafiles, 

æet exprimer le jus à la main. Le mout qui en 

est sorti était tres-trouble , d'une couleur verte,, 
TOME II. AI 
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sale, d'une saveur aigre-douce , où l'acide do- 
minait tellement qu'il faisait faire la grimace 
à ceux qui en goùtaient. J'ai fait dissoudre dans 
cé mout assez de sucre brut pour lui donner 
la saveur d'un vin doux assez bon; et sans 
chaudière , sans entonnoir , sans fourneau , je 
l'ai mis dans un tonneau, dans une salle au 
fond d'un jardin, où il a été abandonné. La 
fermentation s’y est établie dans la troisième 
journée, et s’y est soutenue pendant huit jours 
d'une manière assez sensible, mais pourtant 
fort modérée. Elle s'est apaisée d'elle-mème 
-après ce temps. 

..« Le vin qui en a résulté étant tout nou- 


.vellement fait et encore trouble, avait une 
-Odeur vineuse , assez vive et assez piquante ; la 


saveur avait quelque chose d'un peu revèche, 
attendu que celle du sucre avait disparu aussi 
complètement que s'il n’y en avait jamais eu. Je 
l'ai laissé passer l'hiver dans son tonneau ; et 
l'ayant examiné au mois de mars, j'ai trouvé 
que, sans avoir été ni soutiré ni collé, 1l était 
- devenu clair : sa saveur , quoique encore assez 
vive et assez piquante, £tait pourtant beaucoup 
plus agréable qu'irmmédiatement après la fer- 
mentation sensible ; elle avait quelque chose de 
plus doux et de plus moelleux , et n’était mélée 
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néanmoins de rien qui s'approchàt du sucre. 
J'ai fait mettre alors ce vin en bouteilles; et 
l'ayant examiné au mois d'octobre 1777 , j'ai 
trouvé qu'il était clair, fin, très-brillant, agréa- 
ble au goût , généreux et chaud , et en un mot 
tel qu'un bon vin blanc de pur raisin quin'a 
rien de liquoreux et «provenant d'un bon vi- 
gnoble dans une bonne année. Plusieurs con- 
naisseurs auxquels j'en ai fait goûter en ont 
porté le mème jugement, et ne pouvaient 
croire quil provenait de raisins verds dont 
on eùt corrigé le goût avec du sucre. 

« Ce succès, qui avait passé mes espérances, 
m'a engagé à faire une nouvelle expérience du 
même genre , etencore plus décisive par l'ex- 
trêrme verdeur et la mauvaise qualité du raisin 
que jai employé. 

« Le 6 novembre de l’année 1777, j'ai fait 
cueillir de dessus un berceau , dans un jardin 
de Paris, de l'espèce de gros raisin qui ne 
mürit jamais bien dans ce climat-ci, et que 
nous ne connaissons que soÿs le nom de ver- 
jus, parce qu'on n'en fait guère d'autre usage 
que d'en exprimer le jus, avant quil soit tourné, 
pour l'employer à la cuisine en qualité d'assai- 

sonnement ‘acide. Celui dont il s'agit com- 


menait à péine à tourner quoique la saison 
21% 
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fût fort avancée , et il avait été abandonne 
dans son berceau comme sans espérance qu'il 
pût acquérir assez de maturité pour être man- 
geable. Il était encore si dur que j'ai prisle parti 
de le faire creversur le feu pour pouvoiren tirer 
plas de jus : il m'en a fourni huit à neuf pintes. 
Ce jus avait une saveur très-acide dans laquelle 
on distinguait à peine une très-légère saveur 
sacrée; j y ai fait dissoudre de la cassonade la 
plus commune jusqu'a ce qu’il me parût bien 
sucré ; il m'en a fallu beaucoup plus que pour 
le vin de l'expérience précédente, parce que 
l'acidité de ce dernier mout était beaucoup 
plus forte. Après la dissolution de ce sucre, 
la saveur de la liqueur, quoique très-sucrée, 
n'avait rien de flatteur , parce que le doux et 
l'aigre s’y faisaient sentir assez vivement et se- 
parément d'une manière désagréable. | 
« Jai mis cette espèce de mout dans une cre- 
che qui n’en était pas entièrement pleine, 
couverte d’un simple linge; et la saison étant 
déjà très-froide, je l'ai placée dans une salle où 
la chaleur était presque toujours de 12 à 1 
degrés, par le moyen d’un poële. 
« Quatre jours après, la fermentation n'’état 
pas encore bien sensible ; la liqueur me parax 
sait tout aussi sucrée et tout aussi acide ; mai 
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ces deux saveurs commencant à être mieux 
combinées, il en résultait un tout plus agréable 
au goût. 

« Le 14 novembre, la fermentationétaitdans 
toute sa force; une bougie allumée, introduite 
dans le vide de la cruche, s'y éteignait aussitôt. 

« Le 30, la fermentation sensible était entiè- 
rement cessée , la bougie ne s ‘éteignait plus 
dans liatérieur de la cruche; le vin qui en 
était résulté était néanmoins très-trouble et 
blanchâtre ; sa saveur n'avait presque plus rien 
de sucré, elle était vive, piquante, assez 
agréable comme celle d'un vin généreux et 
chaud , mais un peu gazeux etun peu verd. 

« J'ai bouche la cruche et l'ai mise dans un 
lieu frais pour que le vin achevät de s'y per- 
fectionner, par la fermentation insensible pen- : 
dant tout l'hiver. 

« Enfin, le 17 mars 1778, ayant examiné ce 
vin , je l'ai trouvé presque totalement éclairci ; 
son reste de saveur sucrée avait disparu ainsi 
que son acide. C'était celle d’un vin de pur 
raisin assez fort, ne manquant point d'agré- 
ment, mais sans aucun parfum ni bouquet, 
parce que le raisin que nous nommons verjus 
n'a point du tout de principe odorant ou d'es- 
prit recteur; à cela près, ce vin qui est tout 
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nouveau, et qui a encore à gagner par la fer 
mentation que je nomme insensible | promet 
de devenir moelleux et agréable. » 

Coloration. Le mout, soit qu'il provienne des 
raisins blancs ou rouges , est sans couleur tant 
qu'il na pas fermenté; mais, aussitôt qu'il 
“entre en ébullition, il dissout le principe colo- 
rant déposé sous la pellicule duraisin, et devient 
d'autant plus foncé qu'il séjourne plus long- 
temps dans la cuve , qu'on le foule avec plus de 
force et que la maturité a été plus complète. 
Il y a cependant, toutes choses égalesd ailleurs, 
des plans qui sont plus chargés que d'autres : 
ainsi, les vins du Cher et de la Loire sont si 
colorés, quoique faibles, qu'ils en sont épais. 

DÉCUVAGE. | 


Comme la fermentation spiritueuse dégé- 
nére promptement en fermentation acide, les 
vignerons ont imagine une multitude de signes 
et de circonstances à l’aide desquels ils préten- 
dent reconnaître l'instant où l’une achève 
son travail et où l’autre va commencer; mais 
les phénomènes varient en énergie et en durée 
selon le climat et la saison, suivant la qualité 
et la quantité du mout. On concoit aisément 
que cette époque ne peut être fixée, et que 
toutes les méthodes qui ont pour but d'en 
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assioner le terme d'une manière générale et 
précise, sont nécessairement viçieuses. La seule 
qui puisse fournir des règles de conduite sûres, 
consiste à observer les progrès de la décom- 
position du principe sucré. 

L'objet de la fermentation est de le trans- 

former en alcool ; il faut donc qu'elle soit d’au- 
tant plus vive ou plus longue qu'il est plus 
abondant. Ainsi les raisins du Midi doivent sé- 
journer dans la cuve un temps plus considera- 
ble que ceux des autres contrées. Une autre 
considération qu’il ne faut pas perdre de vue 
dans la conduite de cette opération, c'est 
qu'elle dégage constamment de la chaleur et 
de l'acide carbonique ; l’une volatilise et dis- 
sipe le parfum ou bouquet aui fait le plus grand 
mérite de quelques vins; l'autre se charge 
d'alcool et dépouille la liqueur d'une subs- 
tance qui l'eùt rendue plus agréable et plus 
piquante. En conséquence, les vins faibles , 
mais agréablement parfumés, et les vins blancs, 
dont la principale propriété est d'être mous- 
seux, ne doivent recevoir qu'une fermentation 
légère. Les vins appelés vins de primeur, en 
Bourgogne, tels que ceux de Volney, de 
Pomard, etc. , ne restent pas dans la cuve au- 
delà de vingt à trente heures. 
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D. Gentil, qui a fait de nombreuses expé- 


riences à ce sujet, prétend quil faut invaria- 
blement décuver aussitôt que le goût sucré a 
disparu. « I] remarque néanmoins, dit M. Chap- 
tal, que cette disparution n'est. pas absolue ; 
puisque l'expérience lui a prouvé que le sucre 
existait encore en partie lorsque la saveur vi- 
neuse était développée, et que Île goût sucré 
n'était plus sensible; mais l’esprit-de-vin qui 
sest formé couvre tellement le peu de sucre 
* qui reste, qu'il est insensible; et c'est le mo- 
ment de la disparution de la saveur sucrée 
quil a indiqué comme le plus propre à mar- 
quer l'instant du décuvage. 

» J'aiobservé généralement, ajoute M. Chap- 
tal , que la disparution du goût sucré etle déve- 
loppement de la saveur vineuse était le moment 
que prennent , pour decuver , les hommes les 
plus renommés pour la fabrication et la con- 
duite des vins. » 

Une opération non moins importante que 
eelle que nous venons de décrire , est la pré- 
paration des futailles. Elles doivent être faites 
d'un merrain tres-sain, et ne renfermer aucune 
_ douve tirée des parties qui avoisinent l'écorce 
ou les racines du chène au pied duquel se trou- 
vent des amas de fonrmis. Ces insectes sont 
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souvent , par l'odeur qu'elles communiquent 
aux bois , la cause éloignée du goût de fut que 
prennent les vins. Parmi les tonneaux, ceux 
qui sont neufs sont successivement lavés à l'eau 
de chaux , à l'eau chaude et à l’eau salée; ceux 
qui ont déja servi sont dépouilles du tartre 
déposé sur leurs parois , et ensuite lavés à l'eau 
chaude. Enfin , on passe dans les uns et les au- 
tres, ou du vin, ou du moùût bouillant , ou 
une infusion de fleurs de pêcher. Quant à ceux 
qui ont contracté de mauvais goûts, tels que 
ceux de punaise, de moisi , etc. il est prudent 
de n'en pas faire usage , dans la crainte que 
ces vices, masqués par les moyens qu'on em- 
ploie pour les détruire , ne viennent à repa- 
raitre. 

On ne laisse pas, en décuvant , couler le vin 
dans des vases ouverts pour le mettre ensuite 
en pièces ; 1] jaillirait avec violence, écumerait, 
bouillonnerait , et perdrait de son arome et de 
sa force. On l'introduit dans les futailles à 
l'aide d’un tuyau de fer-blanc ou de cuir qu'on 
adapte à la canelle de la cuve: 

À mesure que la liqueur s'écoule, le cha- 
peau s’affaisse et se dépose enfin sur la matière 
déjà rassemblée au fond du vase. L'un et l’au- 
tre retiennent encore beaucoup de vin, mais 
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le premier, long-temps en contact avec l’at- 
mosphère, a contracté une acidité plus ou 
moins forte suivant que le cuvage a été plus 
ou moins prolongé. On les exprime alors 
séparément. Quand la fermentation a été 
prompte et que l’acétification n'a pu se faire, 
on les presse ensemble, et le jus qu'on ob- 
tient se mêle avec celui du décuvage. On 
coupe, on taille ensuite le marc, on le presse 
de nouveau, etle vin des deuxieme ettroisième 
serres, plus âcre, plus coloré, est mis dans des 
tonneaux séparés, à moins qu'on ne s’en serve 
pour donner au précédent de la couleur, de la 
force et une légère astriction. 

Le marc est ensuite employé à divers usages, 
à la fabrication des eaux-de-vie , des vinaigres, 
des verts-de-gris, à la nourriture des bestiaux, 
ou à la confection d'une boisson destinée aux 
domestiques, aux ouvriers, et connue sous le 
nom de piquette ou buvande. On la prépare 
de la manière qui suit : on émiette la masse 
solide qu'on retire du pressoir, on répand 
sur elle une quantité d’eau plus ou moins 
grande, suivant la pression à laquelle elle a été 
soumise, et on l'abandonne à elle-même pen- 
dant vingt-quatre à quarante heures, selon que 
Jatempérature atmosphérique est plus ou moins 
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haute. La liqueur qu'on soutire après cette di- 
gestion prolongée peut se garder plusieurs 
mois lorsqu'elle est placée dans une bonne 
cave. En ajoutant à cette buvande cinq pour 
cent de bon mout, on obtient un petit vin 
piquant , fort agréable, et susceptible d’être 


conservé. 


DES SOINS QU'EXIGENT LES VINS MIS EN PIÈCES. 


Les vins sont loin d'ètre parfaits au mo- 
ment où on les dépose dans les tonneaux. Ils 
contiennent encore du sucre qui se décom- 
pose ; la fermentation plus douce et plus tran- 
quille , dégage néanmoins en abondance de 
l'acide carbonique qui tient en mouvement 
toute la masse liquide, soulève et rassemble à 
la surface les immondices qu'elle renferme, 
et les chasse par la bonde. Les pertes que cette 
épuration cause, doivent ètre réparées avec 
soin, et la pièce tenue constamment pleine. 
C'est là ce qu’on appelle ouiller. On place au- 
dessus de l'ouverture une feuille de vigne char- 
gée de sable, qu’on retire chaque fois qu'on 
rafraichit la pièce. Dans quelques pays on ajoute 
du vin tous les jours pendant le premier mois, 
tous les quatre pendant le deuxième , et tous les 
huit après ce terme; dans d’autres, tels que dans 
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les environs de Bordeaux, on ne commence à 
ouwuller que huit à dix jours après avoir déposé 
les vias dans les tonneaux. Un mois après, on 
les. bonde et on les appond tontes les semaines, 

Quand la fermentation msensible est enfin 

achevée , le vin est fait. Peu à peu 1l se cla- 
rifie, et toutes les substances étrangères qu'il 
tient en suspension se précipitent et se déposent 
sur les parois. Un mélange de tartre , de ma- 
tiére colorante , d'extrait, et d’une substance 
végéto-animale en partie décomposée, forme 
une couche épaisse à laquelle on donne le nom 
de lie. 

Mais la plus légère cause, une secousse im- 
primée aux futailles, une élévation de tempé- 
rature , le tonnerre et autres accidens météo- 
rologiques, peuvent troubler la transparence 
du liquide et ranimer la fermentation. 

Cest pour prévenir un inconvénient auss 
grave qu'on transvase les vins à diverses épo- 
ques, et qu'on les retire de dessus les subs- 
tances qu'ils ont abandonnées. On soutire ceux 
de l'Hermitage en mars et en septembre; 
ceux de la Champagne en octobre , en févner 
et en mars. Cette opération, qui ne s'exécute 
jamais que par un temps sec et froid, devrai 
. être faite au moyen de la pompe employé 
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déja dans plusieurs vignobles. C’est un tuyau 
de cuir qui se termine per des tubes en boïs, 
dont l’un s'adapte au robinet de la pièce qu’on 
veut vider , et l’autre à l'ouverture de celle 
qu'on veut remplir. L’écoulement cesse dès 
que la première est à moitié ; mais on le réta- 
blit à l'aide d’un soufflet. La pression de l'air 
ittroduit par cet instrament, s'exerce sur le 
_ liquide et du. à pans d'uue pièce dans 
l'autre. 

Le soutiragé ‘ne peut se faire cdi: 
ment dans toutes les saisons. « L'on sait, dit 
M. Parmentier , que les vins travaillent dans 
Tes tonneaux aux deux pousses du printemps 
et de l'automne ; c'est quelques jours avant 
cette époque qu'il faut soutirer le vin. Le 
nombre des soutirüges à donner aux vins varié 
suivant leur qualité ; l’excès est aussi dange- 
reux que le trop peu. À Bordeaux et dans 
plusieurs pays de la France, on ne fait ces opé- 
rations que lorsque les vents du nord, N.-O., 
ou dé N. N.-O. soufllent. On prétend que l'ait 
ôté au vin de sa qualité, lorsqu'il est agité 
par les vents du sud S.-O. ou S: S.-O. Les vents 
d'est et d’ouest:sont moins dangereux à Bor- 
deux. Plusieurs personnes attribuent à la lune 
une influence particulière, et se gardent de 


Ne 
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travailler leur vin et de le mettre en bouteilles 
lorsqu'elle est dans les premier et dernier quar- 
tiers. » 

Mais le soutirage ne suffit pas pour dépouil- 
ler les vins de toutes les matières qui peuvent 
en déterminer l'acescence ; on est encore obligé 
d’avoir recours au collage et au soufrage pour 
précipiter les substances étrangères qu'ils tien- 
nent en suspension. C'est ordinairement la colle 
de poisson qu'on emploie pour les clarifier. On 
la déroule, on la coupe par petits morceaux, 
et on la met tremper dans un peu de vin. Elle 
se gonfle, se ramollit, se dissout et forme une 
masse gluante qu’on agite et qu'on verse dans 
lapièce. Quelques personnes fouettent le liquide 
avec des brins de balai, jusquà ce qu'il se 
forme une écume qu'elles enlèvent avec soin. 
La substance dissoute s'empare des impuretés 
contenues dans la liqueur , et les entraîne au 
fond du väse. 

Dans les climats froids on substitue pendant 
l'été le blanc d'œuf à la colle. Cinq à six suf- 
fisent pour un demi-muid. On les bat d’abord 
avec un peu de vin, on verse ensuite le mé- 
lange dans Ja pièce, et on fouette. Mais ce 
moyen ne doit pas être employé sans pré- 
caution ; souvent, pour s'être servi d'un œuf 
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qui avait déjà éprouvé un commencement d'al- ’ 
tération, on a dénaturé ou masque le parfum . 
des vins. 

On clarifie encore les vins, et même on cor- 
rige souvent le mauvais goût qu'ils ont con- 
tracté, au moyen de copeaux de hêtres préa- 
lablement écorcés , bouïllis dans l’eau et séchés 
au soleil on dans un four, avec lesquels on 
les met en digestion. Ils déterminent dans le 
liquide un léger mouvement de fermentation 
qui l'éclaircit souvent en moins de vingt-quatre 
heures. 

Avec quelque force que la colle ou le blanc 
d'œuf agissent, ils laissent cependant échapper 
des molecules de levure, dont l’action continue 
dispose les vins à l'acescence. C’est pour pré- 
venir la dégéngration acide qu’on les imprègne 

de vapeur sulfureuse. La composition des 
mèches soufrées dont on faitusage dans cette 
opération , est extrémement.vartable. Les uns 
n'emploient que du soufre foridu , dans lequel 
ils plongent des-bandés de toe ou de coton; 
les autres ajoutent à ce corps, avant de le 
soumettre à l’aetion du feu , divets aromates. 
La manière de s'en servir nest pas moins 
diverse. Dans un endroit, on suspend la 
mèche au bout d'un fil de fer; on l’enflamme 


336 ÉLÉMENS 


et on la place dans le tonmeau où elle se con- 
sume. Lorsque la combustion est complète, 
et que les paroïs sont chargés des gaz qu'elle 
a dégagés, on remplit la pièce. Ailleurs, on 
met deux ou trois seaux de vin dans ane fu- 
taille, on brüle une mèche, on bondonne et on 
_ agite,on recommence et on continue de la mème 
manière jusqu'à ce que la pièce soit remphe. 
Le soufrage rend d'abord le vin trouble «& 
de couleur désagteable ; mais 1l ne tarde pa à 


se rétablir. 
DES MALADIES DES VINS. 


Les vins préparés commé nous venons d& 
le dire, et déposés dans une cave tournée n 
. mord, profonde, modérément éclairée, w 
” péu humide, à l'abri des variations de tempé 
rature et des secousses qui agitent, remua 
la he et la tiennent-en suspension au milieu du 
hquide dont elle détermme l'acescence , # 
conservent plus ou moins long-temps. En + 
néral, ceux qui sont fins et délicats , ceux 
proviennent de terrains gras et bien nous 
de souches provignées ou trop unes, ne so 
pas susceptibles de garde. Les maladies } 
plus fréquentes: et les plus dangereuses au 
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quelles ils sont exposés, sont la graisse et 
l'acidité. | 

La graisse ést une altération qui fait perdre 
aux vins leur fluidité naturelle , etles rend filans 
comme de l'huile. Elle attaque surtout les vins 
blancs , les vims mousseux , et en général ceux 
qui sont faibles ou mal clarifiés. Il est probable 
qu'ils ne sont si sujets à cet accident, que . 
parce qu'on les met en bouteilles avant qu'ils 
aient sub les divers périodesde }4 fermentation. 
Dumoins, M. Parmentier rapporte qu’on a vaeu 
Champagne la moitié d'une cuvée tirée au mois 
de mars après la vendange, passer à la graisse, 
tandis que l'autre moïtié mise en bouteilles au 
mois de septembre, est restée constamment 
dans le même état. « Le moyen le plus simple, 
ajoute-t-#}, de remédier à cette maldie, con- 
siste à transvaser les liquides sur la lie d'un ton- 
neau récemment vidé, à les rouler à la cave, 
et à les tirer au clair dans une autre pièce. » 

Le temps seul suffit pour les rétablir. IE est 
rare qu'ils filent plus d'un an. Aussitôt qu’on 
s'aperçoit qu'ils présentent un œil ou une bulle 
qui s'attache au verre, on ne les touche plus, 
et on les abandorme à eux-mêmes. Larssés sur 
place , ils reprewmrent peu à peu leur truxe- 
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parence , et n'offrent plus aucune trace de l'al- 
tération qu'ils avaient soutlerte. 

Il est moins facile de porter remède à l'aci- 
dité. Cette maladie, qui comme la précédente, 
s'attache aux vins peu spiritueux, est genéra- 
Jement un résultat de leur constitution faible, 
ou de la négligence qu'on apporte dans les 
soins qu'ils exigent. En effet, toutes les fois 
que la levure prédomine, elle décompose la 
matiere saccarine , agit ensuite sur les autres 
principes de la eu et produit l'acidité , à 
moins qu'on n'y mette obstacle au moyen du col- 
lage, du soufrage, et surtout de la décantation. 
Comme les vins ne passent jamais à l'aigre tant 
que la fermentation alcoolique n'est pas termi- 
née, on peut éloigner l'époque critique en les 
mettant en pièce avant que la substance sucrée 
ait totalement disparu; le travail se continue et 
se prolonge sans que l'acescence les menace. : 
C'est par cette considération qu'on ajoute du 
mout ou du sucre dans les tonneaux. 

Quand les futailles sont construites d’un bois 
qui.se tourmente par les variations de lempéra- 
ture, ou qui cède au liquide des principes as- 
tringens , qu'il est assez poreux pour donner 
issue à l'alcool ou aux fluides élastiques ; quaud 
les caves ne sont pas assez profondes, qu'il 
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yrègnè une chaleur supérieure à dix du douze 
degrés centigrades, que la he séjourne dans 
la pièce, les vins les plus généreux contractent 
une tendance à l’aigre. Et ce résultat doit peu 
nous surprendre , puisque. les circonstances 
dans lesquelles ils se trouvent, sont précisé- 
ment celles qu’on exige pour l’acétification. 

C'est surtout à certaines époques de l’année, 
que les effets de cette négligence se font plus 
vivement sentir. Le retour des chalenrs, le 
moment où la vigne entre en sève, celui où 
elle fleurit, et que le raisin commencæ à se 
nuancer en rouge, entrainent fréquemment 
la dégénération des vins faibles ou peu soignés. 
Un brusque changement de température pen- 
dant les saisons chaudes, suffit. _——— 
pour en déterminer l'acescence, 

« Dans les pays, dit M. Chaptal ; le vin 
a une grande valeur, et où par conséquent. 
l'avarie occasionne des pertes conadérables, 
on a observé que la dégénération: acide se ma- 
nifeste d’abord dans la partie supérieure de la 
liqueur qui occupe le haut .du tondeau ; d’où 
elle descend peu à peu dans. toute; la-maise; 
et en.partant de cette observation, bn a été 
conduit à soutirer ke vin par le bas, de ma- 

nière à séparer tout le liquide qui n'a pas été 
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aktéré. Par ce moyen extrêmement smpk, 
dès qu'on s'aperçoit que Le vin commence à 
tourner, on peut en soustraire une grande 
partie à la dégenération. Il est probable que 
Facescence ne commeuce par les couches su- 
périeures ou voisines de la bonde, que parce 
que l'a pénètre plus aisément dans cette 
partie. » 

Il est facile, comme nous venous de le vosr, 
de prévenir l’acescence en nourrissent l'exces 
de levure avec du sucre, du miel ou du most, 
et en mterceptant toute cormmunication entre 
Var atmosphérique et h liqueur contenue dans 
la pièce. Max, dès qu'une fois l'acetification 
est déterminée, le mal est sans remède. On pent 
_tont au plus l'empêcher de s'étendre en neu- 
tralisant , au moyen de substances saccarmes, 
L'action. du primcipe végéio - animal que reste 
emcoce en suspension, et massquer la saveur 
acide que le liquide a déjà contractée, par le 
stone des imgrédiens qu'on emplox. 

Divers œnologues avaient recommande 
Pussce de la crée; des cons, des alcahs et 
de la chaux, qui s'emparent de l'acide aceé- 
tique et le saturent. Mais M. Parmentier re- 
pousse cette méthode, et prétend que ces di- 
verses substances forment des combinaisons 
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solubles , dont l'effet le plus immédiat est de : 
disposer le vin à une décomposition consplète, 

Les vins contractent encore plusieurs autres 
altérations qui méritent d'ètre examinées , 
quoiqu’elles soient moins dangereuses , tel est 
par exemple le goût de fut , de moisi, etc. 11 
n’est pas toujours possible de corriger le pre- 
mier, nais on peut l'affaiblir de manière à 
reudre la boisson tolérable. On la tire à clair, 
on la mélange avec de gros vins, on la trans- 
vase dans un tonneau récemment vide, on le 
passe sur une lie saine , et on roule souvent à 
la cave la pièce qui la contient. Ou doit s'abe- 
tenir d'employer l'eau de chaux, l'acide carbo- 
nique, le chlore , proposés par M. Willemor, 
et vantés comme propres à corriger le goût 
dontils'agit,ainsiqu'à restitueraux vinsévenites 
leur première existence, dans la crainte qu'ils 
n'exercent une influence préjudiciable sur les 
principes de l’odeur , de la saveur et de Ja cou- 
eur des vins, et qu’ils ne leur communiquent 
plus d'imperfection qu'ils n'en avaient d'a- 
bord. 

« On assure, dit M. Parmentier, qu'en trans- 
vasant les vins dans un vaisseau bien condi- 
tionné , soufré , et auquel on aurait ajouté 
quelques onces de noyaux de pêches, il est 
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possible de corriger le goùt de moisi; d’autres 
prétendent qu’en coupant des nèfles bien mü- 
res en quatre, les enfilant , les laissant macérer 
dans le vin pendant un mois , et les retirant 
ensuite, elles ont la propriété d’absorber le 
mauvais goût; enfin, il y en a qui conseillent 
d'y faire infuser, pendant deux ou trois jours, 
du froment ou une croûte de pain grillée. 
Sans doute, si ce goût de moisi dépendait du 
gaz hydrogène sulfuré, les matières farineuses, 
” réduites à l’état de charbon , pourraient deve- 
nir efficaces; mais il én est du vin, parvenu à 
cet état, comme de celui qui sent le bouchon. 
Il existe peu de moyens pour corriger un pa- 
‘reil défaut. On le prévient par le nétoyement 
exact des tonneaux et des bouteilles, surtout 
par le choix et la préparation des bouchons.» 


DE LA MISE EN BOUTEILLES. 


Dès que les vins ont fait dans les tonneaux 
un séjour assez prolongé , que la clarification et 
le collage les ont dépouillés de substances 
étrangères, on les met en bouteilles afin qu'ils 
se perfectionnent et s'améliorent : de plus en 
plus. Pour n'en pas troubler la transparence 
pendant lé soutirage, on place, environ deux 
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pouces au-dessus du fond de la pièce, une 
cannelle revêtue d’une gaze ou d'un crèpe qui 
intercepte la colle qu'ils emportent. 

Pour qu'ils soient agréables et généreux, il 
faut qu’ils soient mères, c'est-à-dire, qu'ils aient 
éprouvé la fermentation insensible ; mais sil 
est vrai qu'ils parviennent plutôt à cette matu- 
rité lorsqu'ils sont en masse considérable , 1l 
faut convenir aussi que ce n'est que dans des 
bouteilles bien bouchées qu'ils acquièrent ce 
moëlleux , cette finesse , ce velouté qui consti- 
tuent les vins vieux. Elles nelaïssent rien trans- 
pirer à travers leurs pores, au lieu que les ton- 
neaux les mieux conditionnés filtrent et trans- 
pirent. Dans le premier cas, la fermentation 
continue son travail avec force, tandis que 
dans le second , elle est lente et insensible. 11 
ne faut pas cependant que les vins soient mis 
trop tôt en bouteilles; loin alors de se perfec- 
tionner , 1ls se détériorent. d 

Les bouteilles qui les recoivent doivent 

‘être d’un verre parfaitement uni, et exempt 
d’un excès de potasse, sans quoi elles ren- 
draient bientôt méconnaissables la couleur , 
la saveur et l'odeur des liquides qu’elles ren- 
ferment. On les rince à l’eau pure , et on les 
passe au gravier. Si elles sont destinées à être 
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remplies de vins fins d'entremèêts ou de vins de 
liqueur, on y passe uu peu d'eau-de-vie dans la- 
quelle on trempe l'extréinité du bouchon avant 
d'en faire usage pour les fermer. Le liège con- 
tient souvent une quantite considérable de prin- 
cipe astringent; et comme ce principe , lorsqu'il 
se trouve en contact aver la liqueur et chargé de 
l'humidité des caves, détermine La moisissure 
avec une facilité extrême, 4 faut avoir la pré- 
caution de mettre Les bouchons se macérer dans 
l'eau chaude, et de les faire sécher avant de s'en 
servir. Ceux qui sent trop spongieux, qui se 
laissent pénétrer par les liquides, ou qui ont 
été attaqués par le tire-bouchon ou le poin- 
çon, doivent être rejetés avec soin. C'est sou- 
vent à la négligence sur ce point essentiel qu'i 
faut attribuer les mauvaises qualités des vins 
Des quelesbouteillessont rempliesaun pouce 
de l'onifice, on les bouche, ou les renverse 
pour juger si le vin ne fuit pas , et on les place 
par piles de dix à donze rangées, sur des lattes 
couchées , droites , et «assez fortes pour ne 
pes fléchir sous le poids. Pour soustraire ces 
liquides à l'influence que la lumière exerce sur 
eux, on peut employer le sable dans les 
endroits où 1] est commun, et d'une qualite 
plus siliceuse que calcaire; il mérite mème la 
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préférence si la cave est humide et chaude. Le 
premier de ces moyens est cependant celui 
dont on fait le plus communément usage, parce 
qu'il est plus expéditif et qu'il occasionne moins 
de casse. 

On cesse de tirer lorsqu'on présume que le 
tonneau ne renferme plus qu’une petite quan- 
tité de liquide. Oa soulève doucement la pièce, 
on laisse reposer , et la journée suivante on 
achève l'opération en mettant de côté les 
dernières bouteilles, parce qu'elles peuvent 
contenir un peu de lie et doivent être con- 
sommées Îles premières , ou destinés à la 
cuisine. | 

Pour intercepter toute communication entre 

la liqueur et l'atmosphère, garantir le bou- 
chon de l'humidité, des vers ou de la poussière, 
on le goudronne avec une epèce de cire dont 
voici la composition : poix blanche, poix ré- 
sine et térébenthine, parties égales, alliées au 
double de chacune de ces substances de cire 
jaune. On opère la fusion de çe mélange sur un 
feu doux; et on en revèl les lièges après les 
avoir scellés avec de la ficelle et du fil de fer. 
C'est surtout pour les vins mousseux , les vins 
fins et de liqueur que cette préparation est 
avantageuse. 


346 ÉLÉMENS 
DE LA DISTILLATION. 


La Distillation des vins et des liquides 
fermentes est une des branches les plus im— 
portantes de l'industrie nationale. Créé et per- 
fectionné par des Français , l’art du bouilleur 
compile une foule d'appareils heureusement 
imaginés. Nous nous bornerons à décrire ceux 
d'Édouard Adam , de Solimani et de Derosne. 

L'appareil d'Édouard Adam se compose de 
diverses pièces qui communiquent ensemble, 
s'échauffent au moyen des vapeurs qu'elles se 
transmettent, et dégagent l'alcool contenu dans 
Jes liquides dont elles sont remplies. La chau- 
dière qui.est destinée à porter toutes les autres 
à l'ébullition, est fixée dans un fourneau en 
mâconnerie , et terminée par un dôme d'où 
s'élève un tube qui plonge jusqu'au fond d'un 
vase placé à peu de distance; celui-ci est pourvu 
d'un ajutage semblable qui part de sa partie 
supérieure , et s'engage dans le second, que le 
même mécanisme met en communication avee 
le troisième. Le nombre de ces vases se borne 
ordinairement à trois; le dernier, qui porte le 
. nom de condensateur , est encaissé par le haut 
dans une pièce faite en cuivre ou en bois, et 
pleine d'eau froide tant que la distillation s'o- 
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pére. Le tube dont.ce vase est aussi pourvu 
se décharge dans un serpentin en étain qui 
traverse une cuve remplie de vin, hermétique- 
ment fermée, et se prolonge dans l'eau froide 
que contient une seconde pièce beaucoup plus 
grande, placée au-dessous. 

Indépendamment de cette communication 
successive , tous les vases ou œufs, comme 
on les appelle dans les brüleries, communi- 
quent encore d'une manière directe avec le 
serpentin; tous portent à leur partie supé- 
rieure des tubes qui aboutissent à cette exiré- 
mité, et versent la vapeur sur les parois qui 
la condensent. Ils en présentent d’autres dont 
la direction est opposée, et qui sont destinés 
à faire connaître à chaque instant l’état alcoo- 
lique du vin soumis à la distillation. Ceux-ci 
se rendent dans un serpentin immergé dans 
ane petite cuve à peu de distance de la chau- 
dière , qui est elle-même pourvue de ce tube 
éprouvette. 

Le liquide à distiller est transporté,aumoyen 

d'une pompe à bras, dans la cuve dont il a 
été question plus haut, et distribué de là dans 


les œufs et la chaudière , à l’aide d’un méca- . 


+ 


nisme que nous allons dénre: 
Un tuyau de conduite, qui part de la cuve 
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et se décharge dans la chaudière , passe ae- 
dessous des vases dont l'appareil se compose, 
et communique avec eux par des tubes dis- 
posés à leur partie inférieure. Aussitôt qu'on 
tourne les robinets dont les extrémités sont 
garnies, le vin coule et remplit la chaudière; 
quand il s'échappe par un robinet quelle porte 
un peu au-dessusdu chapiteau, on juge qu'elle es 
suffisamment chargée, et on arrête le liquide. 
On ouvre alors le robinet qui mtercepte l 
communication du tuyau avec le premier œuf, 
et on laisse le vin s'introdutre dans ce vase, 
Jusqu'à ce qu'il sorte par un tuyau placé à pes 
près à la moitié de sa hauteur ; on ferme au 
sitôt que ce signe se manifeste. Le deuxième 
se charge de la même maniere , et les cor 
densateurs , dans lesquels il faut se garder de 
mettre aucun liquide , recoivent de l'eau froide 
dans les réfrigérens dont ils sont munis. Des 
que les robinets inférieurs sont tournés, que 
l'appareil contient toute Ja substance vineus 
qu’il peut admettre, on allume le feu , et os 
établit une libre communication entre les vases 
dont l'appareil se compose , afin que les va- 
peurs n'éprouventaucun obstacle à leur passage. 
Aussitôt que la température s'élève, les pris 
cipes alcooliques se dégagent et se rassemblest 
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à Pétat de fluides aériformes, dans la partie su- 
périeure de la cucurbite ; ils remplissent la 
capacité du tube et se condensent ; mais peu 
à peu celui-ci s'échauffe, et ils arrivent en 
vapeur au milieu du liquide dont il est baigné. 
Divisés en une multitude de petits globules par . 
Ja tête d’arrosoir qui le termine , ils se rédui- 
sent, dégagent une quantité de chaleur consi- 
dérable, et mettent bientôt la liqueur en ébul- 
htion. Dès-lors ils conservent la forme élas- 
tique, et se dépouillent, dans le trajet, d’une 
partie de l’eau qu'ils contiennent. Ceux qui 
s'échappent du deuxième vase se réunissent à 
l'alcool légèrement déflegmé du premier, 
passent dans le troisième , et y produisent les 
mêmes phénomènes. Et comme la vapeur 
aqueuse a beaucoup d'affinité pour le vin, 
qu'elle exige pour se maintenir une tempéra- 
ture plus élevée que la vapeur alcoolique, ce 
produit de la distillation se rectifie à mesure 
qu'il traverse de nouveaux liquides. Après 
avoir successivement passe d'œuf en œuf, il se 
rend dans le serpentin supérieur, où il se con- 
dense, et de là dans le deuxième, où ikachève 
de se refrodir. 

= Lorsqu'on veut obtenir de Falcool, on fait 
passer les gaz dégages des vases distillatoires 
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dans les condensateurs. Les parties aqueuses 
ne peuvent supporter la température trop basse 
à laquelle ces vases sont maintenus ; elles se 
condensent et se précipitent, tandis que celles 
qui sont plus spiritueuges passent dans une 
seconde , troisième: pièce , etc., où elles su- 
bissent de réductions successives, et par- 
viennent au ir presque entièrement dé- 
flegmées. 

On peut ainsi donner au produit de la dis- 
tillation le degré de force qu'on juge conve- 
nable. Lorsqu'on ne veut extraire que de l’eau- 
dé-vice preuve de Hollande , ou à 18 degrés, 
la chaudiere et deux œufs suffisent. On in- 
tercepte la communication du deuxième 
vase avec le troisième, on fait arriver direc- 
tement dans le serpentin les vapeurs qu'il dé-- 
gage, et on continue l'opération tant que la 
liqueur obtenue conserve la même force; 
quand elle baisse , on. la recoit dans un vais- 
seau particulier pour la soumettre à une nou-. 
velle distillation. Mais 11 est beaucoup plus 
simple, plus économique et plus prompt de 
faire usage des condensateurs, et de la defleg- 
mer par ce moyen : on tourne le robinet dès 
que le titre baisse, on remplit le refrigérant 
avec de l'eau à 6o° Reéaumur; l'opération un 


ss 
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instant ralentie se rétablit d'elle-même, et 
donne de l'eau-de-vie qui marque 18 degrés, 
et souvent au-dessus. Lorsque le condensateur 
ne produit plus une rectification suflisante , on 
peut adopter le même moyen à son égard , et 


en employer.un deuxième ; de cette manitre, 


on évile les repasses. 

Comme il importe de ne pas prolonger inu- 
tilement la distillation, et de retirer cependant 
tout l'alcool contenu dans les vins , on a dis- 
posé daus l'appareil un petit mécanisme à l’aide 
duquel on peut s'assurer à chaque instant de 
la nature des vapeurs que chaque vase dégage. 
On tourne le robinet du ‘tube latéral de la 
chaudière ou de celui des œufs dont on veut 
constater l'état; les vapeurs en remplissent 
aussitôt la capacité, se résolvent en liquide et 
sont reçues dans un vase. On les répand sur le 

chapiteau, elles se vaporisent et s’enflamment 
dès qu'on approche un papier allume, si elles 
contiennent encore de l’alcool ; si elles ne pren- 
nent päs feu, operation doit être arrètee. Les 
bouilleurs nomment cette épreuve l'épreuve au 
chapeau, et disent que la chaudiere est perdue 
quand la présence de l'esprit ne se manifeste 


>lus par aucun signe. Lorsqu'on s est assuré de 


a sorte que la charge de la chaudière a perdu 


/ 


552 ÉLÉMENS 


tous ses principes alcooliques, on ouvre ur 
robinet placé à sa partie inferieure pour don- 
ner issue à Ja vinasse, qu'on fait écouler hors 
de l'atelier. Si les épreuves faites pour cons- 
tater la force des liquides contenus dans les 
autres vases indiquent qu'ils sont entierement 
dépouillés , on lève les abstackes qui les re- 
tiennent. Ils s’échappent par un tuyau de con- 
dite, arrivent dans la chaudière, et s'écoulent 
comme ceux dont elle était d'abord remplie. 
Sils n'ont pas abmdonné taut Fesprit qu'ils 
renfermaient, ils servent à recharger la cucur- 
bite qu'on achève de remplir avec les repasses 
ou avec du vin, si elles ne suflisent pas. Les 
œufs reçoivent en échange le vin du serpentin, 
quela premièredistillationa fortementéchaufé. 
De cette maniere, kes opérations sont plus 
promptes et moins coùteuses. 

Dans les petites distilleries où les appareils 
mont que trois œufs, on réussit à faire da 
trois-six, en substituant dans le dernier, de 
leau-de-vie à 18 degrés, au vin dont il est 
chargé dans les opérations ordinaires. Dans ce 
easet dans ceux où l'on veut porter des repasses 
dans les vases distillatoires, on se sert d’un tabe 
à grandes dimensions , fixé à demeure sur le 


tuyau de conduite dans lequel il debouche , 
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entre le premier œuf et la chaudière. On intro- 
duit la liqueur au moyen d'un entonnoir placé 
au-dessus de son orifice , et on la fait passer 
dans un vase ou dans l'autre, suivant les ro- 
binets qu'on ferme et ceux qu’on ouvre. Ce 
tubc porte le nom de corne d’ubondance. 
Lorsque lopération marche, les vapeurs al- 
cooliques qui dégagent, en se condensant, une 
. quantité de chaleur considérable, élèvent bien- 
tôt L: température du vin, et lui font éprou- 
ver une déperdition plus ou moins abon- 
dante. Pour remédier à cet inconvénient , 
on adapte à la cuve un couvercle en forme 
de dôme, et muni d’un petit tube au moyen 
duquel on conduit à volonté la vapeur qui 
se dégage, dans les œufs ou dans la chau- 
dière. Afin d'éviter également les pertes cau- 
sées par l'évaporation de l'eau-de-vie pen- 
dant qu'elle passe du serpentin dans la barrique 
qui la reçoit, on ajuste au bout du premier, 
un tuyau qui plonge par le bondon jusqu au 
fond de la pièce ; mais, afin de pouvoir suivre 
1a marche du filet, et s assurer qu'il coule d’une 
manière égale, la partie supérieure de ce tuyau, 
qu’on nomme lanterne dans les brüleries, est 
faite en verre. 
Pour ménager la chaleur et ne pas courir le 
TOME Il. 23 
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risque de présenter une issue aux vapeurs qui 
se forment dans le serpentin, on ne fait arriver 
le vin froid pour remplacer celui qui passe dans 
la chaudière et les vases distillatoires, qu'avec 
précaution. Le tube dont la pompe est munie 
descend jusqu'au fond de la cuve , et ne se 

décharge que dans sa partie inférieure. Le li- 
quide froid déplace celui qui est chaud, et 
l'oblige de monter à la surface, d'où il alimente 
les divers vaisseaux dont l'appareil se com- 
pose. 

Quoique le mécanisme et la marche en soient 
faciles à saisir, d'après les détails dans lesqueks 
nous venons d'entrer, nous allons néanmoins, 
pour dissiper les incertitudes et les difficultés 
qui pourraient se présenter, en reprendrek 
description et en suivre sur la planche les di- 
verses parties. 

À , fourneau fixe, sur lequel est établie à de- 
meure la chaudière B, dont on ne voit quek 
dôme , et dont la forme est indiquée par k 
lignes ponctuées. C, tuyau avec robinet dispos 
au bas de la chaudière, et destiné à donne 
issue aux résidus des pièces distillatoires. D. 
petit tuyau portant aussi un robinet , et de 
tiné à faire connaître quand la chaudière & 


pleine aux deux tiers. E, petit tube à robin 
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mettant la chaudiére en communication avec 
le tube XX XX , qui part de l'œuf H” et se ter- 
mine dans le serpentin F, dont l’objet est de 
faire connaître l’état alcoolique des vapeurs qui 
se dégagent , soit de la chaudière, soit des autres 
vases. G, robinet placé à l'extrémité inferieure 
du serpentin dont il vient d’être question. HH/, 
vases distillatoires de forme ovale ; H”, con- 
densateur ayant la même forme. HH’ H”, 
sont établis sur une construction en bois ou 
en mäçonnerie, peu importe, pourvu qu'ils 
soient bien étayés et quils ne fatiguent pas. 
Nous ne dessinons ici que trois œufs , parce 
que communément on n'en emploie pas da- 
vantage, quoiqu'on puisse d’ailleurs en faire 
varier le nombre à volonté. I, tube qui s'élève 
du milieu du dôme du chapiteau de la chau- 
diére et qui plonge jusqu'au fond du premier 
œuf , où il se termine en tête d’arrosoir, dont 
les trous n’ont pas plus de trois milfimètres de 
diamètre. Ce tuyau est soudé à son entrée dans 
le vase , afin de ne laisser aux vapeurs aucune 
autreissue que celles par lesquelles elles doivent 
s'échapper. M et M”, tuyaux qui s'élèvent de la 
partie supérieure des œufs H H', plongent jus- 
qu’au fond de celui dans lequel ils aboutissent, et 
le mettent en communication avec le suivant. 
23* 
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K K’, points de soudure de ces tubes. NN’, 
réfrigérant qui enveloppe la partie supérieure 
du vase H”, et qui est muni d'un robinet pour 
faire écouler l’eau qu'il contient, lorsque les va- 
peurs qu’elle condense ont trop fortement élevé 
sa température. Quand :l y a plusieurs con- 
densateurs, tous sontarmés de cette mème pièce, 
ou plongent dans une cuve commune et pleine 
d'eau. PQ, construction qui soutient les vases 
distillatoires. RR’, tuyau de communication 
entre le deuxieme œuf et le serpentin, dont 
on fait usage lorsqu'on ne veut obtenir que 
de l’eau-de-vie à 18 degrés; dans ce cas, on 
intercepte celle du vase H” avec H”, au moyen 
du robinet M’, quon ferme, et .de R qu'on 
ouvre. S, tuyau qui établit la communication 
entre le condensateur et le serpentin. Quand 
on emploie l'appareil tout entier, on opère 
comme nous l'avons dit plus haut : on ferme 
R et on ouvre M et S. S'il y avait un plus 
grand nembre d'œufs, la manière de procé- 
der serait la mème. Tous les vases, en quelque 
nombre qu'ils soient, portent des tuyaux de 
communication quise réunissent, etsontsoudes 
avec une pièce sphérique T, dans laquelle se 
rendept les vapeurs de chaque œuf, pour passer 
de-la dans un serpentin que renferme la cuve 
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U. Celle-ci est hermétiquemeñt fermée et pleine 

devinquele passage de ces vapeurs échauffe. aest 

le dôme qui la termine , et d'où part un tuyau 

qui porte celles qui se dégagent de cette cuve, 

soit dans le vase T, soit dans les œufs ou la 

chaudière. Elles reviennent ensuite dans le ser- 
pentin V, grande cuve au-dessous de la pre- 

mière , où est disposé un serpentin beaucoup 
plus long que celui dont il a déjà été question; 

elle est pleine d'êau froide dont on maintient 
la basse température en en faisant entrer de 
nouvelle par un tube qui dégorge dans sa 
partie inférieure. Celle qui s’échauffe s'élève 
à Ja surface, d'où elle s'échappe et coule hors 
de l'atelier par un tuyau fixé le long de la 
cuve par des brides de fer d d’ d”. f f” f”, 
tuyau de conduite par lequel une pompe à 
bras , aspirante et foulante, porte le vin dans 
la cuve U, d'ou il se répand par la partie infé- 
rieure. 

gg’g”’, tuyau de communication entre la 
cuve , les œufs et la chaudière. 
hik, robinets pour établir ou intercepter 

Ja communication avec le tuyau de conduité 


g ? g”. 
1 l’m n, robinets pour établir ou intercepter 
la communication de chaque œuf, soit avec 
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la chaudière pour les vider, soit avec la cuve 
pour les charger. 

_ 000”, tuyau par lequel on introduit, au 
moyen de l'entonnoir, l’eau-de-vie ou les re- 
passes qu'on veut porter soit dans les œufs, soit 
dans la chaudière ; il est soudé au tuyau g g°g”, 
dans lequel il se dégorge, et fixé avec l'appareil 
au moyen de deux brides, dont une est clouée 
à la charpente PQ , et dont l’autre est attachée 
au premier œuf; ce tuyau porte, comme nous 
l'avons déjà dit, le nom de corne d'abondance. 

Cet appareil, beaucoup plus simple qu'il ne 
fut exécuté dans l'origine , n’est plus sujet aux 
mêmes accidens d'explosion. En ne conservant 
que deux vases distillatoires et un ou deux 
condensateurs au plus, les bouilleurs ont di- 
_ minué l'énorme pression qui s'exercait sur les 
parois de la chaudiere ; ils ont rendu l'opéra- 
tion plus sûre et moins difficile à conduire. 
Mais ces améliorations ne sont pas les seules 
dont cette machine soit susceptible : M. Le- 
normant en a proposé plusieurs autres dans 
les Annales des arts et des manufactures , et 
dans l'ouvrage quil a publié sur l’art de dis- 
tiller des eaux - de - vie et des esprits. La 
premiére consiste à éviter la déperdition du 
calorique qu'entraine la séparation des œufs. 
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Cet écrivain pense qu'il serait convenable de 
changer la forme qu'ils ont communément , 
et de leur donner celle d’un cube, sur les 
deux faces opposées duquel on élèverait des 

pyramides quadrangulaires : cette disposition 
permettant d’adosser les vases l'un à l’autre, 
rendrait une des cloisons inutile ; il yauraïtainsi 
économie de matière et de combustible. A fin de 
diminuer la perte de la chaleur émise par Îles 
surfaces extérieures, il conseille d’enfermer 
le système entier dans une caisse faite avec une 
substance peu conductrice , telle que du bois 
par exemple. L'appareil plongé dans un bain 
d'air chaud serait maintenu en ébullition avec 
moins de feu, et les derniers œufs qui souvent, 
faute d'une température assez élevée, ne su- 
bissent qu'une distillation lente , se mettraient 
en équilibre avec le reste du système. M. Le- 
normant remarque avec raison que les dimen- 
sions et la forme des serpentins les rendent dis- 
pendieux , difficiles à construire et à nettoyer; 
en conséquence , il désire qu'on leur substitue 
le condensateur du baron de Gedda , dont les 
bons effets sont reconnus par tous ceux qui 
en ont fait usage. « Ce condenseur dont il 
donne la description, consiste en deux cônes 
tronqués et renversés , passés l'un dans 
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l'autre , laissant entre eux un intervalle 
fermé en naut et en bas par des anneaux soudés 
aux cônes ; c'est dans cet espace , qui est trois 
fois plus large en hart qu'en bas, que s'opère 
la condensation des vapeurs alcooliques. Le 
cône entier étant tronque , laisse passer l'eau 
du réfrigérant , laquelle frappant les surfaces 
interieure et extérieure du condenseur cônique, 
refroidit tres-promptement la liqueur. Le dia- 
mètre supérieur du cône supérieur est à son 
diamètre inférieur comme 7 est à 4; la hauteur 
des cônes est au grand diamètre du cône ex- 
térieur , à peu près comme 5 est à 2. Le petit 
diamètre du cône intérieur est à celui du cône 
extérieur , environ comme 18 est à 21; et la 
différence de leurs grands diamètres, comme 
21 est à 30. Ainsi, dans les plus grands con- 
denseurs qui ont environ six pieds de haut, 
et servent pour des alambics d'environ cent 
pieds cubes de contenance, l'intervalle en bas 
n'est que d'un pouce et demi , tandis que l’es- 
pace supérieur est de cinq pouces environ. Les 
condenseurs de moindres dimensions sont éta- 
blis d'après ces proportions. » 

Ce condenseur est muni, à sa partie supé- 
rieure , d'un tuyau qui sort de la cuve pour 
se luter aux vases distillatoires , et porte dans 
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le bas un tube qui s'engage dans la futaille 
où il conduit la liqueur. La capacité de cet 
appareil étant considérable dans le baut , per- 
metaux vapeurs d'y séjourner jusqu'a ce qu'elles 
soient assez réfroïdies pour se condenser ; la 
partie inférieure se maintient constamment à 
une basse température, quoique l’eau contenue 
dans la cuve soit très-chaude à sa surface ; et 
la liqueur qui s'en échappe est toujours d’un 
froid glacial, même au milieu des chaleurs de 


l'été. 
Appareil de M. Sorrmanr, médecin à Nîmes. 


Pendant qu'Édouard Adam imiaginait l’ap- 
Pareil que nous venons de décrire, M. Soli- 
mani , qui Soccupait du même genre de re- 
cherches , en faisait exécuter un qui l'emporte 
sur le-premier , à bien des égards ; il réunit à 
la fois économie de temps, de main-d œuvre , 
de combustible, et donne des produits plus 
suaves et plus abondans. La description qu'en 
ont publiée les commissaires de l'Académie du 


_ Gard chargée de l’examiner, en fera sentir 


tous les avantages ; nous allons l'extraire en 
conservant, autant que possible, la rédaction 
originale. 
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« La machine distillatoire de M. Solimani 
renferme un double appareil dont chacun est 
composé : 

» 1° D'un fourneau; 

» 2° D'un bassin à vapeurs; 

» 3° De deux chaudiéres ; 

» 4° D'un appareil particulier que l'inven- 
teur a nommé alcogène, et que nous appelons 
condensateur ; 

» 5° D'un conderiseur ; 

«» 6° D'une pompe. 

» Pour bien concevoir cette machine, il faut 
examiner avec soin la construction , la dis- 
position et. l'usage de ces six pièces princi- 
pales. | | 
 » 1° Le fourneau. Il est établi d'après les 
principes de M. Servan. C'est la seule partie 
pour laquelle l’auteur ait emprunté les lumières 
d'autrui; toutes les autres parties ont été cons- 
truites d’après ses idées particulières. 

» La flamme obligée de circuler sous la bas- 
sine, où elle fait plusieurs évolutions, ren- 
contre de distance en distance des obstacles 
qui la font tourbillonner , et raniment son ac- 
tivite en accélérant sa vitesse ; l'effet est si grand 
que, quoique le foyer où repose la houille n'ait 
pas au-delà de trois décimètres en carré , de di- 
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mension , et que la flamme du charbon de terre 
soit fort courte de sa nature, elle forme ici un 
ruban de plus de onze mètres pour parvenir 
à l'extrémité du chemin qui lui est ouvert. 
Toute la fumée se consume , et quarante cen- 
times de combustible suffisent à la distillation 
d'un muid de vin. La largeur du canal où la 
flamme circule est d'environ deux décimètres 
à son origine , et va toujours en se rétrécissant. 
» 2° La bassine à vapeur. Au-dessus du four- 
neau, etsur un massif de mâconnerie, repose 
une bassine en cuivre, de forme pärallélogram- 
mique , dont la longueur est de trois mètres, 
et la largeur d'un mètre et demi. L'eau qu'elle 
contient, et qui ne s'élève pas au-delà de deux 
ou trois décimètres environ , s’échauffant au 
feu du fourneau , est bientôt réduite en va- 
peurs. Ces vapeurs sont comprimées par de 
fortes parois en briques » et par une voûte 
épaisse construite en pierres de taille, qui re- 
couvre la bassine et la chaudière établies dans 
cette cavité. Elle porte à sa partie supérieure 
une soupape de sûreté qui peut être chargée 
ou allégée à volonté, et qui sert à régler, à 
constater la chaleur plus ou moins grande des 
vapeurs qu'elle retient, et dont la tempéra- 
ture peut être élevée au-dela de 80 degrés. 
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» Un niveau en verre, qui communique avec 
l'intérieur de la bassine , indique l'elévauon de 
l'eau que celle-ci contient. 

» Cesvapeurs, ainsicomprimées et chauffées, 
admettent une quantité considérable de calo- 
rique qu’elles abandonnent et cèdent aux corps 
avec lesquels elles viennent à se mettre en 
contact. 

» 3° La hadière est plongée dans l'atmos- 
phère qu elles forment par leur assemblage ; 
et le vin dont elle est remplie se vaporise 
promptement. Le calorique , dégagé par les 
vapeurs abondantes qui s'élèvent de la bassine, 
se porte sur ce liquide, le pénètre et le gazéifie 
sans relàche ; la forme et les dimensions du 
vase en favorisent encore l'effet. Pour aug- 
menter la surface et accroître l'évaporation,il 
est construit à double , ou composé de deux 
vaisseaux dont les fonds communiquent par 
le moyen d'un tube. L'un et l'autre sont de 
forme carrée, présentent des côtés de cinq 
décimètres de haut sur douze de large , et se 
réunissent par leurs chapiteaux. Le collet des 
chaudières est cylindrique ; il a trois pieds de 
diamètre , et présente aux vapeurs de vin us 
chemin facile dans lequel leur expansion peut 
être aisément soutenue. La hauteur des col 
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lets ne dépasse l'épaisseur de la voùte que de 
la quantité nécessaire pour consolider le cha- 
piteau qui repose presque sur la partie supé- 
rieure de la mäâçonnerie. 

» Les chaudières sont supportées au-dessus 
de la bassine par des barres de fer. 

» Le genre de distillation dont il s'agit ici 
réunit aux avantages que présente le bain- 
marie, celui de la température élevée que sont 
susceptibles d'acquérir les vapeurs aqueuses 
fournies par la bassine. Cette methode n'offre 
aucun danger, ni pour les vaisseaux, ni pour 
les produits, puisque les uns et les autres n'ont 
point de contact avec la flamme , et n eprou- 
vent ses effets que par transmission : circons- 
tance bien intéressante, et dont les applica- 
tions fecondes doivent produire dans les arts 
une révolution dont il est impossible de pré- 
voir toutes les heureuses conséquences. 

» Les vapeurs que donne le vin contenu dans 
les chaudières se réunissent par les chapitaux, 
ainsi que nous l'avons fait observer précédem- 
ment , enfilent un tube et descendent dans un 
réservoir où elles se rassemblent et se lavent. 

» On pourrait ici les recevoir dans un refri- 
gérant, et c'est ce qui se pratique dans les dis- 
tilleries ordinaires ; on soumet ensuite l’eau- 
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de-vie qui en résulte à des opérations succes- 
sives qui ont pour but de lui enlever son flegme 
et de porter l'alcool aux divers degrés de con- 
. centration que le commerce exige. Mais M. So- 
limani cherchait à l'obtenir à cet état de recti- 
fication par une seule chauffe , et c'est à quoi 
il est parvenu au moyen de l'appareil suivant, 
le plus ingénieux, sans contredit, de tous ceux 
qui composent sa machine. 

» 4° L’alcogène. Cette pièce , que l'inventeur 
désigne quelquefois par l'épithète de défleg- 
mant , est faite de deux feuilles de cuivre 
parfaitement étamées et soudées par les bords; 
pliées de manière à former une suite de plans 
inclinés l’un à l’autre, d'environ 45 degres, 
elles laissent entre elles un intervalle de quatre 
millimètres et demi (deux lignes) , et sont en- 
fermées dans une barrique de bois d’une gran- 
deur convenable , et pleine d’eau. 

» Parvenues dans le réservoir où nous avons 
dit qu’elles se lavent , les vapeurs s'échappent 
par un gros tube et arrivent dans la partie in- 
férieure de l’alcogène, qui présente par sa 
forme, la plus grande surface que son volume 
comporte, à l'impression du liquide dont :il 
. est couvert, et offre aux vapeurs un espace 
considérable à parcourir. On sait que la den- 
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nté de l'alcool ordinaire est à celle de l’eau 
distillée comme 8,371 est à 10,000, et que le 
premier liquide obéit plutôt que le deuxième 
à l'action du calorique; la vaporisation de l’un 
n'exige que 60 degrés Réaumur , tandis que 
celle de l’autre en demande 80. Les vapeurs 
arrivant échauffées dans l’alcogène , subissent 
l'analyse au moyen d'une soustraction de cha- 
leur faite par le fluide qui le baigne. 

.» Si, d'après cela, on porte à 45 degrés la 
temperature de l’eau dans laquelle sont plongés 
les plans inclinés dont il se compose, l'alcool 
qui peut la supporter sans se réduire , s’élèvera 
dans l'intervalle de ces mêmes plans , tandis 
que les vapeurs aqueuses qui ont besoin, pour 
se maintenir, d'une quantité de calorique con- 
sidérable, se précipiteront. Ainsi, en tenant 
le bain à 44 ou 46 degrés, on obtient à vo- 
lonté du trois-cinq, du trois-six , etc. 

» Le calorique , dégagé par les vapeurs qui 
arrivent en abondance dans les plans inclinés 
de l’alcogène, se combine avec l'eau qui les 
enveloppe, et en élève promptement la tem- 
pérature. Le bain cesserait bientôt de remplir 

son objet, si on ne l'empéchait de dépasser 
les limites dans lesquelles se fait le départ des 
esprits qu'on distille; mais le procédé à l’aide 
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duquel on peut le maintenir, doit ètre tel, qu'il 
n'exige pas le concours des ouvriers : et c'est 
à quoi M. Solimani est parvenu au moyen d'un 
aréomètre mobile qui, mis en équilibre à 
40 degrés, suit les variations thermometriques, 
s'élève et s'abaisse avec elles, et introduit par 
une soupape qui obéit à ses mouvemens, 
l'eau froide nécessaire pour le rétablir dans 
l'état où 1l se trouvait d'abord. 

» Les avantages de cet appareil sont éton- 
nans, est-il dit dans le rapport, pour tous ceux 
qui en ont été témoins. Quatre feuilles de 
cuivre carrées, de cinquante centimètres de : 
largeur , n'occupant que soixante-six cent 
mètres de hauteur , placées dans le réservoir 
en bois, recouvertes d'eau, communiquait 
d'un côté avec la chaudière, à l’aide d'un tuyau 
qui s'adapte à son chapiteau; et de l'autre, 
au serpentin descendant , rectifient en seix 
heures six cents veltes d'eau-de-vie , et ceh 
sans aucun embarras, sans aucun travail, ir 
dépendamment de l'économie du temps, & 
combustible et de la main-d'œuvre. Cette form 
d'appareil influe sur la qualité des esprits; il 
sont infiniment plus doux , plus suaves quek 
autres; car cette espece d'analyse du vin so 
père tranquillement, sans aucune espèce à 
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combustion , les esprits étant constamment 
tempérés par l’eau qui ne peut jamais, à l’aide 
du régulateur dont nous avons parlé , atteindre 
à un plus haut degré de température que celui 
qui est nécessaire pour leur rectification. 

. » 5°, Le condenseur. Suivons maintenant la 
marche des vapeurs. En sortant de l’alcogène, 
elles entrent dans le condenseur descendant 
ou dans le réfrigérant, au moyen d’un tube 
de communication qui va de l’un à l’autre. 
Celui-ci est formé de six plans inchnés sem- 
blables à ceux du déflegmant. L'expérience 
prouve que cette forme est la plus avanta- 
geuse pour la condensation des vapeurs. 

» L'eau froide amenée dans le réservoir du 
condenseur, par un tube qui se décharge dans 
sa: partie inférieure, s y renouvelle sans cesse, 

et l'alcool, dont la température est toujours 
plus basse :que celle de l'atmosphère, s'écoule 
dans le vase destine à le recevoir. 

» 6° Les résidus de la distillation sont re- 
jetés dans la chaudière par an corps de pompe 
foulante , au moyen d'un tube recourbé ;.ils 
y-arrivent trés-chauds, et ne nuisent nullement 
à l’expansion des vapeurs. De cette sorte , la 
distillation tournant sur elle-même , et recom- 


. mençant sans cesse, enlève incessamment jus- 
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qu'aux derniers atômes d'alcool. Il n'y a 
jamais de repasse ; l'analyse est entière. Les 
résidus passent à volonté du réservoir dans la 
pompe, à l'aide d’un robinet à siphon. » 

Telle est la description que donnent les con 
ruissaires , de l'appareil de M. Solimani. Le 
avantages de cette méthode sont, disent-ik, 
inappréciables : promptitude, sèreté dans h 
distillation, point de repasse, point ou presque 
point d’évaporation ; à peine sent-on dans l'ate 
lier l'odeur des esprits ; économie immem 
dans le temps, la main-d'œuvre et ke combw 
tible , puisque cette machine fait en une sek 
opération ce qui en exigeait jusqu'a pré 
an moins trois , différentes et successives. 

Elle donne aussi une augmentation conf 
dérable dans les produits ; nous Les avons ex 
minés comperativement à ceux des ateliers ki 
mieux dirigés, et nous nous sommes asus 
des résultats suivans : 

Trente myriagrarmes ou six quintaux à 
vin , distillés en neuf heures , donnent dep 
un cinquième jusqu'au tiers de leur poids © 
eau-de-vie , dans les brüleries des frères Ar 
gand, ou dans celles qui sont conduites surk 
principes de M. Chaptal. 

L'appareil de M. Sokmani distille , dansk 
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mème temps (neuf heures), cinq tent treize 
myriagrammnes ou cent cinq quintæax de vin, 
et use quinze myriagrammes ou trois quintaux 
de combustible. Les vins rendent en alcool 
trois-six , jusqu’à un sixième de leur poids. 

Îl résulte de ces détails qu'en temps égaux, 
et avec une économie des deux tiers du com- 
bustible, le nouvel appareil distille en alcool 
dix-huit fois atitant de vin que les appareils 
ordinaires en distillent en eau-de-vie. 

« Enfin on ne peut, ajoutent-ils, contester 
la qualité supérieure des esprits distillés par 
cette méthode. Nous avons été témoins nous- 
mêmes de la justice éclatante que leur a ren- 

due un agent désintéressé d’une grande maison 
de commerte en hiqueuts. Ils ont d’ailleurs 
obtenu sur ceux de bon goût un avantage 
de cinq pour cent dans les ventes, comme 
nous mous en sommes convaincus. | 

Nous në nous étendrons pas davantage sur 
cet appareil et ceux du même genre, qui sont 
employés dans les départemens méridionaux. 
Les personnes qui désirent des renseignemens 
lus amples peuvent consulter l'ouvrage de 
fÆ. Lénormant, sur l'art du distillateur. des 
auzx-de-vie et des esprits. 


Personne n'ayant encore fait connaîtré l’ap- 
| we 
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pareil de M. Derosne , nous allons en donner 
la description telle qu'elle nous a été commu- 
niquée par l'auteur. 


NOUVEL APPAREIL DISTILLATOIRE CONTINU. 


« Cet appareil se compose essentiellement : 
» 1°. D'une chaudière chargée de fournir 
exclusivement de la vapeur A. 
2°. Des appareils de distillation proprement 
dits B et C. 
» 3°. D'un rectificateur D. | 
» 4°. D'un condensateur chauffe-vin E. 
» 5°. D'uu réfrigérant couvert F. 
» 6°. D'un régulateur G. 
». 7°. D'un réservoir H. 
» 8. D'un sceau de vendange ou régulateur 
de pression J. 


De la Chaudière À. 


» La chaudière À est exclusivement destinée 
a fournir la vapeur nécessaire pour la distil- 
lation, soit que cette vapeur soit produite par 
de l'eau pure, soit qu’elle soit produite par 
la matière qui a été distillée. | 

» Lorsque la chaudièren'estalimentée qu'avec 
de l’eau, on peut l'y faire arriver déja bouil- 
lante, d'une chaudière préparatoire supérieure 
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qui reçoit l'excédent de la chaleur du four- 
y  neau. De cette manière, on peut se dispenser 
d'arrêter la distillation pour charger la chau- 
dière , et le feu est exclusivement employé à 
1 produire des vapeurs. | 
k » Lorsqu'on distille des liquides, on peut les 
3 faire arriver dans la chaudière ; mais lorsqu'on 
distille des matières pâteuses , il est toujours 
plus avantageux de les disuller par la vapeur 
d'eau pure. 


Des appareils où s’opère la distillation 
proprement dite. 


» Les appareils B et C sont les appareils de 
distillation proprement dite ; la distillation ne 
4 & ‘opère dans ces appareils qu’au moyen de la 
vapeur qui se met en contact direct avec la 
matière à distiller. 
» Dans la partie B, la distillation a lieu par te 
: moyen des tubes plongeurs qui portent la va- 
| peur à travers la matière par compression. 
, _» Dans la partie C, la distillation a lieu par le 
, moyen de la vapeur sortant de B, qui alors 
est forcée de se mettre en contact avec le li- 
quide soumis à la distillation , et qui se pré- 
sente à l’action de la vapeur dans un grand 
état de division. 
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B. Caisse de distillation par compression. 


» Cette caisse estcomposée d une réunion de 
quatre autres caisses carrées, communiquant 
les unes avec les autres par lus parties in- 
férieure et supérieure. 

» La matière soumise à la distillation circule 
de caisse en caisse par la partie inférieure, et 
de droite à gauche. La vapeur , au contraire, 
qui produit la distillation, circule par des 
tubes placés à la partie supérieure ; et elle est 
forcée à prendre sa marche de gauche à droite. 
De cette manière la vapeur et la matière sou- 
mise à la distillation se croisent continuelke- 
ment, de sorte que la vapeur la plus aques 
est celle qui est en, contact avec la matièreh 
plus dépouillée d'eau-de-vie , et que plus elle 
s avance dans l'appareil, plus la matière qu'elle 
rencontre est riche en esprit. 

_» La vapeur, en passant successivement dans 
les quatre caisses, produit une grande agitatios 
dans la matière qu'elle divise considérabk- 
ment; et C'est au moyen de cette agitation, 
de cette division et du calorique dégagé > 


s opère la distillation de la matière qui circw 
dans les caisses. 
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» Afin que la division soit très-grande, et que 

d'un autre côté la compression ne soit pas trop 

forte, on a construit chaque caisse de ma- 

nière qu'elle ne puisse contenir que quelques 
pouces de liquide. 


De la colonne distillatoire C. 


_» C'est dans cette colonne que se prolonge 
la distillation, au moyen de la vapeur mise 
en contact direct avec le vin ou la matière à 
distiller. Cette matière parcourt l'intérieur fde 
la colonne en formant une série de cascades 
sur les plateaux qui la garnissent. La vapeur 
sortant de B prend continuellement une marche 
.Opposée à la matière ; il résulte de cette 
marche opposée une multitude de points de 
. contact qui favorisent beaucoup la distillatiôn. 

Les parties d'appareil B et C, pourraient 
chacune isolément fornter un appareil distil- 
latoire , surtout en augmentant leurs dimen- 
sions, c’est-à-dire en augmentant le nombre 
des cases de B, ou en augmentant la hauteur 
et le diamètre de la colonne C, et le nombre 
des plateaux intérieurs. Lorsquon emploie 
seulement C, on peut la placer directement 
sur la chaudière, ce qui, au premier coup- 
d'œil, parait beaucoup simplifier l'appareil, 
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surtout si on surmonte la colonne par le rec- 
tificateur D, ou qu'on dispose l'appareil de 
manière qu'elle enferme le rectificateur. Mes 
cette simplification n’est qu'illusoire, et oni 
reconnu par l'usage que la réunion de B et del 
avait de grands avantages. Cependant, lor- 
qu’on distille des matières pâteuses liquides, 
peu riches'en eau-de-vie, et qu’on n’a pas li 
tention d'obtenirun degré spiritueux trèsélert, 
on peut supprimer la colonne C. 

» Lorsqu'on veutobtenirun degrétrès-rectii 
en distillant des matières pâteuses, quieng 
néral sont très-pauvres en eau-de-vie, 1 7 
plus d'avantage à employer la colonne C. 

» Mais alors il faut avoir soin que la matt 
à distiller forme une pâte liquide bien homr 
gène , et qui ne contienne pas de corps étra 
gers qui pourraient finir par obstruer lès ph- 
teaux de la colonne, et mettre obstackeih 
distillation. 


Du rectificateur D. 


» Cette partie de l'appareil est destinée à 
rectification des eaux-de-vie faibles qui 5% 
condensées dans le condensateur chaufie-1 
tière E. Ces eaux-de-vie arrivent sur la paÿ 
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supérieure du rectificateur, et tombent sur 
les plateaux qu'il renferme. Ces plateaux qui, 
dans l'appareil figuré, sont au nombre de huit, 
sont eux-mêmes séparés par de nombreuses 
divisions, qui forcent les eaux-de-vie faibles 
à parcourir beaucoup de chemin en peu 
d'espace. Les eaux-de-vie faibles passent 
successivement du premier plateau supe- 
rieur sur les autres plateaux inférieurs, et 
pendant cet écoulement elles éprouvent une 
nouvelle distillation au moyen de la vapeur 
aquoso-spiritueuse qui sort de la colonne C. 
Cette vapeur cède une partie de son calorique 
pour former des vapeurs plus spiritueuses 
qu’elle - mème; et par suite de cette cession 
de calorique, il résulte condensation de la par- 
tie aqueuse de la vapeur primitive qui passe à 
l'état liquide et se mêle au résidu des eaux-de- 
vie faibles soumises à la rectification. La partie 
non condensée, qui est la plus spiritueuse, se 
mêle avec les vapeurs qui viennent de se for- 
mer, et ces deux vapeurs réunies se rendent 
dans le condensateur chauffe-matière pour y 
-être de nouveau condensées partiellement. Les 
eaux-de-vie faibles qui, par suite de la nou- 
elle distillation qu'elles viennent d’éprouver, 
sont ramenées à l'état de petites eaux très- . 
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pauvres, et qni se trouvent mèlées avec le 
produit aqueux de Ja vapeur primitive con- 
densée , sont ramenées dans la quatrième case 
de B; et y.sont alors confondues avec la ma- 
tière soumise à la distillation. 

» Lorsqu'on veut abtenir des espritstrès-forts 
en degré, on peut faire revenir sur la partie 
supérieure du rectificateur des eaux-de-vie 
très-fortes et même des esprits, qui, par leur 
rectification, donnent toujours des esprits plus 
spiritueux qu'ils ne l’étaient auparavant. 

» Ce moyen d'obtenir des produits rectifiés 
est beaucoup plus expéditif que celui par la 
condensation graduée , d'après le système 
d'Isaac Berard , avec lequel toutefois il peut 
fort bien se combiner. 


Du condensateur chaufje-matière et déphleg- 
. mateur EF. 


» Cette partie d'appareil joue un rôle très- 
important dans ce système de distillation ; 
elle sert à trois objets différens, mais qui 
sont ici nécessairement dépendaus l'un de 
l'autre. 

» 1°. Elle sert à chauffer le vin ou la matière 
quelconque à distiller, afin quelle parvienne 
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aussi chaude que possible sur la partie d'appa- 
reil où elle doit ètre distillée. 

» 2°. Elle sert en même temps à opérer la 
condensation des vapeurs qui circulent dans 
le serpentin qui en fait partie. Cette conden- 
sation est complète ou partielle à volonté. 

» 4°. Lorsque la condensation est partielle , 
ou même lorsqu'elle est complète, on peut 
déphlegmer à volonté les produits de la dis- 
tillation, en produisant d’abord la condensa- 
tion des parties les plus aqueuses ; et succes- 
sivement plus ou moins spiritueuses, selon la 
température maintenue dans les différentes 
parties de l'appareil. 

» La matière qui doit ètre distillée arrive 
dans E par sa partie inférieure , et s'élève dans 
le bain du serpentin, en s'échauffant graduel- 
Jement ,;et en déplaçant continuellement la 
partie précédemment chauffée. , 

» La vapeurquientre dansleserpentin chauffe 
cette matière, et se condense suivant la tem- 
pérature qu'elle trouve. Lorsque cette tempé- 
rature est très-élevée , 1l n'y a que Îa partie 
aqueuse mêlée de peu d'alcool qui se con- 
dense. Lorsqu’au contraire la température est 

trop basse, la totalité de la vapeur se trouve 
condensés. En général, plus l'endroit où la 
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vapeur se condense est éloigné de son point 
de départ, plus le produit qu'on obtient est 
fort et spiritueux. 

» Les produits condensés sont recueillis, à 
vo'onté, ou ramenés sur le rectificateur, pour 
y éprouver une nouvelle distillation ; c'est 
pour cet usage qu'on a adapté au serpentin 
intérieur des robinets qui versent les produits 
condensés dans un tube qui les dirige ensuite 
sur le rectificateur D. 

» On peut faire en sorte qu'il n’y ait que kes 
parties aqueuses, mélées toujours de plus œ 
moins d'esprit, qui soient condensées dans 
cette partie de l'appareil; le reste des vapeur 
composé des parties les plus spiritueuses, 
va alors se condenser dans le réfrigérant 
couvert F. 

» Si on laissait la température s'élever à un 
trop haut degré dans la pièce E, il en résul- 
terait qu'il y aurait très-peu de condensation 
dans les hélices du sérpentin, et les produits 
seraient très-faibles. 

» Si au contraire on y maintenait une tew- 
pérature trop basse, et que les robinets fus 
sent ouverts, il en résulterait qu'on n'obtier- 
drait pas de produits , Parce qu'ils seraient 
toujours ramenés sur le rectificateur à fur & 
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mesure qu'ils seraient condensés dans le ser- 
pentin de E. | 

» La température de E depend toujours de 
la quantité de vapeurs produites dans la chau- 
dière , comparée à la quantité de liquide ou 
matière à distiller qui y arrive. 

» Une instruction placée plus bas indiquera 
les précautions qu'il faut prendre pour obtenir 
de cette partie d'appareil tous les avantages 
que l’on doit en attendre. 

» Lorsqu'on ne veut pas obtenir de degré, la 
pièce E peut seule suffire pour la condensation 
et le refroidissement du liquide condensé ; 
dans c ce cas . pièce F devient inntile. 


Du tra F. 


» Cette partie.est destinée à condenser défini- 
tivement les vapeurs alcooliques qui ne l'ont 
pas été en E, et à refroidir Je liquide produit 
par cette condensation , ou. celle. qui aurait 
pu avoir lieu.en E; c'est dans cette. partie 
d'appareil que le liquide à distiller arrive froid, 
et commence à 5 ‘échauffer avant de se rendre 


en E. 
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Du régulateur G , et du réservoir H. 


» La matière qui doit être distillée est co- 
tenue dans un réservoir quelconque, auquel 
est adapté un robinet qui n'en haisse sottr 
qu'une quantité voulue. Cette quantité est de- 
terminée par une boule flottante qui surmagt 
le liquide contenu dans un baquet G , auqu 
est adapté un robinet{6o). Le baquet armé du 
robinet, la boule flottante (Gr) à laquelle « 
fixée une tige de fer qui fait manœuavrer la 
du robinet (62) du réservoir , forment, pr 
leur réunion, ce qu'on romme le régulater. 

» Lorsqu'on veut régler la quantité deliqui 
qui doit s'écouler dans un temps donné, & 
ouvre le robinet du baquet, qui a d’abord & 
rempli de hHquide; éelai-ci, en prenant 
écoulement, fait baisser la boule flottante qui 
le surnage , et cette dernière , su moyen dut 
tige de fer qui la tient attachée à la clefà 
robinet du réservoir, fait motivoir cette clef, 
et détermine par conséquent l'écoulement à 

liquide du réservoir, dans la même proportis 
que celle du liquide qui sort par le robinet à 
régulateur. 
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Du sceau de vidange , ou tube de pression et 
de sûreté J. 


» Cette partie d'appareil peut être placée à 
deux endroits différens, selon la manière dont 
on procède à la distillation. Si le résidu de la 
distillation entre dans la chaudière , le tube 
de compression doit étre adapté à la chau- 
dière. Si on distille par la simple action de la 
vapeur , il doit être placé sous la première 
case de B. | 

» On nomme cette partie tube de compres- 
sion et de shreté, parce qu’elle est employée 
pour faire équilibre à la pression qui a lieu 
dans tout le reste de l'appareil. 

» Sa longueur doit être telle, que le liquide 
qui y est contenu oppose à la vapeur plus de 
résistance qu’elle n’en trouve dans tout le reste 
de l'appareil. J forme tube de sûreté dans le 
cas où le liquide ou la matière pourraient 
s’accumuler dans les cases de B; alors la ré— 
sistance que ce liquide accumulé présente à 
la vapeur, étant plus grande que celle qu'elle 
trouve dans le tube de J, cette vapeur chasse 
le liquide contenu dans ce tube, et trouve 
alors une issue au lieu de servir à la distilla- 
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tion. Ce cas n'arrive que dans une circonstance 
prévue, et pour laquelle on trouvera plus 
loin une instruction. 

» Cela pourrait encore arriver si on produi- 
sait dans da chaudière plus’ de vapeurs qu'il 
n'en pourrait passer par les tubes de l’appa- 
reil; maïs ce cas doit être extrêmement rare; 
et, avant de l’attribuer à cette eause, il vaut 
toujours mieux s'assurer s’il ne dépend pas de 
ce que les cases sont beaucoup plus pleines 
quelles ne doivent l'être. 


MARCHE DE CET : APPAREIL. 


» La marche de cet appareil n'est pas difficile à 
diriger, elle exige cependant un ouvrier exact 
et soigneux , -qui sache bien conduire son feu. 

» Tout le système dela distillation étant basé 
sur l'action de la vapeur sur la matière qui 
doit ètre distillée, l'objet le plus important 
est toujours de faire concorder la quantité 
de vapeur produite dans la chaudière, avec la 
quantité de matière qui doit être soumise à la 
distillation. Si la vapeur était trop abondante, 
comparativement à la masse de liquide ou 
matiére soumise à la distillation , il en résuke- 
rait qu'on ne pourrait pas obtenir l'eau-de-vie-au 


eur _ Lu 
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degré auquel on la demande. Si on n’en créait 
pasassez, ileurésulterait qu'on pourraitétredans 
Je cas de ne pas retirer latotalité de l'eau-de-vie 
contenue dans la matière. Cependant l'appareil 

"est construit de manière à donnerquelquemarge 
sous ce rapport, et à ce qu'une légère négli- 
gence soit sans conséquence. 

» Un autre objet très-important est de luter 
exactement toutes les jointures de l'appareil, 
pour qu'il n’y ait de déperdition ni de vapeur 
spiritueuse, nimême de vapeur aqueuse, puisque 
le moindre inconvénient qui puisse en résulter 
est celui de brüler du combustible en pure 
perte. 

» Pour tirer tout le parti dont cet appareil est 
susceptible , il faut que la distillation ne soit 

pas interrompue : cette condition néanmoins 
n’est pas de-rigueur; mais une fois que le sys- 
tème est échauffe, on gagne beaucoup sur la 
quantité de matière qu'on peut distiller. La 
mise en train étant ce qu'il y a de plus long 
dans cette méthode , on l'évite en continuant 


jour et nuit. 
| 


Explication pour la mise en. train. 


» On suppose que l'appareil distillétoire n’a 


| pas été émplôyé depuis quelquatempé, oumème 
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qu'il n'a jamais servi. Les précautions à pren— 
dre daivent varier suivant que la chaudière 
renferme de l'eau pure ou qu'elle recoit la ma- 
tière même soumise à la distillation. 

n Supposons que la substance alcoolique 
n'entre pas dans la phaudière ; on commence 
par l'emplir d'eau jusqu'au niveau de la partie 
superieure de l'indicateur de verre K. 

. » On a eu soin de luter exactement toutes 
les jointures de l'appareil , de manière que le 
lut ait eu le temps de sécher avant que la va- 
peur sorte de la chaudière. On a dù emplir 
d'eau ou de vinasse résultant d'une opération 
précédente le tonneau ou vase J (10), place au 
bas de la partie d'appareil B. 

°» Pendant que l’eau de ja chaudière chauffe, 
ou méme auparavant, mais surtout avant qu'il 
se forme de la vapeur, on emplit de vin toutes 
les parties de l'appareil qui doiveut en conte- 

uir ; en conséquence on ouvre le robinet (60) 
du seau du régulateur G, qu'on suppose déjà 
plein. Le liquide, en se vidant, fait mouvoir 
la clef du robinet (62) du réservoir H, de ma- 
nière à ce quil sorte du réservoir la même 
quantité de liquide que par le robinet du régu- 
lateur.:Cé.liquide voule per l'entonneir (54), 
daus le tubg droit (65); remplit l'intérieur du 
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bain de F, et n'entre pas dans le serpentin que 
celui-ci renferme. Il en sort par la douille (56) 
pour remplir le tube (57); 1l se vide alors dans 
le tube (44), remplit l'intérieur du bain de E, 
Ce bain étant rempli, le liquide sort par la 
douille (45), parcourt le tube (46), et vient 
se rendre en (22) sur la partie supérieure (25, 
24) de la colonne. Il en parcourt les pla- 
teaux intérieurs, et tombe dans la divi- 
sion (4) de la caisse B. Le liquide remplit 
cette division (4) jusqu'au niveau du dia- 
phragme (12) seulement ; alors il passe dans la 
division (3) qu’il remplit de même , et succes- 
sivement dans la division (2) et dans la divi- 
sion (1), dont il franchit également le dia- 
phragme (12) ; il tombe alors par le tube (8) 
dans le tube (9) de J, lequel tube (9) doit 
plonger entièrement dans un tonneau (10) J. 
Aussitôt que le liquide commence à sortir par 
la partie supérieure de (10), on ferme le ro- 
binet du régulateur , et on suspend son écou- 
lement jusqu au moment qui sera indiqué plus 
bas. Alors on pousse le feu ; bientôt l'eau con- 
tenue dans la chaudière entre en ébullition ; 
la vapeur s'échappe par le tube (m, 1, 2, 5), 
fait pression sur le liquide contenu dans la 
division (1), et passe à travers ce liquide et 
29Y 
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l'échauffe. Lorsque la température de ce lt 
quide est élevée au point de ne pouvoir plus 
condenser de vapeur, celle-ci, chargée de l'eau- 
de-vie contenue dans la division qu'elle vient 
de parcourir , enfile le tube (5, 3), et va se 
rendre dans la suivante pour y produire le même 
effet ; cet effet se continue de même dans les 
divisions (3) et (4), toujours en enlevant une 
partie de l'eau-de-vie contenue dans le liquide 
qu'elle a traversé. 
» La vapeur, chargée de lésuidevie qu'elle 
a enlevée dans les divisions de B, passe dans 
la colonne C, qu'elle échauffe en se condensant 
d’abord en totalité et ensuite en partie. Lors- 
que -la colonne est très-chaude, Îx vapeur 
passe par le tube (21, 25, 26), et vient « 
rendre dans la partie inférieure de D. Elk 
élève la température de tous les plateaux con- 
tenus dans D; et lorsqu'elle est portée au point 
dene pouvoir plus condenser de vapeur, celle 
se rend par le tube (27, 33, 34, 35), dansk 
double enveloppe du condensateur déphles- 
mateur E. Elle se répand dans l'intérieur & 
la double enveloppe en échauffant le liquit 
renfermé dans le bain du serpentin de E. El 
s'y condense d'abord en totalité; puis, lorsque 
la température de la partie supérieure de E et 
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suffisamment élevée, la vapeur non réduite se 
rend dans l'intérieur du serpentin , où elle se. 
condense d’abord en totalité (lorsqu'on com- 
mence l'opération , les robmaets (38, 39, 40) 
doivent être fermés ) :.le produit parcourt be 
serpentin et sort par le tube (42, 50), pour 
entrer dans le prunes et ce produit est: 
recueilh en (53). 

» Lorsque la température de E est élevée au 
point que la main ne peut être tenue que dif- 
ficilement ax mveau du premier robinet: supé: 
rieur (38), on peut ouvnr celui 'du , rége- 
Jlateur (60), et laisser de nouveau .le liquide. 
couler dans l’entonnoir (54). Le hiquide froid 
déplace le liquide chaud; celui-ci est obligé de 
franchir le niveau du tube (45) et de se rendre 
sur la partæ supérieure de la colonne C par le 
tube (46, 22). Il parcourt successivement les 

plateaux (25 , 24) de la colonne, et tombe en- 

suite das la division (4) de B, où il déplace le. 
liquide qui y est contenu. Ce déplacement a 


! lieu successivement dans les divisions (3,2ét r); 


alors la mratièré épuisée dans la division (1), 
franchissant le diaphragme (12), se rend dans 
le tube (8, 9),:et chasse le liquide contenu 
dans le vasé (10). Bientôt elle le remplace, 
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et elle. ést elle-même chéssée pr de nouvelle 
matière qui ar?ive sans cesse. 

- » On peut alors regarder l'opérätion eorkme 
étant eù train ; il né s'agit plus que de la cor 
tinuer en mettant, comme: on.l'a déja dit, k 
quantité de vapeur produite dans la chandtre 
en rapport avec célle du liquide qui est fours 
par le réservoir H. En continuait de eettem- 
nière, il sort dû tube de compression (10)ux 
quantité de liquide dépouillé d'eausde-vis,égl 
à celle qui entre dans l'enténnoir supérieur (3/} 
meins l'eau-de-vie qui en a été séparde park 
distillation. 

x. H faut maintenant iii k; jen des 
| parties d'appareil D et'E. 

» $i on continuait l'opération comme il ti 
d'être indiqué, on obtiendrait des estrx-de-1 
plus ou moins fortes , selon la richesse du ir 
quide sournis à la distillation ; ; inais on n6 pe 
rait avoir des esprits; pour @btenir césdenit 
1l faut opérer de la manière smivants:: 

» Lorsque l'opératién: est en train coms © 
vient :de l'indiquer, et que le liquide co 
tenu dans:E est chaud au miveai du pre 
robinet (38) , oh uvre celui-ci, et ôn bus 
ainsi revenir sm le rectificatour les prdé 
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_ condénses dans la partie supérieure -du ser: 
pentin. Ges produits vont s tendre sur le 
premier plateau du rectificateur D. par le ro- 
binet (38); par le tube (41), et par les:aqu- 
tages (29). Lls éprouvent une noutélle dætilla 
tion sut reclificateur ; et Derennent beaucoup 
plus spiritueux. EE 2 

»:$i on ne trouve pué qu'ils soient ericutp 
parvenus au degré de spirituosité convenable ; 
on laisse arriver la chaleur jusqu'au niveau du 
second robinet (39), en forçant un peu le feu 
morisentanément, ou en .suspendant un instant 
l'écoulement du liquide par le-rohinet du:réi 
gulateur. On l’ouvre lorsque la chaleur ebt di 
rivée: à.ce niveau ; ét ulors Les produils con 
densés ‘dans le serpentin pusqu'à ce niveau; 16 
tournent: our le rectificateur; on ént obtient wii 
produit rectifie , plus spiritueux que lorsenril 
n'y avait que le prennier tobinet d’ouverti Lors- 
qu'enfiu avec ce deuxième robinet on n'obMietit 
pas un degré suffisamment rectifié, ona ri 
cours au troisième robinet (46) qu'on ouvre ; 
mais d= ayant toujours soin que la liquide ou 
ka matière à distiller contenus dans.le condeni 
sateur E soit chauffé au niveau de ce troisiètne 

» Lorsque ceci est ouvrt, la totalité rm 
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produits condenses dans le serpenn de E, 
retourne sur le rectificateur D , et donnent le 
fluide rectifié , le plus élevé. en degré qu'on 
puisse obtenir par cette manœuvre; cependant 
on pourrait s'en procurer à un degré plus consi- 
dérable de rectification, si, par intervalles, on 
faisait couler du liquide froid en plus grande 
quantité, de matière à rafraichir leserpentin un 
peu au-dessus du niveau du troisième robinet. 
Le résultat de cette manœuvre serax de forcer 
les produits.condensés: à retéùrner sur le rec- 
tificatèeur. En’ éprouvant une nouvelle distilla- 
tian, les vapenrs spiritueuses qui se produisent 
en abondance franchissent , sans être conden- 
sées , l'espace du serpentin corréapondant au 
troisième robinët, quoiqu'il soit à uné tempé- 
rature bien plus basse, et celles-ci viennent se 
réduire dans le serpentin de F. 

» Eu opérant de cette manière , on obtiendra 
un produit plus élevé en degré , mais le filet 
qui séchappe par l'extrémité du serpentin 
de F, ne sera plus coritinu. Par cette dernière 
manœuvre, On forcé des esprits tnès-forts à re- 
tourner sur le recüficateur, poùr y éprouver 
des rectifications successives dont le résultat 
est d'obtenir les esprits les plus concentrés qu'il 
soit possihle d'obtenir, sans etployer d'agens 
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chimiques'étrangers , tels que la _—. la 
chaux , etc. 

» On s'assure de ce qui se passe en mettant la 
main sur le tubedejonctiondeE avec F; ce tube 
est alternativement chaud et froid , quoique la 
quantité de liquide versé par le régulateur soit 
toujours à peu près la même. Cependant il ne 
faut pas trop abuser de ce moyen, parce qu'on 
pourrait tomber dans le cas dont il va être 
question , et qu’en croit devoir signaler d'une 
mauiëre particuhère. 

» Si, dans le commencement de l'opération, 
on hisse les robinets (38, 39, 40) ouverts, et 
qu'on fasse arriver sur la colonne la matière 

qui doit être distillée, avant qu'elle ait eu le 
temps d’être suffisamment échauffée, voici cé 
qui .a lieu. Cette matière’ absorbe subitément 
le calorique de la vapeur ; il en résulte: une 
condensation subite et production de ce qu'on 
appelle en physique le vide. Le résultat de cet 
effet est que la matière ou le liquide s’accu- 
mule dans les divisions de la caisse B, et s'y 
élève à une hauteur beaucoüp plus grande que 
celle quiest déterminée par le diaphragrne (12). 
Get effet a lieu surtout dans la divisiow (4). Un 
hutre'résultat, qui'est la conséquence du pré- 
cédént, c'est que la mabère présente unerplus 
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grande résistance à la vapeur qui doit alors Ia 
traverser. Si cette résislance est supérieure à 
celle que lui présente le liquide contenu dans 
le tube (8, 9) et le vase (10) de J, au lieu de 
suivre le système d'appareil B, C, D, etc., 
elle chasse le liquide contenu dans le tube (8, 9) 
et lé yase {10) de J, et dart elle-même par la 
païtie supérieure du tube (10), sans contribuer 
à Ja distillation. Lorsque cét effét est produit, 
c'estun signe ceïtain que les vapeurs émises de 
la chaudière ne soñt pas en proportion avec la 
quantité du liquide ou de la matière qui entre 
dans l'appareil , ou que le fluide résultant de 
la condentation des vapeurs dans. le sérpentin 
de E, arrive txop froid sur le rettifieateur D. La 
 Prennère chose à faire dans ce cas, est de verser 
de l’eau froxde dans le vase, et ensmite d'ar- 
rôter l'écoulement du régulateur, ou tout sim- 
plément d'ouvrir les bouchons des tubes de sù- 
reié (6) adaptes à chacune des divisions (1,2, 
3, 4) de B. Bientôt on voit arriver en grande 
abondance le hiquide qui était. accumulé dans 
les divisions dé cette eaissæ, et le niveau se rè- 
tablit.. Lorsque ce cas sè:présente , ou seule- 
mignt lorsqu'oit.oraint quad arrive,.1l est pru- 
dent de vider de teraps x autre le robinet (31) 
du restificateur D ,, dons le fond duquel les 
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petites edux ont pu s'aécumuler par entte du 
vide forme dans cette partie. | 


Des précautioñs & préndre: lorsqu'on distille 
des rnatières épaisses. 


x Lorsqu'on se propôsa de distiller des ma- 
tières épaisses avec.cèt appareïl ; il faut avoir, 
la precautiôn de les diviser, afin quil n'y ait 
pes d'engorgement. Il sera toujours plus pru- 
dent de les passer dans une eépèce de passoire, 
afin d'acquérir la: certitude qu'elles ne con. 
tiémnent pa de substances telles que des pailles 
et autrès corpé étrangers qui puissent: former 
- arrét dans le chemin qu'elles parconrent. 

» L'appareil , tel qu'il est établi, peut dis+ 
tuUler des matières épaisses; cependant, come 
en fénéral elles sont peu riches en eau-desvie ; 
on péut se dispensèr d'employer la colonne G, 
pour opereres gènre de distillation , surtout si 
on n'a pas L'intémtion d'obteair des-eaux-de:vie 
tres-fortes:eh degré. Dans. ce ess, on la rém+ 

place par bneouvercle (a6), auquel est adapté. 
un tube-{17, 18) qui sé rend directement sous 
le rectfñcateur eu commuaiquant uvec (26). 

» Eorsqu'on distille des pâtes liquides , il 

peut 9e faire à la lungue qu'elles ne se renou- 
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vellent pas d'une manière régulière dans F et 
dans E, parce qu’il se forme des espèces de 
renards ou trouées qu'elles suivent à fur et me- 
sure qu’elles sont introduites. Pour obvier à 
cet inconvénient , il serait utile de pratiquer 
dans la partie supérieure du tube (56, 57) qui 
surmonte E et F, et dans le couvercle (48) 
de E, des baguettes de fer ou de cuivre. qui 
permissent de remuer de temps à autre la 
matière , et la forcassent ainsi à se renouveler 
sur les surfaces des serpentins. On s'aperçoit 
que:eette opération est nécessaire, quand le 
liquide condensé, ou mème la vapeur spiri- 
tueuse , sortent chauds par le tube du dernier 
de ces vases, quoique les parties supérieures . 
de F paraissent froides. | 

._» Lorsqu'on distille des substances épaisses, . 
il peut arriver que la consistance en soit telle, 
que , susceptibles de circuler dans les diffé- 
rentes parties. de l'appareil , elles soient inca- 
pables de. passér par les robinets du réservoir 
et du régulateur. Dans ce cas, 1l faut sup- 
pléer_ à l'écoulement ordisaire par. des verse- 
mens réguliers faits à la main; c'est-a-dire, 
qu'un enfant ou un manœuvre quelconque. 
doit verser dans l'entonnoir supérieur, pendant 
L'espace d'une.minute , le nombre de litres de 
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matière que l'appareil peut distiller, en divi- 
sant le nombre de ces litres le plus aproxi- 
mativement possible par le nombre de secondes 
nécessaires; c'est-à-dire, que si on peut verser 
quatre litres à la minute , on versera un litre 
par chaque 15 secondes environ , et ainsi de 
suite; au reste, une exactitude minutieuse n'est 
pas de rigueur. 

» Lorsqu'on veutéconomiser du combustible, 
et distiller avec cet appareil toute la quantité 
de matière qu'il peut réellement distiller, 
est convenable de renfermer dans des caisses 
de bois toutes les parties d'appareil où s'opère 
Ja distillation et la rectification , et même la 
première condensation, telles que B, C, D et 
Ja partie supérieure de E, jusqu'au niveau du 
premier robinet. Il en sera de même de la 
chaudière A, dont il faudra couvrir la partie 
supérieure avec du poussier de charbon ou 
toute autre matière non conductrice de la cha- 
leur. Plus la clôture dés parties de l'appareil 
ci-dessus indiquées sera exacte, plus on éco- 
nmomiüsera de combustible, et plus on distillera 

de matière dans un temps donné. 

Lorsqu'au lieu de distiller la matière par 

la simple action de la vapeur, on-veut la faire 
arriver dans la chaudière À, cette chaudière 
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fait alors les fonctions d'une des divisions 
de B; on doit, dans ee cas, boucher exacte- 
ment la douille (8), placée à la partie inférieure 
de la première , et transporter à la chaudière À 
toute la partie de l'appareil J. On ouvre le ro- 
binet du tube (11), et la matière se rend dans 
ce vase par le tube d, e;'elle le refnplit seu- 
lement jusqu au niveau de f,g, qui la verse 
dans l'apparcil J, pour sortir, comme il a été 
expliqué dans la description de la mise en 
train de l'appareil. 

. » Dans ce cas, la ahaudière doit être placee 
un peu plus bas qu'elle n'est figurée dans le 
dessin , et que les tubes 1 et d doivent être 
allongés en conséquence. 6 pouces plus bas 
sont suffsans. 

.» Quelques personnes ont paru craindre que, 
par suite de la négligence des ouvriers chargés 
de la conduite de cette opération, la matière, sor- 
tant soit de la chaudière, soit des cases de B, ne 
fût pas toujours dépouillée de la totalité de l’eau- 
de-vie quelle contenait. Quoique les précau- 
tions aient été prises pour que cet accident 
n'arrivät que per suite d'une négligence pro- 
jongée , on doit toutefois prévenir que les in- 
venteurs ont. été au-devant de cet inconvé- 
nient , et que dans les brevets qui leur ont été 
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accordés , ils ont décrit un appareil composé 
de deux chaudières qui chauffent alternative- 
ment, et dont l’une sert de récipient pour Îg 
matière, tandis que l'autre fournit la vapeur 
nécessaire pour la distillation ; laquelle vapeur 
est produite par la matière accumulée dans la 
chaudière lorsqu'elle servait de récipient. Ce 
système de deux chaudières alternativement 
chauffées par le contact direct du feu, peut 
étre modifiée par deax vases qui se vident l’un 
dans l’autre , et dont l’un serait placé sur un 
plan supérieur à l'autre. 
- _» Ce même système alternatif peut être appli- 
qué à la distillation au moyen de la vapeur; 
dans ce cas la chaudière A reste la même, mais 
on ménage entre A et B le placement de deux 
vaisseaux de cuivre doublés de bois, dans les- 
quels la vapeurest portée alternativement et par 
compression , au moyen du tabe(r}), auquel on 
adapte un autre tube à deux branches munies 
chacane d'un robinet. Ces vaisseaux de cuivre 
font les fonctions des deux chaudières alterna- 
tivés mentionnées précédemment, et servent à 
porter la vapeur dans les cases de B. 
n Dansce cas, le tube (9) se trouve sapprimé, 
»t un ajutage à embranchement, ménagé ay 
ube'(8) et muni de deux robinets, verse alkter- 
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nativement la matière dans les deux vaisseaux 
ou dans les deux chaudières dont on vient de 
parler. 

» Lorsqu'on emploie l’un ou l’autre de ces 
moyens, on peut être assuré de dépouiller 
complètement la matière de toute l’eau-de-vie 
qu'elle contenait, parce que le temps néces- 
saire pour emplir une des deux chaudières ou 
des deux vaisseaux, est plus que suflisant pour 
que la matière contenue dans l’autre, et qui 
est soumise à une ébullition constante , soit 
complètement dépouillée. Mais dans ce cas 
on ne conserve la continuité que pour l'entrée 
et Ja circulation de la matière dans l'appareil, 
et on la supprime pour la sortie. 

» L'appareil que nous venons de décrire, in- 
venté d'abord. par M. Blumenthal, auquel la 
Société d'encouragement décerna une médaille 
d'or, et perfectionné ensuite par M. Derosne , 
tire ses principaux avantages de ce qu'il se 
charge et se décharge lui-mème. La matière, 
soumise à la’ distillation, se renouvelle sans 
cesse, et ne s'échappe néanmoins qu'après avoir 
été entièrement dépouillée d'alcool. La marche 
du système. est plus prompte, et. les résultats 
qu'on obtient dans un temps donné sont plus 
considérables ,: puisqu'on évite la charge et la 
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décharge de la chaudière , opérations si lon- 
gues et pourtant indispensables avec tout autre 
appareil. On obtient une grande économie de 
combustibles , de main-d'œuvre, et on est dis- 
pensé d'enaployer aux achats des machines des 
sommes considérables. Il a, de plus, l'avan- 
tage: © 
1°. De n'exiger l'emploi d'aucune quantité 

d’eau pour la condensation des vapeurs sou 
la réfrigération des liquides ; la matière à dis- 
tiller étant toujours plus que suffisante pour 
absorber la totalité de la chaleur des vapeurs 
ss 
: De fournir à volonté des esprits au plus 
et degré de rectification , par une seule et. 
même opération , sans repasse et avec les ma- 
tières les plus pauvres en eue et par. 
des moyens nouveaux. 
3°. De pouvoir servir également à la distil. 
lation des vins, bières, cidres, mélasses , fé- 
cule de pomme-de-terre convertie en matière. 
sucrée , et généralement de tous les liquides 
fermentés quels qu'ils soient; comme aussi à 
la distillation de grains, lies de. vins, fruits, 
pommes-de-terre en nature, et autres matières 
päteuses convenablement délayées. dé 
4°. De fournir comparativement des pro- 
26 
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duits plus. purs. qu'ayec les pr oxdi- 
naires. 

5. De pouvoir ètre placé dans toute es- 
pèce de lieu, puisqu'il. est susceptible d’être 
disposé de manière qu'il n’occupe que très-peu 
de hauteur et d'eraplacement. 

6°. À ces avantages on peut encore en ajou- 
ter un-antre extrémément important » Surtout 
pour le distillation des matières peu riches en 
eau-de-vie: celui d'utiliser la chaleur con- 
tenue dans les vinasses ou résidus de la distil- 
lation, pour chauffer la substance soumise à 
l'opération. 

Une chaudière de deux pieds et demi de 
diamètre et de quinze pouces de hauteur , peut 
distiller, par heure, de 200 à 250 litres de 
vin contenant un sixième d'eau-de-vie ; une 
chaudière de quatre pieds est capable d’en 
distiller de 400 à 450 litres, et mème plus. 

- Peur l'intelligence complète de ce système 
de distillation , reprenons d’une manière suc- 
cincte la description de l'appareil. 


A. Chaudière. 


a. Couvercle pour entrer dans la chaudière 
et la nettoyer. 


.b, Doyille pratiquée à la partie supérieure, 
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pour recevoir lé tubé quai doit amener l'eau 
dans la chaudière. 

c. Tube dont'ilvient d'être quèstion, et qui 
doit étre surimonté d'un entonnoir. 

d. Tube qui introduit à volonté la matière 
dans la chaudiere. 

e. Allonge de cè tube: 

f. Tube de vidange loisque le‘ vin entre 
dans la chaudièré. 

g. Allonge de f. 

. Gros tube qui s'adapte à g. et qui doit’ 
plonger de toute sa longueur dans wirvase pin; 
d’eau , lorsqu'on commènce le travail. 

1. Tube avec robinet paur vider et nettoyer 
Ja chaudière. 

k. Tube de verre qui s'adapte sur la douille 
placée sur 1. et sur le tuyau I. 

1. Tuyau qui reçoit la partie porieure 
por k. 

. Douille ou 1 gros tube qui sert d'issue à la 
ve produite dans la chaudière. 


. Caisse: de distillation ; par compréssion. 
at 1. Tübé qui porte la vapeur ‘de la chau- 


lière dans la premièré caisse dé B. 
2. Doüille qüi recoit le Nr 


3. Tube plongeur à ue ,» qui porte la 
26* | 


404 ÉLÉMENS 
vapeur à travers le liquide de la première case, 
ce tube est soudé à la douille N° 2 
4. Couvercle de chaque division. 
5. Tube qui porte la vapeur d'une case dans 
l'autre. | 
6. Tube de sûreté. 
7. Douille de vidange et qu'on doit tenir 


bien bouchée dans le cours de l'opération. 


8. Tube par lequel sort la matière qui a été 
distillée et qui forme la vinasse pour se rendre 
daos le tube 9. 

9. Tube plongeur qui fait suite au N° 8; ce 
: tube doit plonger de. toute sa longueur dans 
un vase quelconque plein d'eau, 10. 

10. Vase figuré ici pour l'indication ; il peut 
être en bois ; ce peut être un tonneau. 

11. Tube auquel est adapté un robinet pour 
diriger à volonté le liquide ou résidu de la 
distillation dans la chaudière ; dans ce cas, il 
faut que le tube n° 8 soit exactement fermé 
par un bouchon. ca 

12. Diaphragme qu feuille métallique que 
doit franchir le hiquide avant de se rendre dans 
le n° 8, ou dans le tube 11. 

Lesn® 3, 4, 55,6 » 7 et 12; sont les mêmes 
dans age case. _. 


& + 
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15. Tube pratiqué dans le couvercle de Ja 
4° case et qui y ainène les matières épaisses, 
lorsque l'appareil est employé à cet usage , et 
qu'on ne ,se sert pas de la colonne. . 

14. Tube qui amène dans cette 4° case les 
petites eaux provenant de ce qui a échappé à 
la rectification sur les plateaux du rectifica- 
teur D. 

15. Panacheformantla jonction de la F case 
avec la colonne. 

16. Couvercle qui s'adapte à la 4° casé Le. 
qu'on n'emploie pas la colonne. 

17. Douille fixée dans le couvercle 16 pour 
recevoir le tube 18. 

18. Tube qui dirige la vapeur dans la partie 
inférieure du rectificateur , lorsqu on n'em- 

ploie pas la colonne. 

-(Lés n° 13, 16, 17 et 18, sont de rt 
et ne sont pas figurés sur le dessin. ) 

C. Colonne distillatoire. . 

19. , Partie de la colonne qui s'adapte à 15 
de B. 

20. Partie supérieure dé la colonne Servant 
de couvercle. | 

21. Douille pour la sortie de la vapeur et 
see avec le tube 25. 


. Douille pour l'introduction de la ma- 





406 ÉLÉMENS 


tière qui doit être distillée, elle s'adapte au 
tube 46. 

23-24. Plateaux alternativement concaves et 
convexes , renfermes dans la colonne; ils sont 
garnis de fil de laiton pour diviser,la matière 
et lui servir de conducteur. Ils sont assujettis 
intérieurement par des tnbes qui sont enfiles 
dans 3 baguettes de laiton soudées au dernier 
plateau ; toute cette partie peut être retirée de 
la colonne. 

25. Tube conducteur des vapeurs. sortant 
de la colonne pour se rendre sous le rectifica- 
teur ; il s’adapie à 21 de la colonne, et à 26 du 
rectificateur. 

D. Rectificateur. 

26. Douille et tube qui introduit la vapeur 
sous le dernier plateau du recüficateur. 

27. Tube pour la sortie de la vapeur qui 
se rend dans le condensateur chaufle-vin. 

28. Petite douille qui recoit le tube 29 et 
qui amène sur le premier plateau du recti- 
ficateur les petites eaux ou eaux-de-vie qui 
doivent y ètre rectifiées. | 

29. Petit tube dont il vient d' être question ; 
cest un ajutage 2 au tube 41 de E 

30. Tube avec robinet, qui çert à Ja sor- 
te du liquide résidu de la rectification et 
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‘qui :le dirige à volôtité datis la Uotille , ‘ou 
tübe ‘14 de B. Lorsque le robinet de ce ‘tube 
est ferthé, le liqaide alors 'peüt sortir par le 
tube 57. 

31. Autre tube à robinet qui sert à retirer 
les produits résidus de ta rectificätion , lors- 
qu'ôn ‘ne veut pas eb faire retourner das Âes 
caisses de distillation B. 

32. Plitewax intérieurs du secoue: ; ils 
re sont pbs visibles, ‘étant foudés à la cafsse 
epui les renferme. Leur rôtnbte qui eët ici de 
8, peut'étre augmenté Buivant à grandeur 
de l'appareil ; its ‘s6nt ehi-thèmes divisés par 
des tangüetles ‘en alténatt. 

Æ. natal. “Chaffé-vin æ dép: 
mateur. 

35. Tube qui doubs l vapeur sortarit du 
rectificateur D: et qui lé dirige dans 34. 

54. Doüilke où boùt dé tébe forttinht la 
junetion du ‘tlhe 55 aveë 45. 

35. Double enveloppe parcourue ‘pur. 
rapeur Avant qu'elle se rentlé dans ke Berpen- 
tin 36; a moyen de cette double enveloppe 
la matière est échauffée dans la partie dhpé- 
rieure de E; sur un plüs grend nombre de 
points ä la fois. 

36. Serpetitin intétieur qui recoit la vapèur 
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après qu'elle a parcouru 33 ; un diaphragme 
ménagé en 35 et non visible, force la vapeur 
à faire le tour de la partie ‘supérieure de E, 
avant qu’elle puisse entrer dans l'embouchure 
du serpentin. . - | 

37. Tube ou tubes qui conduisent en 41 
les eaux-de-vie ou petites eaux condensées 
dans la double enveloppe 55. 

38, 39,40. Tubes avec chacun un robinet 
qui amènent à volonté dans le tube 41, les 
eaux-de-vie -condensées dans les différentes 
hauteurs du serpentin avec. lequel ces tubes 
communiquent par des saignées. | 

41. Tube qui vient d'être mentionné et qui 
dirige les produits: condensés sun la st su- 
périeure du rectificateur D. 

42. Tube de sortie pour la vapeur non con- 
densée en E, ou pour. le liquide qui y a été 
condensé et qu'on veut retirer au degré où il 
se trouve ; l'un et l’autre se rendent alors dans 
le serpentin de F. | 

43. Euntonnoir qui peut s'adapter sur la 
partie supérieure de 44, lorsqu on ne :se sert 
pas de F. | 

44. Tube pour l'introduction de la saisis 
à distiller dans la partie inférieure de B. 

45. Douille où ouverture supérieure , par 
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où s'écoule la matière chauffée en E, pour se 
rendre sur la partie supérieure de la colonne. 

46. Tabe qui joint 45 de E avec 22 de la 
colonne. C. 

47. Tube de rechange } pour Ja distillation 
des matières épaisses lorsqu'on ne se sert pas 
de la colonne, et qui fait alors communiquer 
directement 45 avec 13 de B (non visible ). 

48. Couvercle qui doit être exactement luté 
pendant l'opération. 

49. Douille pour vider je matière dans E. 
lorsqu'on veut cesser l'opération. 

F. Réfrigérant simple. | 

50. Tube de jonttion de F avec E, ets 'adap- 

tant d’un bout à 42, etde l'autrea 51. 

51. Douille servant d’entréé au liquide ou 
à la vapeur qui sort du serpentin de E. | 

52. Serpeutin renfermé dans F et qui n’est 
pas visible. 

53. Tube de sortie pour l’eau-de-vie ou 
l'esprit. 

54. Entonnoir qui sert à l'introduction de la 
matière à distiller, dans la partie supérieure du: 
tube 55. : do 

55. Tube qui dirige la matière à distiller 
dans la partie inférieure du bain du serpentin. 
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- 66. Douille fixée à Ta parte supérieure deK, 
et s'adaptant à 57. 

57. Tube qu dirige la matière à diétiller 
dans le tube 44 ; le coude supérieur en fait 
parte:et doit être-marqué 67 dis. 

58. Douille pour vider la matière contenue 
dans F, dorsqu'oh vesit pesser l'opération. 

_-5g. Douïlle sapériéurequi. sêit à introduire 
de l'eau pour wmettoyer le bain de F, ét qui 
servirait à sa sortie si ou voulait s'en servar 
comme d'un serpentin ordinaire, 

G. Régulateur. 

60. Robinet qui verse le | liquid dets J'en- 
nor 54, où dans delbi 45, loviqi'on nie se sert 
gr de F réfoigérant. :., 

. Boule flottante sur.le liquide contenu 

Pa Je régulateur, et fixée à une tige de fer 
adaptée à la clef du robinet du réservoir. 

H. Réservoir. 

62. Robinet du réservoir et dont l'ouverture 
cst déterminée par ke niveau du liquide qui 
soutient la boule flottante. 

 J. Seau de vidange , où tube de sûrete et 
de compression: 


, Nota. Le robinet n° 60 doit étre supposé 
placé au-dessus de l'entonnair 54. 
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SUPPLÉMENT .A LA PAGE 201. 


J'ai fait des expériences sur La plupart das 
produits salubles phtenus par M. Samclair, et 
supposés contenir la matièse nutritive-des lier- 
bes. J'en ai soumis quelques-uns à l'analyce. 
Les détails minutieux dans lesquels jeipourrais 
entrer à.cetégard, offricaient pau d'intérêt.pour 
les agriculteurs; je me borne .en conséquence 
à.énoncer un petit nombre de faits particuliers 
et de .conclusions générales qai me paraissent 
susceptibles d'éclairer les recherches qu'on pent 
faire à l'égard des graminées, comme propres 
à former des prairies permanentes, ouà donnes 
des récoltes vertes qui puissent allerner avec 
les grains. | 
_ Les seules substances que j'ai décpuyertes 
dans les matières solubles tirées des herbes, 
sont le mucilage , le sucre, le principe amer, 
uue substauce analogue à l'albumune, et divers 
ipgrédiens salins. Quelques-uns des preduits 
des dernières récoltes dounent de légers in- 
dices de principe tannant. 

Nous avons exposé daus la première lecon 
la puissance nutritive dout elles jouissent ; l'al- 
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bumine, le sucre et le mucilage, probablement 
lorsque les bestiaux vivent d'herbes ou de foin, 
restent pour la plus grande partie dans le corp 
de l'animal ; le principe amer, l'extrait, l 
matière saline ; et le tannin , quand il exit, 
sont vraisemblablement réjétés dans les a 
crémens avec la ‘fibre ligneuse. La mar 
extractive, obtenué au moyen del’ébullition,tn 
fumier de vache frais, a tous les caractéres che 
miques de eelle'que contiennent les produis 
solubles provenant des herbes. L'extrait qu 
M. Sainclair a retiré dufümier de moutons el 
daims, nourris'de Lolinm pèrenne , de Dactf 
glomerata et de Trifolium repens , possède ds 
qualités si analogaes à celles de la matière tr 
tractive des feuilles de ces plantes, qu'onpf 
rait aisémeït les confondre l’une avec l'ault 
Conservé quelques semaines , l'extrait de fr 
" mier exhäle une odeur de foin. Soupcomaif: 
d après cette circonstance , que c’étail quete 
herbe échappée à à la digestion ; et passée dé 
le fumier qui aÿait produit du sucre et dun 
cilage ,» ainsi que l'extrait amet, j'examinai 
matière soluble avecuñie atténtion particulier 
elle ne donna pas un atome du premier, € 
peine une quantité sensible du second. 

M. Sainclair, en comparant les quantités ê 
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| matières solubles contenues dans un mélange de 
feuilles de Lohum perenne, de Dact ylis gome- 
rata et de Trifolium repens, et celles qu'il a ob- 
tenues du fumier des bestiaux qui avaient été 
nourris de ces plantes, a trouvé qu'elles étaient 
entre elles comme les nombres 50 et 15. 
Il est probable d'après ces faits que le prin- 
cipe amer, quoique soluble dans une grande 
quantité d'eau , est très-peu nutritif; mais il 
sert probablement jusqu'a un certain point à 
prévenir la fermentation des autres matières 
végétales , à modilier ou à favoriser la fonction 
de la digestion , ‘et peut ainsi contribuer d'une 
manière efficace à former Ja partie constituante 
de la nourriture du bétail. Une petite dose d'ex- 
trait amer et de matière saline, est probable- 
ment tout ce qui est nécessaire. Passé cela, les 
matières solubles daivent être d'autant plus nu- 
tritives , qu’elles contiennernit plus d’albumine, 
de sucre et de mucilage ; et d'autaut moins, 
qu'elles renferment plus d'autres substances. 
En comparant la composition des produits 
solubles donnés par la même herbe, prise à 
diverses époques de la végétation, j'ai reconnu, 
dans toutes les épreuves que j'ai faites, qu'elle 
ne contient jamais plus de matière vraiment 
nutritive que.lorsqu'elle est coupée péndant la 


Â 14: ÉLÉMENS 

maturité de la graine. Elle rènferttie alors peu 
d'extrait amer'et d’inptédiens saims; mais ces 
deux principes abondent dans les ‘récoltes d’au- 
tomne : et'lä'saison'ot:la swbstance saccarine 
est en quantité plus considérable, est celle 
où les plantes sont fleuries. J'en donnerai un 
exemple : 


100 parties de matières solubles , extraites 
du Dactylis glomerata coupée en fleurs, pro- 
duisent 


Mucilage . . .. . . . . .. 67 


Extrait coloré et matières 
salines, avec une petite 
quantité de substances de- 
venues insolubles par l'éva- 


poration. . . . .. “si ss 19 


100 parties de matières solubles, extraites 
des herbes parvenues à l’époque de la maturitt 
de la graine, donnent 


Mucilage : ......... 83 
Extrait insoluble et matière 
salinme .,..,...... 6G 
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100 parties de matières solubles, extraites. 
de la dernière récoke , dennent 


Sucre. . .. . . . . . . . . 11 parties. 
Mucilage. . . . . . . . . . 59 
Extrait insoluble et matières. 
salines. . . . . . . . . . .« 30 


La plus grande proportion de feuilles dans 
le printemps , et surtout dans la dernière ré- 
colte d'automne, explique la différence des 
quantités d'extrait ; et l'inféricrité de la quan- 
tité comparative du sucre dans la récolte d'été, 
dépend probablement de l’action de la lumière 
qui tend toujours dans les plantes à convertir 
Ja matière saccarine en amidon ou en muci- 
Jage. | 

Parmi les matières solubles données par les ” 
différentes herbes, celle qu'avait fournie l'Elÿ- 
mus arenarius est remarquable par la quan- 
tité de substance saccarine qui s'élevait à plus 
d’un tiers de son poids. Les matières solubles, 
‘extraites des différentes espèces de Féstuca, 
donnent en général plus de principe extractif 
amer que celles des diverses espèces de Poa. 
La matière nutritive du Poa compressa, pris à 
l’époque de la maturité de la graine, est presque 
entièrement composée de mucilage. Celle du 
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_ Phleum pratense donne plus de sucre qu'au- 
cune de celles qui proviennent des espèces de 
Poa ou Festuca. 

Les parties solubles tirées de l'Holcus mofiis 
et de l'Holcus lanatus, récoltées à l'époque de 
la maturité de la graine, ne çontenaient pas 
d'extrait amer, et étaient totalement formées 
de mucilage et de sucre. Celles de l'Holcus 

‘odoratus renfermaient une certaine quantité du 
premier principe, ainsi qu une substance parti 
culière d’un goût âcre, plus soluble dans l’alcoo 
que dans l’eau. Tous les extraits solubles de cs 
herbes , qui sont la plupart recherchées park 
bétail, ontunesaveursaline ou acide. Le goùtéæ 
l'Holcus lanatus ressemble à celui de la gomme 
arabique. Cette plante, qui est si commux 
dans les prairies, pourrait devenir agréable am 
animaux si on la soupoudrait d'un peu de sd. 

Je n'ai pas trouvé dans le produit nutritif 
des récoltes de diverses herbes coupées dans 
la même saison, de différence assez sensibk 
pour établir une échelle de leurs propriété 
nutritives ; mais il est probable que les matière 
solubles de la derniére coupe sont toujour 

moins nutritives d'un sixième à un tiers , qæ 

celles qui proviennent des récoltes faites ai 
moment de la floraison ou de la matunite & 





LI 
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la graine. Dans les récoltes de l’arrière-saison, 
les matières extractives et salines sont sans au- 
cun doute constamment en excès ; mais les 
foins qui en résultent, mélangés avec ceux 
qu'on fait pendant l'été, surtout ceux dans les- 
quels abondent les herbes douces , produisent 
uu excellent fourrage. | 

Parmi les trèfles, la matière soluble que 
fournit celui de Hollande est pour ainsi dire 
composée de mucilage etd'une matière analogue 
à l’albumine. Tous contiennent plus d'extrait 
amer et de substances salines que les herbes 
communes. Quand :ils ne doivent pas être 
donnés purs aux bestiaux, 1l faut les mélanger 
plutôt avec le foin qu'avec le regain. 


FIN DU SECOND ET DERNIER VOLUME. 
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